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Là  ES  espèces  les  plus  généralement  connues  sont 
souvent  celles  dont  l'histoire  est  le  plus  difficile  à 
débrouiller ,  parce  que  ce  sont  celles  auxquelles 
chacun  rapporte  naturellement  les  espèces  incon- 
nues qui  se  présentent  la  première  fois,  pour 
peu  qu'on  y  aperçoive  quelques  traits  de  confor- 
mité, et  sans  faire  beaucoup  d'attention  aux  traits 
de  dissemblance  souvent  plus  nombreux  ;  en  sorte 
que,  de  ce  bizarre. assemblage  d'êtres  qui  se  rap* 
prêchent  par  quelques  rapports  superficiels ,  mais 
qui  se  repoussent  par  des  différ^ùces  plus  consi- 
dérables, il  ne  peut  résulter  qu'un  chaos  de  con- 
tradictions d'autant  plus  révoltantes,  que  Ton 
citera  plus  de  faits  particuliers  de  l'histoire  de 
chacun  ;  la  plupart  de  ces  faits  étant  contraires 
entre  eux,  et  d'une  absurde  incompatibilité  lors- 

OissAux.  Tome  III,  x 


Digitized  by  LjOOQ IC  ' 


'2  HISTOIRE    NATURELLE 

qu'on  veut  les  appliquer  à  une  seule  espèce ,  ou 
même  à  un  seul  genre.  Nous  avons  vu  plus  d'un 
exemple  de  cet  inconvénient  dans  les  articles  que 
nous  avons  traités  ci-dessus ,  et  il  y  a  grande  ap- 
parence que  celui  que  va  nous  fournir  l'article  de 
k  perdrix  ne  sera  pas  le  dernier. 

Je  prends  pour  base  de  ce  que  j'ai  à  dire  des 
perdrix,  et  pour  première  espèce  de  ce  genre, 
celle  de  notre  perdrix  grise ,  ^omme  étant  la  plus 
connue,  et  par  conséquent  la  plus  propre  à  servir 
d'objet  de  comparaison  pour  bien  juger  de  tous 
les  autres  oiseaux  dont  on  a  voulu  faire  des  per- 
drix ;  j'y  reconnais  une  variété  et  trois  races  con- 
stantes. 

Je  regarde  comme  races  constantes ,  i^  la  'perdrix 
grise  ordinaire*  (i),  et  comme  variété  de  cette 
race  celle  que  M.  Brisson  appelle  perdrix  grise 
blanche  (a)  ;  a®  la  perdrix  de  Damas ,  non  celle 
de  Belon  (3) ,  qui  est  une  gélinotjte ,  mais  celle 
d'Aldrovande  (4)9  qui  est  plus  petite  que  notre 
perdrix  grise ,  et  qui  ipe  paraît  être  la  même  que 
la  petite  perdrix  de  passage,  qui  est  bien  connue 
de  nos  chasseurs  ;  3^  la  perdrix  de  montagne ,  quie 


*  Voyez  les  planches  éxiltimmées ,  n**  27.  — Nota,  Il  fjiat  se  rappeler 
qne  par  cette  citation  on  entend  les  figares  enluminées  de  Buffon,  pu- 
^Uée$  en  to  voj.  10-4^. 

(i)  Tetrap  pecdix;  Linn. 

(1)  Brisson  ,  Ornithologie,  tome  I,  page  ai3. 

(3)  Belon,  Natnre  des  Oiseaux,  page  258. 

(4)  AldroTande,  Oniithologia ,  tom.  II,  page  143. 
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DES    PERDRIX.  3 

nous  avons  fait  représen^ter *  (i),  et  qui  semble 
faire  la  nuaoce  entre  Içs  perciirix  grises  et  les 
rouges. 

J'admets  pour  seconde  espèce  celle  de  Id  per- 
drix  roug^,  dans  laquelle  je  reconnais  deux  races 
constantes  répandues  en  France,  une  variété  et 
deux  races  4frangères. 

Les  (Jeux  racçs  constantes  de  perdrix  rougei^ 
du  pays  sont,  i°  celle  de  la  planche  enluminée , 
n°  i5o(3); 

2^  La  bartavelle  de  la  planche  enluminée^ 
n^23i  (3). 

Et  les  deux  races  ou  espèces  étrangères  sont^ 
i^  la  perdrix  rouge  de  Barbarie  d'Eàw^Lvd&j plan- 
che 'jo; 

2^  La  perdrix  de  roche  qu'on  trouve  sur  les 
hprds  de  la  Gambra. 

Et  (cooçime  le  plumage  de  la  perdrix  rouge  est 
sujet  à  prendre  du  blanc  de  même  que  celui  de 
la  perdrix  grise.,  il  .en  résulte,  dans  cette  espèce, 
une  variété  parfaitement  analogue  à  celle  que  j'ai 
reconnue  dans  l'espèce  grise  ordinaire. 

Texclus  de  ce  genre  plusieurs  espèces  qui  y  ont 
été  rapportées  mal  à  propos  : 

1®  Le  francoltn,  que  nous  avons  fait  représen- 

(*)  Voyez  les  planches  enluminées ,  n**  1 36. 
(i)  Tetrao  raontanns;  Linn. 

(2)  Tetrao  rofiis,  var.  b,  Linn. 

(3)  Tetrao  rpfus,  var.  a.  Linn. 
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4  HISTOIRE    NATURELLE 

ter  *  (  I }  et  que  nous  avons  cru  devoir  séparer  de  la 
perdrix ,  parce  qu'il  en  diffère  non  seulement  par 
la  forme  totale ,  mais  encore  par  quelques  carac- 
tères particuliers,  tels  que  les  éperons,  etc. 

a®  L'oiseau  appelé  par  M.  Brisson  perdrix  dit 
Sénégal  y  et  dont  il  a  fait  sa  huitième  perdrix  (2)  ; 
cet  oiseau  y  qui  est  représenté  sous  le  même  nom  de 
perdrix  du  Sénégal ,  nous  parait  avoir  plus  de  rap- 
port avec  les  francolins  qu'avec  les  perdrix;  et 
qomme  c'est  une  espèce  particulière  qui  a  deux 
ergots  à  chaque  jambe,  nous  lui  donnerons  le 
nom  de  bis  ergot. 

3**  La  perdrix  rouge  d'Afrique  **  (3). 

4^  La  troisième  espèce  étrangère  donnée  par 
M.  Brisson  sous  le  nom  de  grosse  perdrix  du 
Brésil  (4) ,  qu'il  croit  être  le  macucagua  de  Marc- 
grave  (5),  puisqu'il  en  copie  la  description,  et 
qu'il  confond  mal  à  propos  avec  l'agami  de 
Cayenne***  (6),  lequel  est  un  oiseau  tout  différent 
et  du  macucagua  et  de  la  perdrix. 

5*^  L'yambou  de  Marcgrave  (7) ,  qui  est  la  per- 

*  Voyes  les  planches  enluminées,  n*^  147  et  148. 
*  *  Voyez  les  planches  enluminées ,  n**  180. 
***  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  169. 
(i)  Tetraofrancolinus,Linn. 
{%)  Brisson  ,  Ornithologie,  tome  I ,  page  a3i. 

(3)  Tetrao  rubricoUis,  Lion. 

(4)  Brisson,  Oraith. ,  tom.  I,  pag.  327,  espèce  5. 

(5)  Marcgrave,  Historia  Avium  BrasiL,  pag.  ai 3. 

(6)  Psophîa  crepitans,  Pall. 

(7)  Marcgrave ,  Historia  Avium  Brasil.,  pag.  192. 
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DES    PERDRIX.  5 

drix  du  Brésil  de  M.  Brisson,  et  qui  n'a  ni  la 
forme,  ni  les  habitudes,  ni  les  propriétés  des 
perdrix ,  puisque ,  selon  M.  Brisson  lui-même  (i) , 
il  a  le  bec  allongé,  qu'il  se  perche  sur  les  arbres^ 
et  que  ses  œufs  sont  bleus. 

6®  La  perdrix  d'Amérique  de  Catesby  (a)  et  de 
M.  Brisson  (3),  laquelle  se  perche  aussi  et  fré- 
quente les  bois  plus  que  les  pays  découverts ,  ce 
qui  ne  convient  guère  aux  perdrix  que  nous  con- 
naissons. 

7®  Une  multitude  d'oiseaux  d'Amérique  que  le 
peuple  ou  les  voyageurs  ont  jugé  à  propos  d'ap- 
peler j^e/Y/rû:,  d'après  des  ressemblances  très-lé- 
gères, et  encore  plus  légèrement  observées:  tels 
sont  les  oiseaux  qu'on  appelle  à  la  Guadeloupe 
perdrix  rousses  y  perdrix  noires  et  perdrix  grises  y 
quoique,  selon  le  témoignage  des  personnes  plus 
instruites,  ce  soient  des  pigeons  bu  des  tourte- 
relles, puisqu'ils  n'ont  ni  le  bec,  ni  la  chair  des 
perdrix ,  qu'ils  se  perchent  sur  les  arbres ,  qu'ils 
y  font  leur  nid,  qu'ils  ne  pondent  que  deux  œufs, 
que  leurs  petits  ne  courent  point  dès  qu'ils  sont 
éclos ,  mais  que  les  père  et  mère  les  nourrissent 
dans  le  nid  comme  font  les  tourterelles  (4)  ;  telles 
sont  encore,  selon  toute  apparence,  ces  perdrix 

(i)  Brisson  y  Ornithologie,  tome  I,  page  227. 

(2)  Catesby ,  Appendix ,  planche  la  ,  avec  une  figure  coloriée. 

(3)  Brisson,  Ornithologie,  tome  I ,  page  a3o. 

(4)  Voyez  le  P.  du  Tertre,  Histoire  générale  des  Antilles,  tome  II 
pagea54. 
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à  tête  bleue  que  Caireri  a  vues  dans  les  monta- 
gnes de  la  Havane  (i);  tels  sont  les  manbouris^ 
\es  pégassùus ,  lespégacans  de  Léry,  et  peut-être 
quelques -unes  des  perdrix  d'Amérique  que  j'ai 
rapportées  au  genre  des  perdrix  sur  la  foi  des  au- 
teui^s,  lorsque  leur  témoignage  n'était  point  con- 
ti^edit  par  les  Éaiits,  quoiqu^il  le  Soit,  à  mon  avis, 
par  ta  loi  du  climat,  à  laquelle  un  oiseau  aussi 
pesafnt  que  la  perdrix  ne  peut  guère  matiquer 
d'être  assujetti. 

(f)  Gettfélfi  Gttreri,  Voyage» amcAïf  da  monde»  tome  VI,  page  3^6. 
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Telrao perdix ;  Linn.  —  Perdix  cinerea;  Lath. ,  Temm.  (a). 

V^uoiQUE  Aldrovamde,  jugeant  des  autres  pays 
par  celui  qu'il  habitait^  dise  que  les  perdrix  grises 
sont  communes  partout,  il  est  certain  néanmoins 
qu'il  n'y  en  a  point  dans  l'île  de  Crète  (3)  ;  et  il 
est  probable  qu'il  n^  en  a  jamais  eu  dans  la  Grèce, 
puisque  Athénée  marque  de  la  surprise  de  ce  que 
toutes  les  perdrix  d'Italie  n'avaient  pas  le  bec 
rouge ,  comme  elles  l'avaient  en  Grèce  (4)  :  elles 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  17.  Comme  le  mâle  et  la  femelle 
se  resMmbleitf  preéqae  en  tont ,  Aons'  ne  donnouA  qtte  1*4 v  des  deux ,  afin 
de  ue  pas  trop  nraltiplier  les  plaAehes  enlaminécs.  ' 

(i)  En  Ikûn ,  perdue  ;  en  espagnol,  perdU;  en  italien,  perdice  ;  en 
allemand,  wild'-hun  ou  feldhun;  en  suédois,  rapp-hoena;  en  anglais, 
partridge;  éA  polonais , Attro^ftva. >— Perdrix  grise  ott  gouache,  perdrix 
grîngeHe,  perdrix  griècbe,  perdrix  grise,  perdrix  goaohe,  perdrix  des 
champs.  Selon,  Nature  des  Oiseaux ,  page  aS?  ;  et  Portraits  d'Oiseaux , 
page  6a  ,  ^.  —  Perdix  minor  sive  cinerea.  Aldrovande ,  Ornithologie , 
tome  n,  ^ge  140. — Perdîx.  Friisch,  pi.  114  ,  avec  une  fi^icre  coloriée. 
—  La  perdrix  grise.  Brisson ,  Ornitbolof^ ,  tome  I ,  page  a  19. 

(a)  La  perdrix  de  montagne  et  la  petite  perdrix  grise ,  qae  Gmelin  « 
dans  le  Sjrst.  nat* ,  Linn. ,  considère  comme  deux  espèces,  ne  diflt'èreut 
point  de  la  perdrix  grise  selon  Temminck.  L.  182 S. 

(3)  Voyez  les  Observations  de  Belon,  liv.  i ,  chap.  10. 

(4)  Voyez  Gesnei',  de  Avibus ,  pag.  r»8o. 
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ne  sont  pas  même  également  communes  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe;  et  il  paraît  en  gé* 
n^ral  qu'elles  fuient  la  grande  chaleur  comme  le 
grand  froid,  car  on  n'en  voit  point  en  Afrique 
ni  en  Laponie  (i);  et  les  provinces  les  plus  tem- 
pérées de  la  France  et  de  l'Allemagne  sont  celles 
où  elles  abondent  le  plus  :  il  est  vrai  que  Bote- 
rîus  a  dit  qu'il  n'y  avait  point  de  perdrix  en  Ir- 
lande (a)  ;  mais  cela  doit  s'entendre  des  perdrix 
rouges  qui  ne  se  trouvent  pas  même  en  Angle- 
terre (selon  les  meilleurs  auteurs  de  cette  nation), 
et  qui  ne  se  sont  pas  encore  avancées  de  ce  côté-là 
au-delà  des  îles  de  Jersey  et  de  Guernesey.  La  per- 
drix grise  est  assez  répandue  en  Suède,  où  M.  Lin- 
na^us  dit  qu'elle  passe  l'hiver  sous  la  neige  dans 
des  espèces  de  clapiers  qui  ont  deux  ouvertu- 
res (3):  cette  manière  d'hiverner  sous  la  neige 
ressemble  fort  à  la  perdrix,  blanche  dont  nous 
avons  donné  l'histoire  sous  le  nom  de  lagopède  ; 
et  si  ce  fait  n'était  point  attesté  par  un  homme  de 
la  réputation  de  M.  Linnaeus,  j'y  soupçonnerais 
quelque  méprise ,  d'autant  plus  qu'en  France  les 
longs  hivers,  et  surtout  ceux  où  iltombe  beau- 
coup de  neige,  détruisent  une  grande  quantité  de 
perdrix.  Enfin,  comme  c'est   un  oiseau  fort  pe- 

(x)  La  Barbinaîs  le  Gentil  nous  apprend  qu'on  a  tenté  inutilement  de 
peupler  Tile  Bourbon  de  perdrix.  Voyage  autour  du  Monde,  tome  II, 
page  ro4. 

(a)  Voyez  Aldrovande  ,  Omithologia,  tom.  II,  pag.  ixo. 

(3)  Voyez  Linnaeus,  Syst.  Nat. ,  edit.  xo,  pag.  x6o. 
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sant ,  je  doute  qu'il  ait  passé  en  Amérique  ;  et  je 
soupçonne  que  les  oiseaux  du  Nouveau -Monde, 
qu'on  a  voulu  rapporter  au  genre  des  perdrix , 
en  seront  séparés  dès  qu'ils  seront  mieux  connus. 

La  perdrix  grise  diffère  à  bien  des  égards  de  la 
rouge;  mais,  ce  qui  m'autorise  principalement  à 
en  faire  deux  espèces  distinctes ,  c'est  que ,  selon 
la  remarque  du  petit  nombre  des  chasseurs  qui 
savent  observer,  quoiqu'elles  se  tiennent  quel- 
quefois dans  les  mêmes  endroits,  elles  ne  se  mê- 
lent point  l'une  avec  l'autre,  et  que  si  l'on  a  vu 
quelquefois  un  mâle  vacant  de  l'une  des  deux  es- 
pèces s'attacher  à  une  paire  de  l'autre  espèce ,  la 
suivre  et  donner  des  marques  d'empressement  et 
même  de  jalousie,  jamais  on  ne  Ta  vu  s'accoupler 
avec  la  femelle ,  quoiqu'il  éprouvât  tout  ce  qu'une 
privation  forcée  et  le  spectacle  perpétuel  d'un 
couple  heureux  pouvaient  ajouter  au  penchant 
de  la  nature  et  aux  influences  du  printemps. 

La  perdrix  grise  est  aussi  d'un  naturel  plus 
doux  que  la  rouge  (i),  et  n'est  point  difficile  à 
apprivoiser  ;  lorsqu'elle  n'est  point  tourmentée , 
elle  se  familiarise  aisément  avec  l'homme  :  cepen- 
dant on  n'en  a  jamais  formé  de  troupeaux  qui 
sussent  se  laisser  conduire  comme  font  les  per- 
drix rouges;  car  Olina  nous  avertit  que  c'est  de 

(i)  M.  Ray  dit  le  conti'alre ,  page  57  de  son  Synopsis  ;  mais,  comme  il 
avoue  qa*il  n^y  a  point  de  perdrix  rouges  en  Angleterre ,  il  n'a  pas  été  à 
portée  de  faire  la  comparaison  par  lui-même ,  comme  Tout  faite  les  obser- 
vateurs d'après  qui  je  parle. 
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cette  dernière  espèce. qu'on  doit  entendre  ce  que 
les  voyageurs  nous  disent  en  général  de  ces  nom- 
breux trou(>eaux  de  •  perdrix  qu'on  élève  dans 
quelques  iles  de  la  Méditerranée  (i).  Les  perdrix 
grises  ont  aus^  l'instinct  plus  social  eiltre  elles  ; 
car  chaque  famille  vit  toujours  réiunie  en  une 
seule  bande  ^  qu'on  appelle  volée  ou  compagnie  y 
jusqu'au  temps  où  l'atnour  qui  l'avait  formée  la 
divise  pour  en  unir  les  ibembres  plu»  étroitement 
deux  à  deux  ;;  celles  même  dont,  par  quelque  acci- 
dent, les  pontes  n'ont  point  réussi^  sef  rejoignant 
ensemble  et  aux  débris  des  compagnies  qui  ont 
le  plus  souffert,  forment  sur  la  fin  de  l'été  de 
nouvelles  compagnies  souvent  plus  nombreuses 
que  les  premières,  et  qui  subsistetit  jusqu'à  la 
pariade  de  l'année  suivante* 

Ces'  oiseaux  se  plaisent  dans  les  pays  à  blé ,  et 
surtout  dans  ceux  où  les  terres  sont  Uen  cultivées 
et  marnées ,  sans  doute  parce  qu'ils  y  trouvent  Une 
nourriture  plus  abondante,  soit  en  grains,  soit  en 
insectes;  ou  peut-étr-e  aussi  parce  que  les  sels  de  la 
marne^qui  contribuent  si  fbvt  à  la  fécondité  dû  sol , 
sont  analogues  à  leur  tempérament  où  à  leur  goût. 
Les  perdrix  griser  aiment  la  pleine  campagne,  et 
ne  se  réfugient  dans  les  taliliis  et  les  vignes  que 
lorsqu'elles  sont  poursuivies  par  le  chasseur  ou  par 
l'oiseau  de  proie;  mais  jamais  elles  ne  s'enfoncent 
dans  les  forêts,  et  l'on  dit  même  assez  communé- 

(i)  OIÎDa,  page  57. 
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ment  qti'dles  ne  passent  jamais  la  nuit  ddits  les 
biiis^ns  m  dan^  les  vignes  :  cependant  on  a  trouvé 
Tin^  nid  de  perdrix  dans  un  buisson  au  pied  d'une 
vigne.  Elles  commencent  à  s'apparier  dès  la  fin 
de  rhiver,  après  les  grandes  gelées,  c'est-à-dire 
que  chaque  mâle  cherche  alors  à  s'assortir  avec 
une  fe^neHe  :  mais  ce  nouvel  arrangement  ne  se 
fait  pas  sans  qu'il  y  ait  entre  les  mâles,  et  quel- 
quefois entre  les  femelles,  des  combats  fort  vifs. 
Faire  la  guerre  et  l'amour  ne  sont  presque  qu*une 
même  chose  pour  la  plupart  des  animaux ,  et  sur- 
tout pour  ceux  en  qui  l'amour  est  un  besoin 
aussi  pressant  qu'il  l'est  pour  la  perdrix  :  aussi  les 
femelles  de  cette  espèce  pondent-ellès  sans  avoir 
en  de  commerce  avec  le  mâle  y  comme  les  poules 
ordinâfîrés.  Lorsque  les  perdrix  sont  utie  fois  ap- 
pariées, elles  ne  se  quittent  plus,  et  vivent  dans 
une  union  et  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Quel- 
quefois, lorsqu'après  la  pariade  il  survient  des 
froîds  un  peu  vifs ,  toutes  ces  paires  se  réunissent 
et  se  reforment  en  compagnie. 

Les  perdrix  grises  ne  s'accouplent  guère ,  du 
moins  en  France,  que  sur  la  fin  de  mars,  phis 
d'un  mois  après  qu'elles  ont  commencé  de  s'ap* 
parier,  et  elles  ne  se  mettent  à  pondre  que  dans 
le  mfcôs  de  mai  et  même  de  juin ,  lorsque  Fhiver  a 
été  long.  En  général ,  elles  font  leur  hid  sans  beau- 
coup de  soins  el  d'apprêts;  un  peu  d'herbe  et 
de  paille  grossièrement  arrangées  dans  le  pas  d'un 
bœuf  ou  d'un  cheval,  quelquefois  même  celle. qui 
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s'y  trouve  naturellement,  il  ne  leur  en  faut  pas 
davantage  :  cependant  on  a  remarqué  que  les  fe- 
melles un  peu  âgées,  et  déjà  instruites  par  l'expé- 
rience des  pontes  précédentes,  apportaient  plus 
de  précaution  que  les  toutes  jeunes,  soit  pour 
garantir  le  nid  des  eaux  qui  pourraient  le  submer- 
ger, soit  pour  le  mettre  en  sûreté  contre  leurs  en- 
nemis, en  choisissant  un  endroit  un  peu  élevé ,  et 
défendu  naturellement  par  des  broussailles.  Elles 
pondent  ordinairement  de  quinze  à  vingt  œufs , 
et  quelquefois  jusqu'à  vingt-cinq  ;  mais  les  cou- 
vées des  toutes  jeunes,  et  celles  des  vieilles,  sont 
beaucoup  moins  nombreuses,  ainsi  que  les  se- 
condes couvées  que  des  perdrix  de  bon  âge  re- 
commencent lorsque  la  première  n'a  pas  réussi , 
et  qu'on  appelle  en  certains  pays  des  recoquées. 
Ces  œufs  sont  à  peu  près  de  la  couleur  de  ceux 
de  pigeon  :  Pline.dit  qu'ils  sont  blancs  (i).  La  durée 
de  l'incubation  est  d'environ  trois  semaines,  un  peu 
plus ,  un  peu  moins ,  suivant  les  degrés  de  chaleur. 
La  femelle  se  charge  seule  de  couver,  et  pen- 
dant ce  temps  elle  éprouve  une  mue  considéra- 
ble ;  car  presque  toutes  les  plumes  du  ventre  lui 
tombent  :  elle  couve  avec  beaucoup  d'assiduité,  et 
on  prétend  qu'elle  ne  quitte  jamais  ses  œufs  sans 
les  couvrir  de  feuilles.  Le  mâle  se  tient  ordinaire- 
ment à  portée  du  nid,  attentif  à  sa  femelle,  et 
toujours  prêt  à  l'accompagner  lorsqu'elle  se  lève 

(i)  Pliu.  lib.  io,cap.  5a. 
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pour  allcF  diefcher  de  la  noiirriture;*et  son  atta- 
chement est  si  fidèle  et  si  pur,  qu'il  préfère  ces 
devoirs  pénibles  à  des  plaisirs  faciles  que  lui  an- 
noncent les  cris  répétés  des  autres  perdrix,  aux- 
quels il  répond  quelquefois ,  mais  qui  ne  lui  font 
jamais  abandonner  sa  femelle  pour  suivre  l'étran- 
gère. Au  bout  du  temps  marqué,  lorsque  la  sai- 
son est  favorable  et  que  la  couvée  va  bien,  lès 
petits  percent  leur  coque  assez  facilement,  cou- 
rent au  moment  même  qu'ils  éclosent,  et  souvent 
emportent  avec  eux  une  partie  de  leur  coquille  ; 
mais  il  arrive  aussi  quelquefois  qu'ils  ne  peuvent 
forcer  leur  prison ,  et  qu'ils  meurent  à  la  peine  : 
dans  ce  cas,  on  trouve  les  plumes  du  jeune  oi- 
seau collées  contre  les  parois  intérieures  de  l'œuf; 
et  cela  doit  arriver  nécessairement  toutes  les  fois 
que  l'œuf  a  éprouvé  une  chaleur  trop  forte.  Pour 
remédier   à  cet  inconvénient,  on  met  les  œufs 
dans  l'eau  pendant  cinq  ou  six  minutes;  l'œuf 
pompe  à  travers  sa  coquille  les  parties  les  plus  té- 
nues de  l'eau;  et  l'effet  de  cette  humidité  est  de 
disposer  les  plumes  qui  sont  collées  à  la  coquille 
à  s'en  détacher  plus  facilement:  peut-être  aussi 
que  cette  espèce  de  bain  rafraîchit  le  jeune  oiseau, 
et  lui  donne  as$ez  de  force  pour  briser  sa  coquille 
avec  le  bec.  Il  en  est  de  même  des  pigeons,  et 
probablement  de  plusieurs  oiseaux  utiles  dont  on 
pourra  sauver  un  grand  nombre  par  lé  procédé 
que  je  viens  d'indiquer,  ou  par  quelqu'autre  pro- 
cédé analogue. 
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I^,  mâle,  qui  o'a  point  pris  de  part  au  soin  de 
coi^ver  les  œufs,  partage  avec  la  mère  celui  d'é- 
lever le$  petits  ;  ils  les  mènent  en  commun ,  les 
appellent  sans  cesse ,  leur  montrent  la  nourriture 
qui  leur  convient ,  et  leur  apprennent  à  se  la  pro- 
curer en  \grattant  la  terre  avec  leurs  ongles.  Il 
n'est  pas  rare  de  les  trouver  accroupis  l'un  à  coté 
de  l'autre ,  et  couvrant  de  leurs  ailes  leurs  petits 
poussins ,  dont  les  têtes  sortent  de  tous  côtés  avec 
des  yeux  fort  vifs  ;  dans  ce  cas,  le  père  et  la  mère 
se  déterminent  difficilement  à  partir,  et  un  cbas* 
seur  qui  aime  la  conservation  du  gibier  se  dé- 
termine encore  plus  difficilement  à  les  troubler 
dans  une  fonction  si  intéressante  :  mais  enfin ,  si 
uq  chien  s'emporte ,  et  qu'il  les  approche  de  trop 
près ,  c'est  toujours  le  mâle  qui  part  le  premier 
en  poussant  des  cris  particuliers,  réservés  pour 
cette  seule  circonstance  ;  il  ne  manque  guère  de 
se  poser  à  trente  ou  quarante  pas;et  on  en  avu  plu- 
sieurs fois  revenir  sur  le  chien  en  battant  des  ai- 
les: tant  l'amour  paternel  inspire  de  courage  aux 
animaux  les  plus  timides!  Mais  quelquefois  il 
inspire  encore  à  ceux-ci  une  sorte  de  prudence 
et  des  moyens  combinés  pour  sauver  leur  cou- 
vée :  on  a  vu  le  mâle ,  après  s'être  présenté,  pren- 
dre la  fuite ,  mais  fuir  pesamment  et  en  traînant 
l'aile ,  comme  pour  attirer  l'ennemi  par  l'espé- 
rance d'une  proie  facile ,  et  fuyant  toujours  assez 
pour  n'être  point  pris,  mais  pas  assez  pour  dé- 
courager le  chasseur  ;  il  l'écarté  de  plus  en  plus 
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de  la  couvée  :  d'autre  coté ,  la  femelle ,  qui  part 
un  instant  après  le  mâle ,  s'éloigne  beaucoup  plus 
et  toujours  dans  une  autre  direction;  à  peine  «*est- 
elle  abattue ,  qu'elle  revient  sur  le  champ  eu  cou- 
rant le  long  des  sillons,  et  s'approche  de  ses  pe- 
tits, qui  se  sont  blottis,  chacun  de  son  côté,  dans 
les  herbesr  et  dans  le$  feuilles  ;  elle  les  rassemble 
promptemeiit;  et  ayant  que  le  chien,  qui  s'est 
emporté  après  le  mâle,  ait  eu  le  temps  de  reve- 
nir, elle  les  a  déjà  emmenés  fort  loin,  sans  que  le 
chasseur  ait  entendu^  le  moindre  bruit.  C'est  une 
remar<pie  assez  généralement  vraie  parmi  les  ani- 
maux ,  que  l'ardeur  qu'ils  épl^ouvent  pour  l'acte 
de  la  génération  est  la  mesure  des  soins  qu'ils 
prennent  pour  le  produit  de  cet  acte  :  tout  est 
conséquent  dans  la  nature ,  et  la  perdrix  en  est  un 
exemple  ;  car  il  y  a  peu  d'oiseaux  aussi  lascifs , 
comme  il  en  est  peu  qui  soignent  leurs  petits  avec 
une  vigilaipce  plus  assidue  et  plus  courageuse. 
Cet  amour  de  là  couvée  dégénère  quelquefois  en 
fureur  contre  les  couvées  étrangères ,  que  la  mère 
poursuit  souvent  et  maltraite  à  grands  coups  de 
bec. 

Les  perdreaux  ont  les  pieds  jaunes  en  naissant; 
cette  couleur  s'éclaircit  ensuite  et  devient  blan- 
châtre ,  puis  elle  brunit ,  et  enfin  devient  tout-à- 
fait  noire  dans  les  perdrix  de  trois  ou  quatre  ans  : 
c'est  un  moyen  de  connaître  toujours  leur  âge  : 
on  le  connaît  encore  à  la  forme  de  la  dernière 
plume  de  l'aile ,  laquelle  est  pointue  après  la  pre- 
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inière  mue,  et  qui,  l'année  suivante ,  est  entière- 
ment arrondie. 

La  première  nourriture  des  perdreaux,  ce  sont 
les  œufs  de  fourmis ,  les  petits  insectes  qu'ils  trou- 
vent sur  la  terre  et  les  herbes  :  ceux  qu'on  nour- 
rit dans  les  maisons  refusent  la  graine  assez  long- 
temps ,  et  il  y  a  apparence  que  c'est  leur  dernière 
nourriture  :  à  tout  âge  ils  préfèrent  la  laitue  ,  la 
chicorée,  le  mouron,  le  laiteron,  le  séneçon  et 
même  la  pointe  des  blés  verts  ;  dès  le  mois  de 
novembre  on  leur  en  trouve  le  jabot  rempli,  et 
pendant  l'hiver  ils  savent  bien  l'aller  chercher 
sous  la  neige  :  lorsqu'elle  est  endurcie  par  la  ge- 
lée, ils  sont  réduits  à  aller  auprès  des  fontaines 
chaudes  qui  ne  sont  point  glacées ,  et  à  vivre 
des  herbes  qui  croissent  sur  leurs. bords,  et  qui 
leur  sont  très -contraires:  en  été,  on  ne  les  voit 
p^s  boire. 

Ce  n'est  qu'après  trois  mois  passés  que  les  jeu- 
nes perdreaux  poussent  le  rouge  ;  car  les  perdrix 
grises  ont  aussi  du  rouge  à  côté  des  tempes  entre 
l'œil  et  l'oreille ,  et  le  moment  où  ce  rouge  com- 
mence à  paraître  est  un  temps  de  crise  pour  ces 
oiseaux,  comme  pour  tous  les  autres  qui  sont 
dans  le  cas  ;  cette  crise  annonce  l'âge  adulte: 
avant  ce  temps  ils  sont  délicats  ,  ont  peu  d'aile  et 
craignent  beaucoup  l'humidité;  mais  après  qu'il 
est  passé  ils  deviennent  robustes ,  commencent  à 
avoir  de  l'aile,  à  partir  tous  ensemble,  à  ne  se 
plus  quitter  ;  et  si  on  est  parvenu  à  disperser  la 
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compagnie,  ils  savent  se  réunir  malgré  toutes 
les  précautions  du  chasseur. 

C'est  en  se  rappelant  qu'ils  se  réunissent  Tout 
le  monde  connaît  le  chaut  des  perdrix,  qui  est  fort 
peu  agréable  :  c'est  moins  un  chant  ou  un  rama- 
ge qu'un  cri  aigre,  imitant  assez. bien  le  bruit 
d'une  scie;,  et  ce  n'est  pas  sans  intention  que  les 
mythologistes  ont  métamorphosé  en  perdrix  l'in- 
venteur de  cet  instrument  (i)  :  le  chant  du  mâle 
ne  diffère  de  celui  de  la  femelle  qu'en  ce  qu'il  est 
plus  fort  et  plus  traînant  ;  le  mâle  se  distingue 
encore  de  la  femelle  par  un  éperon  obtus  qu'il  a 
à  chaque  pied  ,^  et  par  une  marque  noire  en  forme 
de  fer  à  cheval  qu'il  a  sous  le  ventre,  et  que  la  fe- 
melle n'a  pas. 

Dans  cette  espèce ,  comme  dans  beaucoup  d'au* 
très,  il  naît  plus  de  mâles  que  de. femelles  (a);  et 
il  importe,  pour  la  réussite  des  couvées,  de  dé- 
truire les  mâles  surnuméraires ,  qui  ne  font  que 
troubler  les  paires  assorties  et  nuire  à  la  propa- 
gation. La  manière  la  plus  usitée  de  les  prendre, 
c'est  de  les  faire  rappeler  au  temps  de  la  pariade 
par  une  femelle  à  qui ,  dans  cette  circonstance , 
on  donne  le  nom  de  chanterelle  :  la  meilleure 
pour  cet  usage  est  celle  qui  a  été  prise  vieille  ; 
les  mâles  accourent  à  sa  voix  et  se  livrent  aux 
chasseurs  ,  ou  donnent  dans  les  pièges  qu'on  leur 


(i)  Oride,  Métamorphoses,  Ut.  8. 
(a)  Cela  va  à  environ  on  tiers  de  plus,  selon  M.  Leroy. 
Ois£i.ux.  Tome  II J.  % 


Digitized  by  CjOOQ IC 


l8  HISTOIRE   NATURELLE 

a  tendus  :  cet  appeau  naturel  les  attire  si  pois* 
samment,  qu'on  en  a  vu  venir  sur  le  toit  des  mai* 
sons  et  jusque  sur  l'épaule  de  Foiseleor.  Parmi 
les  pièges  qu'on  peut  leur  tendre  pour  s'en  ren* 
dre  maître ,  le  plus  sûr  et  le  moins  sujet  à  incon- 
vénients, c'est  la  tonnelle,  espèce  de  grande  nasse 
où  sont  poussées  les  perdrix  par  un  homme  dé« 
guisé  k  peu  près  en  vache;  et,  pour  que  l'illusion 
soit  plus  complète ,  tenant  en  sa  main  une  de  ces 
petites  clochettes  qu'on  met  au  cou  du  bétail  (i): 
lorsqu'elles  sont  engagées  dans  les  filets,  on  choi- 
sit à  la  main  les  mâles  superflus,  quelquefois 
même  tous  les  mâles,  et  on  donne  la  liberté  aux 
femelles» 

Les  perdrix  grises  sont  oiseaux  sédentaires ,  qui 
non  seulement  restent  dans  le  même  pays ,  mais 
qui  s'écartent  le  moins  qu'ils  peuvent  du  canton 
où  ils  ont  passé  leur  jeunesse ,  et  qui  y  reviennent 
toujours.  Elles  craignent  beaucoup  l'oiseau  de 
proie  ;  lorsqii'elles  l'ont  aperçu ,  elles  se  met- 
tent en  tas  les  unes  contre  les  autres  et  tiennent 
ferme,  quoique  l'oiseau,  qui  les  voit  aussi  fort 
bien,  les  approche  de  très-près  en  rasant  la  terre, 
pour  tâcher  d'en  faire  partir  quelqu'une  et  de 
la  prendre  au  vol.  Au  milieu  de  tant  d'ennemis  et 
de  dangers ,  on  sent  bien  qu'il  en  est  peu  qui  vi- 
vent âge  de  perdrix  :  quelques-uns  fixent  la  durée 
de  leur  vie  k  sept  années ,  et  prétendent  que  la 

(i)  Voyez  Olîna,  pag.  57. 
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force  de  l'âge  et  le  temps  de  la  pleine  ponte  est 
de  deux  à  trots  ans,  et  qu'à  six  elles  ne  pondent 
plus.  Olina  dit  qu'elles  rivent  douze  à  quinze 
ans. 

On  a  tenté  avec  succès  de  les  multiplier  dans  les 
parcs,  pour  en  peupler  ensuite  les  terres  qui  en 
étaient  dénuées ,  et  l'on  a  reconnu  qu'on  pouvait 
les  élever,  à  très-peu  près,  conmie  nous  avons  dit 
qu'on  élevsdt  les  faisans  :  feulement  il  ne  faut  pas 
compter  sur  les  œufe  des  perdrix  domestiques.  Il 
est  rare  qu'elles  pondent  dans  cet  état,  encore 
plus  rare  qu^elles  s'apparient  et  s'accouplent;  mais 
on  ne  les  a  jamais  vues  couver  en  prison ,  je  veux 
dire  renfermées  dans  ces  parquets  où  les  faisans 
multiplient  si  aisément.  On  est  dope  réduit  à  faire 
chercher  par  la  campagne  des  œufs  de  perdrix 
sauvages ,  et  à  les  faire  couver  par  des  poules  or- 
dinaires. Chaque  poule  peut  en  faire  éclore  en- 
viron deux  douzaines,  et  mener  pareil  nombre  de 
petits  après  qu'ils  sont  éclos  :  ils  suivront  cette 
étrangère  comme  ils  auraient  suivi  leur  propre 
mère,  mais  ils  ne  reconnaissent  pas  s\  bien  sa  voix 
ils  la  reconnaissent  cependant  jusqu'à  un  certain 
point,  et  une  perdrix  ainsi  élevée  conserve  toute 
sa  vie  l'habitude  de  chanter  aussitôt  qu'elle  entend 
les  poules. 

Les  perdreaux  gris  sont  beaucoup  moins  déli- 
cats à  élever  que  les  rouges,  et  moins  sujets  aux 
maladies,  au  moins  dans  notre  pays;  ce  qui  ferait 
croire  que  c'est  leur  climat  naturel.  Il  n'est  pas 
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même  nécessaire  de  leur  donner  des  œufs  do 
fourmis,  et  l'on  peut  les  nourrir  comme  les  pou- 
lets ordinaires,  avec  la  mie  de  pain,  les  œufs 
durs,  etc.  Lorsqu'ils  sont  assez  forts,  et  qu'ils 
commencent  à  trouver  par  eux-mêmes  leur  sub- 
sistance, on  les  lâche  dans  l'endroit  même  où  on 
les  a  élevés,  et  dont,  comme  je  l'ai  dit,  ils  ne  s'é- 
loignent jamais  beaucoup. 

La  chair  de  la  perdrix  grise  est  connue  depuis 
très-long-temps  pour  être  une  nourriture  ex- 
quise et  salutaire;  elle  a  deux  bonnes  qualités 
qui  sont  rarement  réunies,  c'est  d'être  succulente 
sans  être  grasse.  Ces  oiseaux  ont  vingt-deux  pen- 
nes à  chaque  aile,  et  dix-huit  à  la  queue,  dont 
les  quatre  du  milieu  sont  de  la  couleur  du  dos  (i). 
.  Les  ouvertures  des  narines,  qui  se  trouvent  à 
la  base  du  bec," sont  plus  qu'à  demi  recouvertes 
par  un  opercule  de  même  couleur  que  le  bec, 
mais  d'une  substance  plus  molle,  comme  dans  les 
poules.  L'espace  sans  plume  qui  est  entre  l'œil 
et  l'oreille  est  d'un  rouge  plus  vif  dans  le  mâle 
que  dans  la  femelle. 

Le  tube  intestinal  a  environ  deux  pieds  et 
demi  de  long,  les  deux  c^c^^m^  cinq  à  six  pouces 
chacun.  Le  jabot  est  fort  petit  (2),  et  le  gésier  se 
trouve  plein  de  graviers  mêlés  avec  la  nourriture, 
comme  c'est  l'ordinaire  dans  les  granivores. 

(i)  Willaghby ,  page  lao. 

(i)  iTiglwies  ampla^  dit  Willalghby,  pag.  lao;  mais  les  perdrix  que 
j'ai  fil it  oavffir  Tavaient  fort  petit. 
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LA  PERDRIX 

GRISE-BLANCHE."' 


Tetrao  perdix  f  var,  B.ÏÂnn, — Perdue  ci/te/ieo-tfs/&<i;Briss.(a). 

Ljette  perdrix  a  été  connue  d'Aristote  (3) ,.  et  ob- 
servé par  Scaliger  (4),  puisque  tous  deux  parlent 
de  perdrix  blanche,  et  on  ne  peut  point  soup- 
çonner que  ni  l'un  ni  l'autre  ait  voulu  parler  du 
lagopède,  appelé  mal  à  propos  perdrix  blanche 
par  quelques-uns;  car,  pour  ce  qui  regarde 
Aristote ,  il  ne  pouvait  avoir  en  vue  le  lagopède, 
qui  est  étranger  à  la  Grèce,  à  l'Asie  et  à  tous 
les  pays  où  il  avait  des  correspondances;  et,  ce 
qui  le  prouve,  c'est  qu'il  n'a  jamais  parlé  de  la 
propriété  caractéristique  de  cet  oiseau,  qui  est 
d'avoir  les  pieds  velus  jusque  sous  les  doigts  :  et 
à  l'égard  de  Scaliger,  il  n'a  pu  confondre  ces  deux 

(i)  Voyez  Bruson,  ornithologie,  tome  I,  page  aa3. 
(a)  li  existe  en  Europe  nn  grand  nombre  de  Tariétés  de  la  perdrix 
giise  dont  Bofifon  ne- parle  point.  L.  i8a5. 

(3)  Jam  enim  perdix  yisa  est  alba ,  et  corvos,  et  passer..  Aristot. ,  de 
Generatione  Animalium ,  lib.  5  ,  cap.  6. 

(4)  Scaliger,  Exercitationes in Cardaniun,  Exercit.  5g.  Perdices  albas 
ut  lepores  citavimus. 
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espèces^  puisque,  dans  le  même  chapitre  où  il 
parle  de  la  perdrix  blanche  qu'il  a  mangée,  il 
parle  un  peu  plus  bas  et  fort  au  long  du  Uigopus 
de  Pline,  qui  a  les  pieds  couverts  de  plumes  et 
qui  est  notre  vrai  lagopède  (i). 

Au  reste,  il  s'en  faut  bien  que  la  perdrix  grise- 
blanche  soit  aussi  blanche  que  le  lagopède;  il  n'y 
a  que  le  fond  de  son  plumage  qui  soit  de  cette 
couleur  ;  et  Ton  voit  sur  ce  fond  blanc  les  mêmes 
mouchetures  que  dans  la  perdrix  grise,  et  dis- 
tribuées dans  le  même  ordre:  mais  ce  qui  achève 
de  démontrer  que  cette  différence  dans  la  cou- 
leur du  plumage  n'est  qu'une  altération  acciden- 
telle ,  un  effet  particulier,  en  un  mot  une  variété 
proprement  dite ,  et  qui  n'empêche  point  qu'on 
ue  doive  regarder  la  perdrix  blanche  comme 
appartenant  à  l'espèce  de  la  perdrix  grise,  c'est 
que,  selon  les  naturalistes,  et  même  selon  les  chas- 
seurs ,  elle  se  mêle  et  va  de  compagnie  avec  elle. 
Un  de  mes  amis  (a)  en  a  vu  une  compagnie  de 
dix  ou  douze  qui  étaient  toutes  blanches,  et  les  a 
aussi  vues  se  mêler  avec  les  grises  au  temps  de  la 
pariade.  Ces  perdrix  blanches  avaient  les  yeux  ou 
plutôt  les  prunelles  rouges,  comme  les  ont  les 
lapins  blancs,  les  souris  blanches,  etc.;  leur  bec 
et  leurs  pieds  étaient  de  couleur  de  plomb. 

(i)  Scalîger,  ibidem. 

(a)  M.  Leroy,  lieutenant  des  chasses  de  Versailles. 
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LA.  PETITE  PERDRIX  GRISE. 


Tetrao  Damascenus  ;IÀûn.  —  Perdix  Dtunascena;  Briss. 

J 'appelle  ainsi  la  perdrix  de  Damas  d'Aldro- 
vaode,  qui  est  probablement  la  mèanà  que  la  pe- 
tite perdrix  de  passage  qui  se  montre  de  temps 
en  temps  en  différentes  provinces  de  France. 

£Ue  ne  diffère  pas  seulement  de  la  perdrix 
grise  par  sa  taille ,  qui  est  constamment  plus  pe- 
tite^ mais  encore  par  son  bec ,  qui  est  plus  allongé , 
par  la  couleur  jaune  de  ses  pieds,  et  surtout  par 
Vbabitude  qu'elle  a  de  changer  de  lieu  et  de 
voyager.  On  en  voit  quelquefois  dans  la  Brie  et 
ailleurs  passer  par  bandes  très -nombreuses,  et 
poursuivre  leiur  chemin  sans  s'arrêter.  Un  chas- 
seur des  environs  de  Montbard,  qui  chassait  à  la 
chanterelle  au  mois  de  mars  dernier  (1770),  en 
vit  une  volée  de  cent  cinquante  ou  deux  cents, 
qui  parut  se  détourner,  attirée  par  le  cri  de  la 
chanterelle,  mais  qui,  dès  le  lendemain,  avait 
entièrement  disparu  :  ce  seuï  feit,  qui  est  très- 
certain,  annonce  et  les  rapports  et  les  différen- 
ces qu'il  y  a  entre  ces  deux  perdrix  :  les  rapports, 
puisque  ces  perdrix  étrangères  furent  attirées  par 
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le  chant  d'une  perdrix  griée;  les  différences, 
puisque  ces  étrangères  traversèrent  si  rapidement 
un  pays  qui  convient  aux  perdrix  grises  et  même 
aux  rouges,  les  unes  et  les  autres  y  demeurant 
toute  l'année.  Ces  différences  supposent  un 
autre  instinct,  et  par  conséquent  une  autre  orga- 
nisation ,  et  au  moins  une  autre  race. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  perdrix  de  Da- 
mas ou  de  Syrie,  avec  la  sjroperdix  d'Élien(i), 
que  Ton  trouvait  aux  environs  d'Antioche,  qui 
avait  le  plumage  noir,  le  bec  de  couleur  fauve, 
la  chair  plus  compacte  et  de  meilleur  goût,  et  le 
naturel  plus  sauvage  que  les  autres  perdrix  :  car 
les  couleurs ,  comme  l'on  voit ,  ne  se  rapportent 
point  ;  et  Élien  ne  dit  pas  que  sa  syroperdix  soit 
un  oiseau  de  passage:  il  ajoute,  comme  une  sin- 
gularité, qu'elle  mangeait  des  pierres;  ce  qui,  ce- 
pendant ,  est  assez  ordinaire  dans  les  granivores. 
Scaliger  rapporte,  comme  témoin  oculaire,  un 
fait  beaucoup  plus  singulier,  qui  a  rapport  à  ce- 
lui-ci ;c^est,  que  dans  un  canton  de  la  Gascogne 
où  le  terrain  est  fort  sablonneux ,  là  chair  des  per- 
drix était  remplie  d'une  quantité  de  petits  grains 
de  sable  fort  incommodes  (2). 

(i)  Élien  ,  de  Naturâ  Ammaliam ,  lib.  i6  ,  cap.  7. 
(a)  Scaliger,  Comm.  in  P.  L.  ari.  de  Plant. 
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LA  PERDRIX  DE  MONTAGNE/ 


Tetrao  montanus  ;  Linn.  —  Perdue  montana;  Briss. 

J  E  fais  une  race  distincte  de  cette  perdrix ,  parce 
qu'elle  ne  ressemble  ni  à  Fespèce  grise  ni  à  la 
rouge  :  mais  il  serait  difficile  d'assigner  celle  de 
ces  deux  espèces  à  laquelle  elle  doit  se  rapporter; 
car,  si  d'un  côté  l'on  assure  qu'elle  se  mêle  quel- 
quefois avec  les  perdrix  grises  (i),  d'un  autre 
côté  sa  demeure  ordinaire  sur  les  montagnes,  et 
la  couleur  rouge  de  son  bec  et  de  ses  pieds,  la 
rapprochent  aussi  beaucoup  des  perdrix  rouges , 
avec  qui  je  soupçonne  fort  qu'elle  se  mêle  comme 
avec  les  grises  ;  et  par  ces  raisons,  je  suis  porté  à  la 
regarder  comme  ime  race  intermédiaire  entre  ces 
deux  espèces  principales  :  elle  est  à  peu  près  de  la 
grosseur  de  la  perdrix  grise ,  et  elle  a  vingt  pen- 
nes à  la  queue. 

*  Yojei  les  planches  enlmninées ,  n°  i36. 

(i)  Voyez  Brisson  ,  OrDitbologie ,  tome  I ,  page  226. 
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LES  PERDRIX  ROUGES. 


LA  BARTAVELLE 


OU 


PERDRIX  GRECQUE. 


Teirao  ràfus ,  vaar.  ;  Linn, — Perdus  saxatsUs  ;  Temni* 

O'ést  aux  perdrix  rouges,  et  prindpalemetit  à 
la  bartavelle ,  que  doit  se  rapporter  tout  ce  que 
les  anciens  ont  dit  de  la  perdrix.  Aristote  dcTak 
mieux  connaître  la  perdrix  grecque  qu'aucune 
autre,  et  ne  pouvait  guère  connaître  que  des  per-  ' 
drix  rouges,  puisque  ce  sont  les  seules  qui  se 
trouvent  dans  la  Grèce,  dans  les  îles  de  la  Médi- 
terranée (i);  et  selon  toute  apparence,  dans  la 
partie  de  l'Asie  conquise  par  Alexandre,  laquelle 
est  à  peu  près  située  sous  le  même  climat  que  la 
Grèce  et  la  Méditerranée  (2),  et  qui  était  proba- 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  a3i. 

(i)  Voyez  Belon, nature  des  Oiseaux,  page  257. 

(2)  Il  parait  que  la  perdrix  des  pays  habités  on  connus  par  les  juifo 
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blement  celle  où  Âristote  avait  ses  principales 
correspondances.  A  Tégard  des  naturalistes  qui 
sont  yenus  depuis ^  tels  que  Pline ,  Athénée,  etc., 
on  voit  assez  clairement  que,  quoiqu'ils  connus- 
sent en  Italie  des  perdrix  autres  que  des  rouges  (  i  ) , 
ils  se  sont  contentés  de  copier  ce  qu'Aristote  avait 
dit  des  perdrix  rouges  :  il  est  vrai  que  ce  dernier 
reconnaît  une  différence  dans  le  chant  des  per- 
drix (a)  ;  mais  on  ne  peut  en  conclure  légitimement 
une  différence  dans  l'espèce  ;  car  la  diversité  du 
duint  dépend  souvent  de  celle  de  l'âge  et  du  sexe  ; 
elle  a  lieu  quelquefois  dans  le  même  individu,  et 
elle  peut  être  l'effet  de  quelque  cause  particulière, 
et  même  de  l'influence  du  climat,  selon  les  an- 
ciens eux  «mêmes,  puisque  Athénée  prétend  que 
les  perdrix  qui  passaient  de  T Attique  dans  I9  Béotie 
se  reconnaissaient  à  ce  qu'elles  avaient  changé 
de  cri  (3).  D'ailleurs  Théophraste,  qui  remarque 
aussi  quelques  variétés  dans  la  voix  des  perdrix, 
relativement  aux  pays  qu'elles  habitent,  suppose 
expressément  que  toutes  ces  perdrix  ne  sont  point 
d'espèces  différentes,  puisqu'il  parle  de  leurs  dif- 


(  depuis  l^Égypte  JDsqa*^  Babylone  )  était  la  perdrix  rouge,  oii  do  moios 
n'était  paa  la  griae ,  paisqu  elle  se  tenait  anr  lea  montagnes.  (Siont  perse- 
qniUir  pcrdix  in  montibos  ).  &eg.  lib.  i ,  eap.  a6. 

(t)  PetdSenm  in  Italiâ  genns  alterum  est  corpore  nûans ,  colore  obscu* 
rios ,  Boatro  non  cinnabacino.  Athen. 

(a)  Alic  lL9*a€iZo\à9t  9  alic  TpC([ou«t.  Arist.  Historia  Ammaliam  , 
lib.  4 ,  cap.  9. 

(3)  Voyez  Gesner,  de  Aytbos  ,  pag.  671. 
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férentes  voix  dans  son  livre  de  varia  voce  Avium 
ejusdem  generis  (i). 

En  examinant  ce  que  les  anciens  ont  dit  ou  ré- 
pété de  cet  oiseau ,  j'y  ai  trouvé  un  assez  grand 
nombre  de  faits  vrais  et  d'observations  exactes, 
mêlés  d'exagérations  et  de  fables ,  dont  quelques 
modernes  se  sont  moqués  (2),  ce  qui  n'était  pas 
difficile  ;  mais  dont  je  me  propose  ici  de  recher- 
cher le  fondement  dans  les  mœurs  et  le  naturel 
même  de  la  perdrix. 

Aristote,  après  avoir  dit  que  c'est  im  oiseau  pul- 
vérateur,  qui  a  un  jabot,  un  gésier  et  de  très- 
petits  cœcums  (3);  qui  vit  quinze  ans  «t  davan- 
tage (4);  qui,  de  même  que  tous  les  autres  oiseaux 
qui  ont  le  vol  pesant,  ne  construit  point  de  nid, 
mais  pond  ses  œufs  à  plate -terre,  sur  un  peu 
d'herbe  ou  de  feuilles  arrangées  négligemment  (5) , 
et  cependant  en  un  lieu  bien  exposé  et  défendu 
contre  les  oiseaux  de  proie;  que  dans  cette  espèce, 
qui  est  très- lascive^  les  mâles  se  battent  entre 
eux  avec  acharnement  dans  la  saison  de  l'amour , 

(t)  Il  est  aisé  de  Yolr  que  ces  mots,  ejusdem  generis,  signifient  ici 
4e  la  même  espèce. 

(2)  Voyez  Wîllnlghby ,  Omithologia ,  pag.  lao. 

(3)  Aiistoté ,  Hist.  Animal,  lib.  2  ,  cap.  ultimo  ;  et  iîb.  6  ,  cap.  4. 

(4)  Idem  y  ibidem,  lib.  9,  cap.  7.  Gaza  a  mis,  mal  à  propos,  vingt- 
cinq  ans  dans  sa  traduction ,  erreur  qui  a  été  copiée  par  Aldrovande , 
Ornithologia  ,  lib.  1 3 ,  pag.  1 16 ,  tom.  II.  Athénée  fiiit  dire  à  Aristote 
que  la  femelle  vit  plus  long-temps  que  le  mâle ,  comme  c*est  Fordinaire 
parmi  les  oiseaux.  Voyez  Cesner  ,  de  Avibus ,  pag.  674^ 

(5)  Aristot.  Hist.  ÂnimaL  lib.  6 ,  cap.  i. 
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et  ont  alors  les  testicules  très  -  apparents ,  tandis 
qu'ils  soi^t  à  peine  visibles  en  hiver  (i);  que  les 
femelles  pondent  des  œufs  sans  avoir  eu  cora* 
merce  avec  le  mâle  (a)  ;  que  le  ïtoâle  et  la  femelle 
s'accouplent  en  ouvrant  le  bec  et  tirant  la  lan- 
gue (3);  que  leur  ponte  ordinaire  est  de  douze 
ou  quinze  œufs  ;  qu'elles  sont  quelquefois  si  pres- 
sées de  pondre ,  que  leurs  œufs  leur  échappent 
partout  où  elles  se  trouvent  (4)  :  Aristote,  dis-je, 
après  avoir  dit  toutes  ces  choses ,  qui  sont  incon- 
testables et  confirmées  par  le  témoignage  de  nos 
observateurs,  ajoute. plusieurs  circonstances  où  le 
vrai  paraît  être  mêlé  avec  le  faux ,  et  qu'il  suffit 
d'analyser  pour  en  tirer  la  vérité  pure  de  tout 
mélange. 

Il  dit  donc  :  i  ^  que  les  perdrix  femelles  dépo- 
sent la  plus  grande  partie  de  leurs  œufs  dans  un 
lieu  caché  pour  les  garantir  de  la  pétulance  du 
mâle,  qui  cherché  à  les  détruire,  comme  faisant 
obstacle  à  ses  plaisirs  (5);  ce  qui  a  été  traité  de 
fable  par  Willughby  (6) ,  mais ,  à  mon  avis ,  un  peu 
trop  absolument',  puisqu'on  distinguant  le  phy- 
sique du  moral,  et  séparant  le  fait  observé  de 

(i)  Aristote,  Historia  Animalinm,  lib.  3,  cap.  x. 

(2)  Idem ,  ibidem. 

(3)  Idem,  ibidem,  lib.  5,  cap.  5.  Avicenne  a  pris  de  là  roccaslon 
de  dire  qne  les  perdrix  se  préparaient  par  des  baisers  à  des  caresses  plus 
intimes ,  comme  les  pigeons  ;  mais  c^est  une  erreur. 

(4)  Aristote ,  Hist.  Animal. ,  lib.  9 ,  cap.  8. 

(5)  Idem,  ibidem. 

(6)  Willughby  ,  Omitbologia ,  pag.  rao. 
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rintention  supposée ,  cequ'Aristote  a  dit  se  trouve 
vrai  À  la  lettre,  et  se  réduit  à  ceci,  que  la  perdrix 
a ,  comme  presque  toutes  les  autres  femelles  parmi 
les  oiseaux,  Finstinct  de  cacher  son  nid,  et  que 
les  mâles,  surtout  les  surnuméraires,  cherchant 
à  s'accoupler  au  temps  de  l'incubation,  ont  porté 
plus  d'une  fois  un  préjudice  notable  à  la  couvée, 
sans  autre  intention  que  celle  de  jouir  de  la  cou- 
veuse :  c'est  par  cette  raison  que  de  tout  temps 
on  a  recommandé  la  destruction  de  ces  mâles  sur- 
numéraires, comme  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces de  favoriser  la  multiplication  de  l'espèce 
non  seulement  des  perdrix,  mais  de  plusieurs 
autres  oiseaux  sauvages. 

Aristote  ajoute  en  second  lieu  que  la  perdrix 
femelle  partage  les  œufs  d'une  seule  ponte  en 
deux  couvées;  qu'elle  se  charge  de  l'une  et  le 
mâle  de  l'autre,  jusqu'à  la  fin  de  l'éducation  des 
petits  qui  en  proviennent  (i);  et  cela  contredit 
positivement  l'instinct  qu'il  suppose  au  mâle, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  de  chercher  à 
casser  les  cenh  de  sa  femelle.  Mais  en  conciliant 
Aristote  avec  lui-même  et  avec  la  vérité ,  on  peut 
dire  que ,  comme  la  perdrix  femelle  ne  pond  pas 
tous  ses  œufs  dans  le  même  endroit,  puisqu'ils 
lui  échappent  souvent  malgré  elle  partout  où  elle 
se  trouve,  et  comme  le  mâle  partage  apparem- 
ment dans  cette  espèce,  ou  du  moins  dans  quel- 

(i)  Aristote,  Hist.  Animal.  Hb.  6,  cap.  8. 
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ques  races  de  cette  espèce ,  ainsi  que  dans  la  grise , 
le  soin  de  Téducation  des  petits,  on  aura  pu  croire 
qu'il  partageait  aussi  ceux  de  l'incubation,  et  qu'il 
couvait  à  part  tous  les  oeub  qui  n'étaient  point 
sous  la  femelle. 

Aristote  dit  en  troisième  lieu  que  les  mâles  se 
cochent  les  uns  les  autres,  et  même  qu'ils  co» 
chent  leurs  petits  aussitôt  qu'ib  sont  en  état  de 
marcher  (i)»  et  l'on  a  mis  cette  assertion  au  rang 
des  absurdités  :  cependant  j'ai  eu  occasion  de 
citer  plus  d'un  exemple  avéré  de  cet  excès  de  na* 
ture,  p^i*  lequel  un  mâle  se  sert  d'un  autre  mâle, 
et  même  de  tout  autre  meuble  (a),  comme  d'une 
femelle  ;  et  ce  désordre  doit  avoir  lieu  (  à  plus 
forte  raison  )  parmi  des  oiseaux  aussi  lascifs  que 
les  perdrix,  dont  les  mâles,  lorsqu'ils  sont  bien 
animés,  ne  peuvent  entendre  le  cri  de  leurs  fe- 
melles sans  répai^lre  leur  liqueur  séminale  (3) ,  et 
qui  sont  tellement  transportés,  et  comme  enivrés 
dans  cette  saison  d'amour,  que,  malgré  leur  na- 
turel sauvage ,  ils  viennent  quelquefois  se  poser 
jusque  sur  l'oiseleur  :  et  combien  leur  ardeur  n'est- 
elle  pas  plus  vive  dans  un  climat  aussi  chaud  que 
celui  de  la  Grèce,  et  lorsqu'ils  ont  été  privés 
long ^ temps  de  femelles,  comme  cela  arrive  au 
temps  de  l'incnbation  (4)  ! 

(i)  Aristote,  Hlsjtoria  Animaliom ,  Ub.  9,  cap.  8. 
(a)  Voyez  ci-desftu  Fhistoire  da  coq ,  celle  du  lapin ,  et  let  Glanares 
d* Edwards,  partie  II,  page  ai. 

(3)  Enstath  apad  Gesner,  de  Avibas,  pag.  673. 

(4)  Voyez  Aristote ,  Historîa  Animaliam  ,  locn'  citato. 
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Aristote  dit  en  quatrième  lieu  que  les  perdrix 
femelles  conçoivent  et  produisent  des  œufs  lors- 
qu elles  se  trouvent  sous  le  vent  de  leurs  mâles, 
ou  lorsque  ceux-ci  passent  au -dessus  d'elles 
en  volant ,  et  même  lorsqu'elles  entendent  leur 
voix  (i)  ;  et  on  a  répandu  du  ridicule  sur  lés  pa- 
roles du  philosophe  grec ,  comme  si  elles  eussent 
signifié  qu'un  courant  d'air  imprégné  par  les  cor- 
puscules fécondants  du  mâle,  ou  seulement  mis 
en  vibration  par  le  son  de  sa  voix ,  suffisait  pour 
fécpnder  réellement  une  femelle  ;  tandis  qu  elles 
ne  veulent  dire  autre  chose,  sinon  que  les  per- 
drix femelles  ayant  le  tempérament  assez  chaud 
pour  produire. des  œufs  d'elles-mêmes,  et  sans 
commerce  avec  le  mâle,  comme  je  l'ai  remarqué 
ci -dessus,  tout  ce  qui  peut  exciter  leur  tempé- 
rament doit  augmenter  encore  en  elles  cette  puis- 
sance ;  et  l'on  ne  niera  point  qj^e  ce  qui  leur  an- 
nonce la  présence  du  mâle  ne  puisse  et  ne  doive 
avoir  cet  effet,  lequel  d'ailleurs  peut  être  produit 
par  un  simple  moyen  mécanique  qu' Aristote  nous 
enseigne  (2) ,  ou  par  le  seul  frottement  qu'elles 
éprouvent  en  se  vautrant  dans  la  poussière. 

D'après  ces  faits ,  il  est  aisé  de  concevoir  que , 
quelque  passion  qu'ait  la  perdrix  pour  couver  , 
elle  en  a  quelquefois  encore  plus  pour  jouir ,  et 
que,  dans  certaines  circonstances ,  elle  préférera  le 

(i)  Aristote,   Hist.  Anîm.  ,l|b.  5,  cap.  5. 

(a)  Sed  idem  faciunt  (nempe  ova  hypenemia  sen  zephiria  parîunt) 
si  digito  génitale  palpetur.  Arist.  Hist.  Anim. ,  lib.  6  ,  cap.  2. 
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plaisir  de  se  joindre  à  son  mâle,  au  devoir  de  faire 
éclore  ses  petits  :  il  peut  même  arriver  qu'elle 
quitte  la  couvée  par  amour  pour  la  couvée  même;, 
ce  sera  lorsqu'e  voyant  son  mâle  attentif  à  la  voix 
d'une  autre  perdrix  qui  le  rappelle  et  prêt  à 
l'aller  trouver,  elle  vient  s'offrir  à  ses  désirs  pour 
prévenir  une  inconstance  qui  serait  nuisible  à  la 
famille;  elle  lâche  de  le  rendre  fidèle  en  le  ren- 
dant heureux  (i). 

ÉUen  a  dit  encore  que,  lorsqu'on  voulait  faire 
combattre  les  mâles  avec  plus  d'ardeur,  c'était 
toujours  en  présence  de  leurs  femelles,  parce 
qu'un  mâle,  ajoute-t-il,  aimerait  mieux  mourir 
que  de  montrer  de  la  lâcheté  en  présence  de  sa 
femelle,  ou  que  de  paraître  devant  elle  après 
avoir  été  vaincu  (a)  :  mais  c'est  encore  ici  le  cas 
de  séparer  le  fait  de  l'intentionc  il  est  certain  que 
la  présence  de  la  femelle  anime  les  mâles  au  com- 
bat, non  pas  en  leur  inspirant  un  certain  point 
d'honneur,  mais  parce  qu'elle  exalte  en  eux  la 
jalousie,  toujours  proportionnée  dans  les  animaux 
au  besoin  de  jouir  ;  et  nous  venons  de  voir  com- 
bien ce  besoin  est  pressant  dans  les  perdrix. 

C'est  ainsi  qu'en  distinguant  lé  physique  du 
moral,  et  les  faits  réels  des  suppositions  précai- 

(i)  Saepe  et  femîna  incubans  exsargir ,  càm  marem  feminae  yenatrîci 
attendere  senserit ,  occurensque  se  ipsam  praebet  libidini  maris  ut  satiatns 
negligat  yenatricem.  Arist. ,  Hîst.  Anim. ,  lib.  9  ,  cap.  8.  Adeoque  vinuit. 
libido  etiam  fsetus  caritatem  ,  ajoute  Pline,  lib.  10,  cap.  33. 

(2)  Éliea,  de  Naturâ  Animalium  ,  lib.  4  ,  cap.    i. 

Oiseaux.    Tome  III.  3 
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res,  on  rétrouve  la  vérité,  trop  souvent  défigurée 
dans  l'histoire  des  animaux  par  lés  fictions  de 
l'homm,  et  parla  manie  qu'il  a  de  prêter  à  tous 
les  autres  êtres  sa  nature  propre  et  sa  manière 
de  voir  et  de  sentir. 

Comme  les  bartavelles  t)nt  beaucoup  de  choses 
communes  avec  les  perdrix  grises ,  il  suffira,  pour 
achever  leur  histoire,  d'ajouter  ici  les  principales 
difierences  par  lesquelles  elles  se  distinguent  des 
dernières.  Belon,  qui  avait  voyagé  dans  leur  pays 
natal,  nous  apprend  qu'elles  ont  le  double  de 
grosseur  de  nos  perdrix  ;  qu'elles  sont  fort  com- 
munes, et  plus  communes  qu'aucun  autre  oiseau 
dans  la  Grèce,  les  îles  Cyclades,  et  principalement 
sur  les  côtes  de  l'île  de  Crète  (aujourd'hui  Can- 
die); qu'elles  chantent  au  temps  de  l'amour; 
qu'elles  prononcent  à  peu  près  le  mot  chacabis , 
d'où  les  Latins  ont  fait  sans  doute  le  mot  cacabare 
pour  exprimer  ce  cri ,  et  qui  peut-être  a  eu  quel- 
que influence  ^ur  la  formation  des  noms  cûbeih , 
cubata^  cubeji^  etc.,  par  lesquels  on  a  désigné  la 
perdrix  rouge  dans  les  langues  orientales. 

Belon  nous  apprend  encore  que  les  bartavelles 
se  tiennent  ordinairement  parmi  leys  rochers  ;  mais 
qu'elles  ont  l'instinct  de  descendre  dans  la  plaine 
pour  y  faire  leur  nid ,  afin  que  leurs  petits  trou- 
vent en  naissant  une  subsistance  facile;  qu'elles 
pondent  de  huit  jusqu'à  seize  œufs,  de  la  gros- 
seurd'un  petit  œuf  de  poule,  blancs,  marqués 
de  petits  points  rougeâtres,  et  dont  le  jaune,  qu'il 
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appelle  moyeu ,  ne  se  peut  durcir  :  enfin,  ce  qui 
persuade  à  un  observateur  que  sa  perdrix  de 
Grèce  est  d'autre  espèce  que  notre  perdrix  rouge, 
c'est  qu'il  y  a  en  Italie  des  lieux  où  elles  sont 
connues  l'une  et  l'autre ,  et  ont  chacune  un  nom 
différent  ;  la  perdrix  de  Grèce  celui  de  cothumo , 
et  l'autre  celui  de  perdice  (i )  :  comme  si  le  peuple , 
qui  impose  les  noms,  n'avait  pu  se  méprendre ,  ou 
même  distinguer  par  deux  dénominations  diffé* 
rentes  deux  races  distinctes,  appartenant  à  une 
seule  et  même  espèce  !  enfin,  il  conjecture ,  et  non 
sans  fondement,  que  c'est  cette  grosse  perdrix 
qui,  suivant  Aristote,  s'est  mêlée  avec  la  poule 
ordinaire,  et  a  produit  avec  elle  des  individus  fé- 
conds; ce  qui  n'arrive  que  rarement  selon  le  phi* 
losophe  grec ,  et  n'a  lieu  que  dans  les  espèces  les 
plus  lascives,  telles  que  celles  du  coq  et  de  la 
perdrix  (2) ,  ou  de  la  bartavelle ,  qui  est  la  perdrix 
d'Aristote  :  celle-ci  a  encore  une  nouvelle  analogie 
avec  la  poule  ordinaire ,  c'est  de  couver  des  œufs 
étrangers  à  défaut  des  siens  ;  et  il  y  a  long-temps 

(i)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oiseaux,  page  a 55. 

(a)  Je  rapporte  en  entier  le  passage  d'Aristote ,  parce  qu'il  présente 
des  vues  très-saines  et  très-philosophiques.  «  Et  ideo  quae  non  nnigena 
coeunt  (  quod  ea  facîunt ,  qooram  tempus  par ,  et  uteri.  geslatio  pro- 
xima,  et  corporis  magnitudo  non  multô  discrepans) ,  haec  primos  partus 
simîles  sibî  ednnt ,  commnni  generis  utriusqne  specie  :  qoales ....  (ex 
perdice  et  gallinaceo  )  ;  sed  tempore  précédente  divers!  ex  diversis  pro- 
Tenientes,  demnm  forma  feminae  institnti  evadunt,  quomodô  semina 
^regrina  ad  postremnm  pro  terrae  natorâ  redduntur  :  haec  enim  mate- 
rîam  corpnsque  serainibus  prsestat.  »  De  generatione  Animalium  ,  lib.  a  , 
cap.   4. 

3. 
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que  cette  remarque  a  été  faite ,  puisqu'il  en  est 
question  dans  les  livres  sacrés  (i). 

Aristote  a  remarqué  que  les  perdrix  mâles 
chantaient  ou  criaient  principalement  dans  la  sai- 
son de  l'amour,  lorsqu'ils  se  battent  entre  eux, 
et  même  a;^ant  de  se  battre  (2):  l'ardeur  qu'ils 
ont  pour  leur  femelle  se  tourne  alors  en  rage 
contre  leurs  rivaux;  et  de  là  tous  ces  cris,  ces 
combats,  cette  espèce  d'ivresse,  cet  oubli  d'eux- 
mêmes  ,  cet  abandon  de  leur  propre  conservation 
qui  les  a  précipités  plus  d'une  fois,  je  ne  dis  pas 
dans  des  pièges ,  mais  jusque  dans  les  mains  de 
l'oiseleur  (3). 

On  a  profité  de  la  connaissance  de  leur  na- 
turel pour  les  attirer  dans  le  piège,  soit  en  leur 
présentant  une  femelle  vers  laquelle  ils  accourent 
pour  en  jouir,  soit  en  leur  présentant  un  mâle  sur 
lequel  ils  fondent  pour  le  combattre  (4)  ;  et  l'on  a 
encore  tiré  parti  de  cette  haine  violente  des  mâles 
contre  les  mâles  pour  en  faire  une  sorte  de  spec- 
tacle ,  où  ces  animaux,  ordinairement  si  timides  et 
si  pacifiques ,  se  battent  entre  eux  avec  acharne- 
ment; et  on  n'a  pas  manqué  de  les. exciter,  comme 
je  l'ai  dit,  par  la  présence  de  leurs  femelles  (5): 
cet  usage   est  encore    très-commun  aujourd'hui 

(1)  Perdix  fovit  ova  quœ  non  peperit.  Jerem.  Proph.  cap.  17 ,  n°  a. 

(2)  Aristote,  Historia  Animalium  ^  Ub.  4,  cap.  9. 

(3)  Idem,  ibidem,  lib.  9,  cap.  8. 

(4)  Ibidem,  lib.  4,  cap.  i. 

(5)  Élien,  de  Naturà  Animalium,  lib.  4,  cap.  i. 
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dans  l'île  de  Chypre  (i);  et  nous  voyons  dans 
Lampri^ius,  que  l'empereur  Alexandre  Sévère 
s'açausait  beaucoup  de  ce  genre  de  combats. 


LA  PERDRIX  ROUGE  D'EUROPE."^ 


Tetrao  rufus ,  var.  B. ,  Linn.  —  Perdix  rubra  ;  Temm.  (a). 

L^iETTE  perdrix  tient  le  milieu  pour  la  grosseur 
entre  la  bartavelle  et  la  perdrix  grise  :  elle  n'est 
pas  aussi  répandue  que  cette  dernière ,  et  tout  cli- 
mat ne  lui  est  pas  bon.  On  la  trouve  dans  la  plu^ 
part  des  pays  montagneux  et  tempérés  de  l'Eu-  ^ 
rope ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ;  mais  elle  est  rare 
dans  les  Pays  Bas  (3),  dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne  et  de  la  Bohème ,  où  l'on  a  tenté  inu- 
tilement de  la  multiplier,  quoique  les  faisans  y 
eussent  bien  réussi  (4).  On  n'en  voit  point  tlu 
tout  en  Angleterre  (5),  ni  dans  certaines  îles  des 
environs  de  Lemnos  (6)  ;  tandis  qu'une  seule  paire 

(i)  Voyez  THistoire  de  Chypre  de  François  Stephano  Lusignaao. 
*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n**  1 5o. 

(a)  C*esl  à  tort  que  Gmelin,  dans  le  Syst.  Nat.  Linn.,  en  fait  une 
variété  de  la  bartavelle.  Lam.  i8a5. 

(3)  Voyez  Aldrovande ,  Omlthologia  ,  tom.  II,  pag.  iio. 

(4)  Idem ,  ibidem ,  pag.  io6. 

(5)  Voyez  Ray ,  Synopsis  Avium,  pag.  $7.  —  Histoire  naturelle  des 
Oiseaux  d'Edwards ,  pi.  70. 

(6)  Anton.  Liberalis  apud  Aldrov.  tom.  II,  p.  ixo. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


38  HISTOIRE    NATURELLE 

portée  dans  la  petite  île  ^Anaphe  (aujourd'hui 
Nanfio)  y  pullula  tellement,  que  les  habitants 
furent  sur  le  point  de  leur  céder  la  place  (i).  Ce 
séjour  leur  est  si  favorable,  qu'encore  aujourd'hui 
Ton  est  obligé  d'y  détruire  leurs  œufs  par  mil- 
liers vers  les  fêtes  de  Pâques,  de  peur  que  les  per- 
drix qui  en  viendraient  ne  détruisissent  entière- 
ment les  moissons;  et  ces  œufs,  accommodés  à 
toutes  sauces,  nourrissent  les  insulaires  pendant 
plusieurs  jours  (a). 

Les  perdrix  rouges  se  tiennent  sur  les  monta- 
gnes qui  produisent  beaucoup  de  bruyères  et  de 
broussailles  y  et  quelquefois  sur  les  mêmes  mon- 
tagnes où  se  trouvent  certaines  gelinottes,  mal  à 
propos  appelées /^erJrij:  blanches ,  mais  dans  des 
parties  moins  élevées ,  et  par  conséquent  moins  froi- 
des et  moins  sauvages  (3).  Pendant  l'hiver,  elles  se 
recèlent  sous  des  abris  de  rochers  bien  exposés,  et 
se  répandent  peu  :  le  reste  de  l'année,  elles  se  tien- 
nent dans  les  broussailles,  s'y  font  chercher  long- 
temps par  les  chasseurs ,  et  partent  difficilement. 
On  m'assure  qu'elles  résistent  souvent  mieux  que 
les  grises  aux  rigueurs  de  l'hiver,  et  que  bien 
qu'elles  soient  plus  aisées  à  prendre  dans  les  dif- 
férents pièges  que  les  grises ,  il  s'en  trouve  tou- 
jours à  peu  près  le  même  nombre  au  printemps 

(i)  Athénée  ,  Deipnosoph.  11b.  9. 

(a).  Voyez  Tournefort,  Voyage  dn  Leyant,  tomel,  page  475. 

(3)  Sompsîus  apad  Gesber ,  de  Avibos ,  pag.  68a. 
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d^ns  les  endroits  qui  leur  conviennent:  elles  vi- 
vent de  grains,  d'herbes,  de  limaces,  de  chenilles, 
d'œufs  de  fourmis  et  d'autres  insectes  ;  mais  leur 
chair  se  sent  quelquefois  des  aliments  dont  elles 
vivent.  Élien  rapporte  que  les  perdrix  de  Cyrrha, 
ville  maritime  de  la  Phocide ,  sur  le  golfe  de  Co- 
rynthe,  sont  de  mauvais  goût,  parce  qu'elles  se 
nourrissent  d'ail  (i). 

Elles  volent  pesamment  et  avec  effort ,  comme 
font  les  grises;  et  on  peut  les  reconnaître  de 
même  sans  les  voir,  au  seul  bruit  qu'elles  font 
avec  leurs  ailes  en  prenant  leur  volée.  Leur  in- 
stinct  est  de  plonger  dans  les  précipices  lorsqu'on 
les  surprend  sur  les  montagnes,  et  de  regagner 
le  sommet  lorsqu'on  va  à  la  remise.  Dans  les 
plaines ,  elles  filent  droit  et  avec  roideur:  lors- 
qu'elles sont  suivies  de  près  et  poussées  vivement, 
elles  se  réfugient  dans  les  bois,  se  perchent  même 
sur  les  arbres ,  et  se  terrent  quelquefois;  ce  que 
ne  font  point  les  perdrix  grises. 

Les  perdrix  rouges  diffèrent  encore  des  grises 
par  le  naturel  et  les  mœurs  ;  elles  sont  moins  so- 
ciables :  à  la  vérité,  elles  vont  par  compagnies  ; 
mais  il  ne  règne  pas  dans  ces  compagnies  une 
union  aussi  parfaite.  Quoique  nées,  quoique  éle- 
vées ensemble,  les  perdrix  rouges  se  tiennent 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ;  elles  ne  par- 
tent point  ensemble ,  ne  vont  pas  toutes  du  même 

(i)  Élien,  de  Nat.  Aviam,  lib.  4»  cap.  i3. 
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côté ,  et  ne  se  rappellent  pas  ensuite  avec  le  même 
empressement ,  si  ce  n'est  au  temps  de  l'amour  ; 
et  alors  même  chaque  paire  se  réunit  séparé- 
ment. Enfin,  lorsque  cette  saison  est  passée  et 
que  la  femelle  est  occupée  à  couver,  le  mâle  la 
quitte,  et  la  laisse  seule  chargée  du  soin  de  sa  fa- 
mille ;  en  quoi  nos  perdrix  rouges  paraissent  aussi 
différer  des  perdrix  rouges  de  l'Egypte ,  puisque 
les  prêtres  égyptiens  avaient  choisi  pour  l'em- 
blème d'un  bon  ménage  deux  perdrix,  l'une 
mâle  et  l'autre  femelle,  couvant  chacune  de  son 
côté(i). 

Par  une  suite  de  leur  naturel  sauvage,  les  perdrix 
rouges  que  l'on  tâche  de  multiplier  dans  les  parcs, 
et  que  l'on  élève  à  peu  près  comme  les  faisans, 
sont  encore  plus  difficiles  à  élever,  exigent  plus 
de  soins  et  de  précautions  pour  les  accoutumer  à 
la  captivité;  ou,  pour  mieux  dire,  elles  ne  s'y  ac- 
coutument jamais,  puisque  les  petits  perdreaux 
rouges  qui  sont  éclos  dans  1^  faisanderie ,  et  qui 
n'ont  jamais  connu  la  liberté,  languissent  dans 
cette  prison ,  qu'on  cherche  à  leur  rendre  agréa- 
,ble  de  toutes  manières,  et  meurent  bijeritôt  d'en- 
nui ou  d'une  maladie  qui  en  est  la  suite,  si  on  ne 
les  lâche  dans  le  temps  où  ils  commencent  à  avoir 
la  tête  garnie  de  plumes. 

Ces  faits,  qui  m'ont  été  fournis  par  M.  Leroy, 
paraissent  contredire  ce  qu'on  rapporte  des  per- 

(i)  Voyez  Aldrovande ,  Omithologia,  tom.  II,  p.  i^o. 
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drix  d'Asie  (i)  et  de  quelques  îles  de  l'Archipel  (a), 
et  même  de  Provence,  où  on  en  a  vu  des  troupe? 
nombreuses  (3),  qui  obéissaient  à  la  voix  de  leur 
conducteur  avec  une  docilité  singulière.  Porphire 
parle  d'une  perdrix  privée  venant  de  Carthage, 
qui  accourait  à  la  voix  de  son  maître,  le  caressait 
et  exprimait  son  attachement  par  des  inflexions 
de  voix  que  le  sentiment  semblait  produire,  et 
qui  étaient  toutes  différentes  de  son  cri  ordi- 
naire (4).  Mundella  et  Gesner  en  ont  élevé  eux- 
mêmes  qui  étaient  devenues  très-familières  (5)  : 
il  paraît  même ,  par  plusieurs  passages  des  anciens, 
qu'on  en  était  venu  jusqu'à  leur  apprendre  à 
chanter  ou  à  perfectionner  leur  chant  naturel. 


(i)  In  regione  circa  Trapezantem.. ..  ridi  hominem  duceotem  secum 
sapra  quataor  millia  perdicnm.  Is  iter  faciehat  per  terrain  ;  perdîces  per 

aerem  yolabant,  qnas  dacebat  ad  qnoddam  castrnm quod  à  Trape- 

znnte  distat  trîam  diemm  itinere  :  cùm  huic  hominî  quiescere. . . .  llbe- 
bat ,  perdices  omnes  qnîescebaat  circa  eum  ,  et  capiebat  de  ipsis  quan- 
tum volebat  nnmemm.  Odoricns  de  Foro-Julii  apnd  Gesner  ,  de  Avibns, 
pag.  675. 

(a)  Il  y  a  des  gens  du  côté  de  Vessa  et   d'Élata  (dans  File  de  Scio) 

qui  élèyent  les  perdrix  avec  soin  :  on  les  mène à  la  campagne  cber- 

cher  leur  nonrritare  comme  des  troupeaux  de  moutons  :  cbaque  famille 
confie  les  siennes  an  gardien  commun ,  qui  les  ramène  le  soir  ;  et  on  les 
rappelle  chez  soi  avec  un  coup  de  sifflet,  même  pendant  la  journée. 
Voyez  le  Voyage  au  Levant  de  M.  de  Tournefort,  tome  I,  page  386. 

(3)  J^ai  vu  un  homme  en  Pi^ovence ,  du  côté  de  Grasse ,  qui  conduisait 
des  compagnies  de  perdrix  à  la  campagne,  et  qui  les  faisait  venir  à  lui 
quand  il  voulait;  il  les  prenait  avec  la  main ,  les  mettait  dans  son  sein , 
et  les  renvoyait  ensuite ^  avec  les  autres.  Ibidem. 

(4)  Porphire ,  de  Abstinentiâ  a  carnibns ,  lib.  3 . 

(5)  Voyez  Gesner  y  de  Avibus,  pag.  68a. 
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qui  9  du  moins  dans  certaines  races,  passait  pour 
un  ramage  agréable  (i). 

Mais  tout  cela  peut  se  concilier  en  disant  que 
cet  oiseau  est*  moins  ennemi  de  l'homme  que  de 
l'esclavage  ;  qu'il  est  des  moyens  d'apprivoiser  et 
de  subjuguer  l'animal  le  plus  sauvage,  c'est-à- 
dire  le  plus  amoureux  de  sa  liberté,  et  que  ce 
moyen  est  de  le  traiter  selon  sa  nature ,  en  lui 
laissant  autant  de  liberté  qu'il  est  possible.  Sous 
ce  point  de  vue,  la  société  de  U  perdrix  apprivoi- 
sée avec  rhomme  qui  sait  s^'en  faire  obéir,  est  du 
genre  le  plus  intéressant  et  \e  plus  noble  :  elle 
n'est  fondée  ni  sur  le  besoin ,  ni  sur  l'intérêt ,  ni 
sur  une  douceur  stupide,  mais  sur  la  sympathie, 
le  goût  réciproque ,  le  choix  volontaire  ;  il  faut 
même,  pour  bien  réussir,  qu'elle  soit  absolument 
volontaire  et  lib^e.  La  perdrix  ne  s'attache  à 
l'homme,  ne  se  soumet  à  ses  volontés,  qu'autant 
que  l'homme  lui  laisse  perpétuellement  Je  pou- 
voir de  le  quitter;  et,  lorsqu'on  veut  lui  imposer 
une  loi  trop  dure ,  une  contrainte  au-delà  de  ce 
qu*exige  toute  société;  en  un  mot,  lorsqu'on 
veut  la  réduire  à  l'esclavage  domestique ,  son  na- 
turel si  doux  se  révolte,  et  le  regret  profond  de 
sa  liberté  perdue  étouffe  en  elle  les  plus  forts 
penchaaits  de  la  nature  ;  celui  de  se  conserver,  on 
l'a  vue  souvent  se  tourmenter  dans  sa  prison  jus- 

(i)  Athénée  ,  Deipnosopb. — Plutarqae  ,  Utra  Anîmalium,  etc.  Élien, 
de  naturâ  Anîmaliam,  lîb.  4  »  cap.  i3. 
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qu  à  se  casser  la  tête  et  mourir  ;  celui  de  se  re- 
produire, elle  y  montre  une  répugnance  invinci- 
ble; et  si  quelquefois  on  la  vit  cédant  à  Tardeur 
du  tempérament  et  à  l'influence  de  la  saison, 
s'accoupler  et  pondre  en  cage ,  jamais  on  ne  l'a 
vue  s'occuper  efficacement,  dans  la  volière  la 
plus  comnv>de  et  la  plus  spacieuse,  à  perpétuer 
une  race  esclave. 


LA  PERDRIX  ROUGE-BLANCHE.C) 


Tetrao  rufus,  var.  v.  Linn.  — Perdix  rufo-aiba;  Briss. 

Uans  la  race  de  la  perdrix  rouge,  la  blancheur 
du  plumage  est  comme  dans  la  race  de  la  per- 
drix grise,  un  effet  accidentel  de  quelque  cause 
particulière,  et  qui  prouve  l'analogie  des  deux 
races.  Cette  blancheur  n'est  cependant  point 
universelle,  car  la  tête  conserve  ordinairement  sa 
couleur,  le  bec  et  les  pieds  restent  rouges;  et, 
comme  d'ailleurs  on  la  trouve  ordinairement 
avec  les  perdrix  rouges,  on  est  fondé  à  la  regar- 
der comme  une  variété  individuelle  de  cette  race 
de  perdrix. 

(x)  Voyez,  Brîsson,  Ornithologie,  tome  I,  page  2  38. 


Digitized  by^VjOOQlC 


44  HISTOIRE    NATURELLE 


LE  FRANCOLIN. 


Le  fAangolin  a  collier  roux  ,  Temm.  —  Te^trao  franco- 
linus ,  Linn. 

l^  E  nom  de  Francolin  est  encore  un  de  ceux  qui 
ont  été  appliqués  à  des  oiseaux  fort  4ifférents  : 
nous  avons  déjà  vu  ci-dessus  qu'il  avait  été  donné 
à  l'attagas  ;  et  il  parait ,  par  un  passage  de  Ges- 
ner,  que  l'oiseau  'connu  à  Venise  sous  le  nom  de 
francolin^  est  une  espèce  de  gelinotte  {hazel- 
huhri)  (i). 

Le  francolin  de  Naples  est  plus  gros  qu'une 
poule  ordinaire ,  et ,  à  vrai  dire ,  la  longueur  de 
ses  pieds,  de  son  bec  et  de  son  cou,  ne  permet- 
tent point  d'en  faire  ni  une  gelinotte  ni  un  fran- 
colin (2). 

Tout  ce  qu'on  dit  du  francolin  de  Ferrare ,  c'est 
qu'il  a  les  pieds  rouges  et  vit  de  poissons  (3)  : 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^'  1 47  et  148. 

(i)  Est  autem  (Francolinas)  eadem  Gennanonim.Hasel'hnhn,  ut  es. 
icône  Francolini  Venetiis  dicti  qaam  doctissimus  Medîcus  Aloysius 
Mundalla  ad  me  misit,  citra  uUara  dnbitatîonem  cognovî.  Gesner,de 
Avibns,  pag.  22  5. 

(2)  Gesner,  ibidem. 

(3)  Alii  alium  qaemdam  francolinum  fiiciunt,  cruribus  ruBris,  pis- 
cibos  yiventem  ,  Ferrari» ,  ut  audio  ,  notum.  Gesner ,  ibidem. 
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l'oiseau  du  Spitzberg,  auquel  on  a  donné  le  nom 
Ae  franpolin  ^  s'appelle  aussi  coureur  de  rivage  y 
parce  qu'il  ne  s'éloigne  jamais  beaucoup  de  la 
côte  où  il  trouve  la  nourriture  qui  lui  convient; 
savoir,  des  vers  gris  et  des  chevrettes  :  mais  il 
n'est  pas  plus  gros  qu'une  alouette  f  i).  Le  fran- 
colin  dont  Olina'  donne  la  descripMon  et  la  figu- 
re (2),  est  celui  dont  il  s'agit  ici  :  celui  de 
M.  Edwards  en  diffère  en  quelques  points  (3), 
et  paraît  être  exactement  le  même  oiseau  que 
lefrancolin  de  M.  de  Tournefort  (4),  qui  se  rap- 
proche aussi  de  celui  de  Ferrare,  en  ce  qu'il 
se  plaît  sur  les  côtes  de  la  mer  et  dans  les  lieux 
marécageux. 

Enfin,  le  nôtre  parait  différer  de  ces  trois  der- 
niers, et  même  de  celui  de  M.  Brisson  (i),  soit  par 
la  couleufdu  plumage  et  même  du  bec,  soit  par 
les  dimensions  et  le  port  de  la  queue,  qui  est 
plus  longue  dans  la  figure  de  M.  Brisson,  plus 
épanouie  dans  la  nôtre ,  et  tombante  dans  celles 
de  M.  Edwards  et  d'Olina;  mais,  malgré  cela,  je 
crois  que  le  francolin  d'Olina,  celui  deM.  de  Tour- 
nefort, celui  d'Edwards,  celui  de  M.  Brisson  et  le 
mien  sont  tous  de  la  même  espèce ,  attendu  qu'ils 
ont  beaucoup  de  choses  communes,  et  que  les  pe- 

(i)  Voyages  de  M.  Tabbé  Prévôt,  tome  XV,  page  376. 

(2)  Olina  ,  page  33. 

(3)  Edwards,  planche  246. 

(4)  Tournefort,  tome  I ,  page  41^  ;  «t  tome  II ,  page  io3. 

(5)  Brisson,  Ornithologie,  tome  I,  page  a45. 
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tite&  différences  qu'on  a  observées  entre  eux  ne 
sont  pas  assez  caractérisées  pour  constituer  des 
espèces  diverses,  et  peuvent  d'ailleurs  être  rela- 
tives à  l'âge,  &\x  sexe,  au  climat,  ou  à  d'autres 
causes  particulières. 

Il  est  certain  que  le  francolin  a  beaucoup  de 
rapports  avec* la  perdrix;  et  c'est  ce  qui  a  porté 
Olina,  Linnœus  et  Brisson  à  les  ranger  parmi  les 
perdrix.  Potu*  moi ,  après  avoir  examiné  de  près 
et  comparé  ces  deux  sortes  d'oiseaux ,  j'ai  cru  avoir 
observé  entre  eux  assez  de  différences  pour  les 
séparer.  En  effet,  le  francolin  diffère  des  perdrix, 
non  seulement  par  les  couleurs  du  plumage,  par 
la  forme  totale ,  par  le  port  de  la  queue  et  par 
son  cri ,  mais  encore  parce  qu'il  a  un  éperon  à  cha- 
que jambe  (i);  tandis  que  la  perdrix  mâle  n'a 
qu'un  tubercule  calleux  au  lieu  d'épeit)n. 

Le  francolin  est  aussi  beaucoup  moins  répandu 
que  la  perdrix.  Il  parait  qu'il  ne  peut  guère  sub- 
sister que  dans  les  pays  chauds  ;  l'Espagne,  l'Italie** 
et  la  Sicile ,  sont  presque  les  seuls  pays  de  l'Eu- 
rope où  il  se  trouve;  on  en  voit  aussi  à  Rho- 
'  des  (îj),  dan§  l'île  de  Chypre  (3) ,  à  Samos  (4) ,  dans 

(i)  Celui  d'01in<i  n'en  a  point;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  a  fait  des- 
siner la  femelle. 
(a)  Olina. 

(3)  Toumefort. 

(4)  Edwards M.  Edwards  dit  qu'il  n'est  pas  question  du  fran- 
colin dans  l.e  texte  du  Voyage  an  Levant  de  M.  de  Tournefort,  quoi- 
qu'il y  ait  une  figure  de  cet  oiseau ,  h>us  le  nom  de  /rancolin ,  sorte 
d'oiseau  qui  fréquente  les   marais.  Cette  assertion  est  fautive  ;  voici  ce 
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la  Barbarie,  et  surtout  aux  environs  de  Tunis  (i), 
en  Egypte ,  sur  les  côtes  d'Asie  (2)  et  au  Bengale  (3). 
Dans  tous  ces  pays ,  on  trouve  des  francolins  et 
des  perdrix ,  qui  ont  chacun  leurs  noms  distincts 
et  leur  espèce  séparée. 

La  rareté  de  ces  oiseaux  en  Europe ,  jointe  au 
bon  goût  de  leur  chair,  ont  donné  lieu  aux  dé- 
fenses rigoureuses  qui  ont  été  faites  en  plusieurs 
pays  de  les  tuer  ;  et  de  là  on  prétend  qu'ils  ont  eu 
le  nom  Ae  francoUn^  comme  jouissant  d'une  sorte 
de  franchise  sous  la  sauve-garde  de  ces  défenses. 

On  sait  peu  de  chose  de  cet  oiseau  au-delà  de  ce 
que  montre  la  figure.  Son  plumage  est  fort  beau; 
il  a  un  collier  très-remarquable  de  couleur  oran- 
gée :  sa  grosseur  surpasse  un  peu  celle  de  la  per- 
drix grise.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que 
le  mâle ,  et  les  couleurs  de  son  plumage  sont  plus 
faibles  et  moins  variées. 

Ces  oiseaux  vivent  de  grains  :  on  peut  les  élever 
dans  les  volières  ;  mais  il  faut  avoir  l'attention  de 
leur  donner  à  chacun  une  petite  loge  où  ils  puis- 
sent se  tapir  et  se  cacher,  et  de  répandre  dans  la 
volière  du  sable  et  quelques  pierres  de  tuf. 

qae  je  trouve,  tome  I  de  oé  Voyage,  page  4ia,  édîtion  du  Louvre: 
«  Lesfrancolins  n^y  sont  pas  communs  (dansTile  deSamos) ,  et  ne  quittent 
K  pas  la  marine,  entre  le  petit  Boghas  et  Cora ,  auprès  d'un  étang  maré- 

«  cagenx on  les  appelle  perdrix  des  prairies,  »  La  figure  de  Toiseau 

porte  simplement  en  tête  le  nom  de  Trancolin. 
(i)  OUna,  pag.  33. 

(2)  Toumefort,  Voyage  au  Levant,  tome  II,  page  io3. 

(3)  Edwards. 
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Leur  cri  est  moins  un  chant  qu'un  sifflement 
très-fort  qui  se  fait  entendre  de  fort  loin  (i). 

Les  fîrancolins  vivent  à  peu  près  autant  que  les 
perdrix  (a);  leur  chair  est  exquise ,  et  elle  est  quel- 
quefois préférée  à  celle  des  perdrix  et  des  faisans. 

M.  linnaeus  (3)  prend  la  perdrix  de  Damas  de 
Willughby  pour  le  francolin  (4)  :  sur  quoi  il  y  a 
deux  remarques  à  faire  ;  la  première ,  que  cette 
perdrix  de  Damas  est  plutôt  celle  de  Belon  qui 
en  a  parlé  le  premier  (5),  que  celle  de  Willughby, 
qui  n'en  a  parlé  que  d'après  Belon;  la  seconde, 
que  cette  perdrix  de  Damas  diffère  du  francolin , 
et  par  sa  petitesse,  puisqu'elle  est  moins  grosse 
que  la  perdrix  grise,  selon  Belon,  et  par  son  plu- 
mage, comme  on  peut  le  voir  en  comparant  les 
figures  dans  nos  planches  enluminées ,  et  par  ses 
pieds  velus,  qui  ont  empêché  Belon  de  la  ranger 
parmi  les  râles  de  genêt  ou  les  pluviers. 

M.  Linnneus  aurait  dû  reconnaître  le  francolin 
de  Tournefort  dans  celui  d'Olina,  dont^Willughby 
fait  mention  (6);  enfin  le  naturaliste  suédois  se 
trompe  encore  en  fixant  exclusivement  l'Orient 
pour  le  climat  du  francolin ,  puisque  cet  oiseau 
se  trouve,  comme  je  l'ai  remarqué,  en  Sicile,  en 
Italie,  en  Espagne,   en  Barbarie,  et  dans  quel- 

(i)  Olina.        *  (a)  Idem. 

(3)  Liimaeus ,  Syst.  nat.  edit.  X,  page  i6i. 

(4)  Willaghby,  Omithologia,  pag.  laS. 

(5)  Belon,  Obaerr. ,  page  i5a. 

(6)  Willughby,   Ornithologie,  page  12 5. 
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qties  autres  contrées  qui  n'appartiennent  point  à 
rOrient. 

Aristote  met  Tattagen,  que  Belon  regarde 
comme  le  francolin ,  au  rang  des  oiseaux  pulvé- 
rateurs  et  frugivores  (i)  :  Belou  lui  fait  dire  de 
plus  que  cet  oiseau  pond  un  grand  nombre 
d'œufs  (a),  quoique  cela  ne  se  trouve  point  à 
l'endroit  cité;  mais  c'est  une  conséquence  que 
Ton  peut  tirer,  dans  les  principes  d' Aristote ,  de 
ce  que  cet  oiseau  est  frugivore  et  pulvérateur. 
Belon  dit  encore,  d'après  les  anciens,  que  le 
francolin  est  fréquent  dans  la  campagne  de  Ma- 
rathon, parce  qu'il  se  plaît  dans  les  lieux  maré- 
cageux ;  et  cela  s'accorde  très-bien  avec  ce  que 
M.  de  Tournefort  rapporte  des  francolins  de  Sa- 
mos  (3). 


LE    BIS-ERGOT. 


Tetrao  bicaîcaratus ,  Linn. — Perdix  Adansoniiy  Mas,  Illig. 

JLa.  première  espèce  qui  nous  paraît  voisine  du 
francolin ,  c'est  l'oiseau  qui  nous  a  été  donné  sous 
le  nom  de  perdrix  du  Sénégal*:  cet  oiseau  a  à 

(i)  ArUtote,  Hist.  animal. ,  Ub.  9,  cap^  49. 

(a)  Avis  multipara  est  attagen.  Belon,  Nature  des  oiseaux,  page  a4x< 

(3)  Tournefort,  toAie  I,  page  41^* 

*  Voyez  Jes  planches  enluminées,  n^  137. 

OfSEAiTx    Tome  III.  4 
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chaque  pied  deux  ergots,  ou  plutôt  deux  tuber- 
cules de  chair  dure  et  calleuse  ;  et  comme  c'est 
une  espèce  ou  race  particulière,  nous  lui  avons 
donné  le  nom  de  Bis-ergot^  à  cause  de  ce  carac- 
tère de  deux  ergots  qu'il  a  à  ichaque  pied.  Je  le 
place  à  la  suite  des  francolîns,  parce  qu'il  me  pa- 
raît avoir  plus  de  rapports  avec  eux  qu'avec  les 
perdrix ,  soit  pai*  sa  grosseur,  soit  par  la  longueur 
du  bec  et  des  ailes ,  3oit  par  ses  éperons. 


LE  GORGE-NUE, 

Tetrao  nudicoUis ,  Liaji. , 

ET  LA  PERDRIX  ROUGE  D'AFRIQUE, 

Tetrao  rubricollis ,  Linn. 


\_jET  oiseau,  que  nous  avons  vu  vivant  à  Paris 
chez  feu  M.  le  marquis  de  Montmirail ,  a  le  des- 
sous du  cou  et  de  la  gorge  dénué  de  plqmes ,  et 
simplement  couvert  d'une  peau  rouge  :  le  reste 
du  plumage  est  beaucoup  moins  varié  et  moins 
agréable  que  celui  du  francolin.  Le  gorge-nue  se 
rapproche  de  cette  espèce  par  ses  pieds  rouges 
et  sa  queue  épanouie ,  et  de  l'espèce  précédente , 
qui  est  celle  du  bis-ergot,  par  le  double  éperon 
qu'il  a  pareillement  à  chaque  pied. 

Le  défaut  d'observations  nous  met  hors  d'état 
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de  juger  à  laquelle  de  ces  deux  espèces  elle  res- 
semble le  plus  par  ses  raœurs  ou  par  ses  habîku- 
des.  M.  Aublet  m'assure  que  c'est  un  oiseau  qui 
se  p^che. 

La  perdrix  rouge  d'Afrique*  est  plus  rouge 
que  nos  perdrix  foUgeft ,  à  cause  d'une  large  ta- 
che de  cette  couleur  qu'elle  a  sous  la  gorge  ;  mais 
le  reste  de  son  plumage  est  beaucoup  moins 
agréable.  Elle  diffère  des  trois  espèces  précéden- 
tes par  deux  caractères  fort  apparents:  ses  épe- 
rons plus  longs  et  pluç  pointus ,  et  sa  queue  plus 
épanouie  que  ne  l'ont  oitlinairement  les  perdrix. 
Le  défaut  d'observations  nous  met  hors  d'état  de 
juger  si  elle  en  diffère  aussi  par  ses  moeurs  ou 
par  ses  habitudes,  (i) 


*   Voyez  les  planches  enlomlnées ,  n^  i8o. 

(i)  Baffon  a  réuni  dans  cet  article  deox  espèces  bien  distinctes. 

L.  i«2t5. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


QUI     OMT     EArPOBT 


AUX  PERDRIX. 


1. 

^  Là  peadeix  rouge  de  Baabaaie.  Perdrix  Gambra ,  Temm. 
—  Tetrao  rufu^^  var.  Linn.  (i). 

1^  A  perdrix  rouge  de  Barbarie,  donnée  par  M.  Ed- 
wards planche  70 ,  nous  paraît  être  une  espèce 
différente  de  notre  perdrix  rouge  d'Europe;  elle 
est  plus  petite  que  notre  perdrix  grise  :  elle  a  le 
bec ,  le  tour  des  yeux  et  les  pieds  rouges  comme 
la  bartavelle  ;  mais  elle  a  sur  le  haut  des  ailes , 
des  plumes  d'un  beau  bleu  bordé  de  rouge  brun , 
et  autour  du  cou  une  espèce  de  collier  formé 
par  des  taches  blanches,  répandues  sur  un  fond 
brun;  ce  qui,  joint  à  sa  petitesse,  distingue  cette 
-espèce  des  deux  races  de  perdrix  rouges  qui  sont 
connues  en  Europe. 

'  (i)  Dans  Sonnini  la  synonymie  de  cette  espèce  diffère  de  celle  de  la 
suiyante  avec  laqnelle  A^.  Temminck  la  réunit.  L.  xS^S. 
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LA  PERDRIX   DE  ROCHE 
ou  DE  LA  GAMBRA. 


La  peadrix  oambea;  Temm. —  Tetrao  Petrosus,  Linn.  (i)^ 

Cette  perdrix  prend  sou  nom  des  lieux  où  elle 
a  coutume  de  se  tenir  par  préférence;  elle  se  plaît, 
comme  les  perdrix  rouges,  parmi  les  rochers  et  les 
précipices  :  sa  couleur  générale  est  un  brun  ob-' 
scur ,  et  elle  a  sur  la  poitrine  une  tache  couleur  de 
tabac  d'Espagne.  Au  reste ,  ces  perdrix  se  rappro- 
chent encore  de  la  perdrix  rouge  par  la  couleur 
des  pieds ,  du  bec  et  du  tour  des  yeux  :  elles  sont 
moins  grosses  que  les  nôtres ,  et  retroussent  la 
queue  en  courant  ;  mais ,  comme  elles ,  elles  cou- 
rent très-vite ,  et  ont  en  gros  la  même  forme  (a)  : 
leur  chair  est  excellente. 

3. 
LA  PERDRIX  PERLÉE  DE  LA  CHINE. 


Tetrao   Perlatus  ,   Linn. 
Cette  perdrix, qui  n'est  connue  que  par  la  des- 
cription de  M.  Brisson  (3),  parait  propre  à  Textré- 

(x)  Sonnini ,  d'après  Latham  et  Gmelin,  a  fait  deox  espèces  distinctes 
de  celle-ci  et  de  la  précédente  ;  M.  Temmînck  les  a  réunies ,  et  les 
considère  connue  une  senle  espèce  dans  difTérents  états.         L.  189  5. 

(a)  Yoyez  le  Journal  de  Stibbs  ,  page  287  ;  et  Tabbé  Prerôt  » 
tome  ni ,  page  309. 

(3)  Brisson,  Ornithologie,  tome  I^page  a34. 
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mité  orientale  de  l'ancien  continent:  elle  est  un 
peu  plm». grosse  qde  notre  perdrix  rouge;  elle  a  la 
forme,  le  port  de  la  queue,  la  brièveté  des  ailes 
et  toute  la  tournure  de  la  perdrix  :  elle  a  de  notre 
rcMige  ordinaire  (  n®  1 5o  ) ,  la  gorge  blanche  ;  et 
de  celle  d'Afrique  (n®  i8o) ,  les  éperons  plus  longs 
et  plus  pointus;  mais  elle  n'a  pas,  comme  elle,  le 
})eQ  et  les  pieds  rouges;  ceux-ci  sont  roux,  et  le 
bec  est  noirâtre  ainsi  que  les  ongles  :  le  fond  de 
son  plumage  est  de  couleur  obscure,  égayée  sur 
la  poitrine  et  les  côtés  par  une  quantité  de  petites 
tacbes  rondes  de  couleur  plus  claire;  d'où  j'ai 
pris  occasion  de  la  nommer  perdrix  perlée  :  elle 
a,  outre  cela,  quatre  bandes  remarquables  qui  par- 
tent de  la  base  du  bec  et  se  prolongent  sur  les 
côtés  de  la  tête  :  ces  bandes  sont  alternativement 
de  couleur  claire  et  rembrunie. 

4. 

LA  PERDRIX 

DE  LA  NOUVELLE  ANGLETERRE.  (0 


Tetrao  Marilandicus  ^  Linn. 

Je  mets  cet  oiseau  d'ximérique  et  les  suivants  à 
la  suite  des  perdrix ,  non  que  je  les  regarde  comme 
de  véritables  perdrix ,  mais  tout  au  plus  comme 
leurs  représentants ,  parce  que  ce  sont  ceux,  des 

(i)  Brisson,  Ornithologie,  tome  I,  page  a  a  9. 
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oiseaux  da  Nouveau  -  Monde  qui  ont  le  plus  d« 
rapport  avec  les  perdrix ,  lesquelles  certainement 
n  ont  pas  l'aile?  assez  forte  ni  le  vol  assez  élevé 
pour  avoir  pu  ti'averser  les  mers  qui  séparent  le 
vieux  continent  du  nouveau. 

L'oiseau  dont  il  s'agit  ici  est  plus  petit  que  la 
perdrix  grise  ;  il  a  l'iris  jaune,  le  bec  noir,  la  gorge 
blanche ,  et  deux  bandes  de  la  même  couleur  qui 
vont  de  la  base  du  bec  jusque  derrière  la  tête  en 
passant  sur  les  yeux  :  il  a  aussi  quelques  taches 
blanches  au  haut  du  cou.  Le  dessous  du  corps  est 
jaunâtre  rayé  de  noir,  et  le  dessus  d'un  brun  tirant 
au  roux,  à  peu  près  comme  dans  la  perdrix  rouge , 
mais  bigarré  dé  Hoir.  Cet  oiseau  a  la  queue  courte 
comme  toutes  les  perdrix.  Il  se  trouve  non  seu- 
lement dans  la  Nouvelle- Angleterre,  mais  encore 
à  la  Jamaïque,  quoique  ces  deux  climats  soient 
différents. 

M.  Albin  en  a  nourri  assez  long- temps  avec  du 
blé  et  du  chenevis  (i). 

(i)  Albin,  tome  I,  page  a5. 
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LA    CAILLE.*" 


Tetrao  coturniXf  Linn.  —  Cotumix  dactyli  sonans^  Mey. 

Xhiéophraste  trouvait  une  si  grande  ressem- 
blance entre  les  perdrix  et  les  cailles ,  qu'il  don- 
nait à  ces  dernières  le  nom  de  perdrix  naines  ; 
et  c'est  sans  doute  par  une  suite  de  cette  méprise, 
ou  par  une  erreur  semblable,  que  les  Portugais 
ont  appelé  la  perdrix  codornixy  et  que  les  Italiens 
ont  appliqué  le  nom  de  coturnice  à  la  bartavelle 
ou  perdrix  grecque.  Il  est  vrai  que  les  perdrix  et 
les  cailles  ont  beaucoup  de  rapports  entre  elles  : 
les  unes  et  les  autres  sont  des  oiseaux  pulvéra- 
teurs',  à  ailes  et  queue  courtes,  et  courant  fort 
vite  (2) ,  à  bec  de  gallinacés ,  à  plumage  gris  mou- 

*  Voyez  les  planches  enlamînées,  n°  170.  —  Nota,  Frisch  prétend 
(pi.  1x7)  que  du  temps  de  Charlemagne  on  lui  donnait  le  nom  de  1 
çuacara;  quelques  uns  lui  ont  aussi  donné  celui  de  currelius,  et  j*en 
dirai  plus  bas  la  raison:. quoi  qu'il  en  soit,. ces  deux  noms  ont  été  omis 
par  M.  Brisson.  "* 

(l)  ÔpTuÇ,  en  grec;  en  latin,  cottimix;  en  espagnol,  cuadeivit; 
en  italien,  ^ud^/ta ;  en  allemand ,  wachtel;  en  anglais,  quail;  en  polo* 
naia,  przepiorka,  —  Cotumix,  Gesner ,  Avium ,  pag.  35a....  Aldro- 
yande,  Avi.  tom.  II,  pag.  i5q.  . .  .'Frisch,  pL  X17,  avec  une  figure 
coloriée  du  mâle  et  une  de  la  femelle. 

(a)  Currit  satis  Telociter ,  undè  currelinm  vulgô  dicimus ,  comestos 
et  alli. 
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cheté  de  brun  et  quelquefois  tout  blanc  (i)  ;  du 
reste,  se  nourrissant,  s'accouplant ,  construisant 
leur  nid,  couvant  leurs  œufs,  menant  leurs  petits 
à  peu  près  de  la  même  manière ,  et  toutes  deux 
ayant  le  tempérament  fort  lascif,  et  les  mâles 
une  grande  disposition  à  se  battre  :  mais,  quelque 
nombreux  que  soient  ces  rapports ,  ils  se  trouvent 
balancés  par  un  nombre  presque  égal  de  dissem- 
blances ,  qui  font  de  l'espèce  des  cailles  une  espèce 
tout-à-fait  séparée  de  celle  des  perdrix.  En  effet , 
i^  les  cailles  sont  constamment  plus  petites  que 
les  perdrix ,  en  comparant  les  plus  grandes  races 
des  unes  aux  plus  grandes  races  des  autres,  et  les 
plus  petites  aux  plus  petites  ;  2^  elles  n'ont  point 
derrière  les  yeux  cet  espace  nu  et  sans  plumes 
qu'ont  les  perdrix,  ni  ce  fer -à -cheval  que  les 
mâles  de  celles-ci  ont  sur  la  poitrine,  et  jamais 
on  n'a  vu  de  véritables  cailles  à  bec  et  pieds  rou- 
ges ;  3®  leurs  œufs  sont  plus  petits  et  d'une  toute 
autre  couleur  ;  4**  l^^r  ^oix  est  aussi  différente , 
et  quoique  les  unes  et  les  autres  fassent  entendre 
leur  cri  d'amour  à  peu  près  dans  le  même  temps , 
il  n'en  est  pas  de  même  du  cri  de  colère ,  car  la 
perdrix  le  fait  entendre  avant  de  se  battre ,  et  la 
caille  en  se  battant  (a)  ;  5^  la  chair  de  celle-ci  est 
d'une  saveur  et  d'une  texture  toute  différente,  et 
elle  est  beaucoup  plus  chargée  de  graisse  ;  6**  sa 


(i)  Arîstot.  libr  de  Coloribos,  cap.  6. 

(%)  Aristote,  HUtoria  animaliom,  lib.  8,  cap.  xa. 
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vie  est  plus  coorte;  7®  elle  est  moins  rusée  que 
la  perdrix,  et  plus  facile  à  attirer  dans  le  piège, 
surtout  lorsqu'elle  est  encore  jeune  et  sans  expé- 
rience :  elle  a  les  mœurs  moins  douces  et  le  na- 
turel plus  rétif;  car  il  est  extrêmement  rare  d'en 
voir  <fe  privées ,  à  peine  peut-on  les  accoutumer 
à  venir  à  la  voix  étant  renfermées  de  jeunesse  dans 
une  cage;  elle  a  les  inclinations inoîns  sociakès, 
car  elle  ne  se  réunit  guère  par  compagnies ,  si  ce 
n'est  lorsque  la  couvée,  encore  jeune,  demeure  atta- 
chée à  la  mère,  dont  les  secours  lui  sont  nécessai- 
res ,  ou  lorsqu'une  même  cause  agissant  sur  toute 
l'espèce  à  la  fois  et  dans  le  même  temps,  on  en 
voit  des  troupes  nombreuses  traverser  les  mers 
et  aborder  dans  le  même  pays  :  mais  cette  asso- 
ciation forcée  ne  dure  qu'autant  que  la  cause  qui 
l'a  produite;  car,  dès  que  les  cailles  sont  arrivées 
dans  le  pays  qui  leur  convient,  et  qu'elles  peu- 
vent vivre  a  leur  gré,  elles  vivent  solitairement. 
Le  besoin  de  l'amour  est  le  seul  lien*  qui  les  réu- 
nit; encore  ces  sortes  d'unions  sont -elles  sans 
consistance  pendant  leur  courte  durée  ;  car  les 
mâles ,  qui  recherchent  les  femelles  avec  tant  d'ar- 
deur,  n'ont  d'attachement  de  préférence  pour  au- 
cune en  particulier.  Dans  cette  espèce,  les  accou- 
plements sont  fréquents,  mais  l'on  ne  voit  pas  un 
seul  couple  :  lorsque  le  désir  de  jouir  a  cessé , 
toute  société  est  rompue  entre  les  deux  sexes  ;  le 
mâle  alors  non  seulement  quitte  et  semble  fuir  ses 
femelles ,  mais  il  les  repousse  à  coups  de  bec ,  et 
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ne  s'occupe  en  aucune  façon  du  soiti  de  la  femille. 
De  leur  côté  tes  petits  sont  à  peine  adultes  qu'ils 
se  séparent  ;  et,  si  on  les  réunit  par  force  dans  un 
lieu  fermé ,  ils  se  battent  à  outrance  les  uns  contre 
les  autres ,  sans  distinction  de  sexe,  et  ils  finissent 
par  se  détruire  (i). 

L'inclination  de  voyager  et  de  changer  de  cli- 
mat dians  certaines  saisons  de  l'année ,  est,  comme 
je  l'ai  dît  aiUeurs  (at) ,  l'une  des  affections  les  plus 
fortesr  de  l'instinct  des  cailles. 

La  cause  de  ce  désir  ne  peut  être  qu'une  cause 
très-générale ,  puisqu'elle  agit  non-seulement  sur 
toute  l'espèce,  mais  sur  les,  individus  même  sé- 
parés, pour  ainsi  dire,  de  leur  espèce,  et  à  qui 
une  étroite  captivité  ne  laisse  aucune  communi- 
cation avec  leurs*semblables.  On  a  vu  de  jeunes 
cailles  élevées  daos  des  cages  presque  depuis 
leur  naissance,  et  qui  ne  pouvaient  ni  connaître 
ni  regretter  la  liberté,  éprouver  régulièrement 
deux  fois  par  an ,  pendant  quatre  années,  une  in- 
quiétude et  dfes  agitation^  singulières*  dans  les 
temps  ordinaires  de  la  passe;  savoir,  au» mois  d'a- 
vril et  au  mois  de  septembre.  Cette  inquiétude 
durait  environ  trente  jours  a  chaque  fois,  et 
recommençait  tous  les  jours  une  heure  avant  le 
coucher  du  soleil  :  on  voyait  alors  ces  cailles  pri- 

(x)  Les  ancien»  savaient  bien  cela ,  pnisqnUls  disaient  des  enfants  que- 
relleurs et  matins,  qa*ils  étaient  qaerellears  comme  des  cailles  tenue» 
en  cage.   Aristophane. 

(a)  Tome  I  dé  celte  Histoire  luturelle  des  Oiseaux ,  fïage  lo. 
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sonnières  aller  et  venir  d'un  bout  de  la  cage  à 
Tautre,  puis  s'élancer  contre  le  filet  qui  lui  ser- 
vait de  couvercle,  et  souvent  avec  une  telle  vio- 
lence ,  qu'elle  retombaient  tout  étourdies  :  la  nuit 
se  passait  presque  entièrement  dans  ces  agita- 
tions, et  le  jour  suivant  elles  paraissaient  tristes, 
abattues,  fatiguées  et  endormies.  On  a  remarqué 
que  les  cailles,  qui  vivent  dans  l'état  de  liberté, 
dorment  aussi  une  grande  partie  de  la  journée  ; 
et,  si  l'on  ajoute  à  tous  ces  faits,  qu'il  est  très-rare 
de  les  voir  arriver  de  jour,  on  sera,  ce  me  sem- 
ble ,  fondé  à  conclure  que  c'est  pendant  la  nuit 
qu'elles  voyagent  (i),  et  que  ce  désir  de  voyager 
est  inné  chez  .elles,  soit  qu'elles  craignent  les  tem- 
pératures excessives,  puisqu'elles  se  rapprochent 
constamment  des  contrées  septentrionales  pen- 
dant l'été ,  et  des  méridionales  pendant  l'hiver  ;  ou , 
ce  qui  semble  plus  vraisemblable,  qu'elles  n'a- 
bandonnent successivement  les  différents  pays 
que  pour  passer  de  ceux  où  les  récoltes  sont  déjà 
faites  dans  ceux  où  elles  sont  encore  à  faire,  et 
qu'elles  ne  changent  ainsi  de  demeure  que  pour 
trouver  toujours  une  nourriture  convenable  pour 
elle  et  pour  leur  couvée. 

Je  dis  que  cette  dernière  cause  est  la  plus  vrai- 
semblable ;  car,  d'un  côté ,  il  est  acquis  par  l'ob- 

(i)  Les  cailles  prennent  leor  yolée  plutôt  de  naît  qae  de  joor.  Belon, 
Nature  des  Oiseaux,  page  a 65.  Et  hoc  semper  noctu,  dit  Pline  en  par- 
lant des  Tolées  de  cailles  qui ,  fondant  tontes  à  la  fois  sur  un  navire 
pour  se  reposer,  le  faisaient  couler  à  fond  par- leur  poids. 
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servation  que  les  cailles  peuvent  très -bien  résis- 
ter au  froid  ,  puisqu'il  s'en  trouve  en  Islande,  se- 
lon M.  Horrebow  (i),  et  qu'on  en  a  conservé  plu- 
sieurs années  de  suite  dans  une  chambre  sans 
feu,  et  qui  même  était  tournée  au  nord,  sans 
que  les  hivers  les  plus  rigoureux  aient  paru  les 
incommoder,  ni  même  apporter  le  moindre  chan- 
gement à  leur  manière  de  vivre  :  et ,  d'un  autre 
côté ,  il  semble  qu'une  des  choses  qui  les  fixent 
dans  un  pays,  c'est  l'abondance  de  l'herbe;  puis- 
que, selon  la  remarque  des  chasseurs,  lorsque  le 
printemps  est  sec,  et  que  par  conséquent  l'herbe 
est  moins  abondante,  il  y  a  aussi  beaucoup  moins 
de  cailles  le  reste  de  l'année  :  d'ailleurs ,  le  besoin 
actuel  de  nourriture  est  une  cause  plus  détermi- 
nante ,  plus  analogue  à  l'instinct  borné  de  ces  pe- 
tits animaux,  et  suppose  en  eux  moins  de  cette 
prévoyance  que  les  philosophes  accordent  trop 
libéralement  aux  bêtes.  Lorsqu'ils   ne  trouvent 
point  de  nourriture  dans  un  pays,  il   est  tout 
simple  qu'ils  en  aillent  chercher  dans  un  autre  : 
ce  besoin  essentiel  les  avertit,  les  presse,  met  en 
action  toutes  leurs  facultés  ;  ils  quittent  une  terre 
qui  ne  produit  plus  rien  pour  eux;  ils  s'élèvent 
dans  l'air,  vont  à  la  découverte   d'une  contrée 
moins  dénuée,  s'arrêtent  où  ils  trouvent  à  vivre  ; 
et  l'habitude  se  joignant  à  l'instmct  qu'ont  tous 
les  animaux,  et  surtout  les  animaux  ailés ,  d'éven- 

(i)  Voyez  Horrebow ,  Histoire  générale  des  Voyages,  t.  V,  p.  2o3. 
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ter  de  loin  leur  Bourriture^  il  n'est  pas  surpre- 
nant qu'il  en  résulte  une  affection  pour  ainsi  dire 
innée  9  et  que  les  mêmes  cailles  reviennent  tous 
les  ans  dans  les  mêmes  endroit^;  au  lieu  qu'il 
serait  dur  de  supposer  avec  Aristote  (i),  que  c'est 
d'après  une  connaissance  réfléchie  des  saisons 
qu'elles  changent  deux  fois  par  an  de  climat,  pour 
trouver  toujours  la  température  qui  leur  convient, 
comme  faitsaient  autrefois  les  rois  de  Perse  ;  en- 
core plus  dur  de  supposer  avec  Catesby  (a) ,  Se- 
lon (3)  et  quelques  autres ,  que  lorsqu'elles  chan- 
gent de  climat,  elles  passent  sans  s'arrêter  dans 
les  lieux  qui  pourraient  leur  convenir  en-deça  de 
la  ligne,  pour  aller  chercher  aux  antipodes  pré- 
cisément le  même  degré  de  latitude  auquel  elles 
étaient  accoutumées  de  l'autre  côté  de  l'équa- 
teur;  ce  qui  supposerait  des  connaissances,  ou 
plutôt  des  erreurs  scientifiques  auxquelles  l'in- 
stinct brute  est  beaucoup  moins  sujet  que  la  rai- 
son cultivée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  les  cailles  sont  li- 
bres, elles  ont  un  temps  pour  arriver,  et  un  temps 
pour  repartir  :  elles  quittaient  la  Grèce,  suivant 
Aristote^ au  mois  bo€dromion{[\)^  lequel  compre- 
nait la  fin  d'août  et  le  commencement  de  septem- 

(i)  Aristote  ,  lib.  8,  cap.  ia. 

(2)  VoyoB   Catesby,  Transactions  philosophiques,  n^  486,   art.   6, 
page.tôi. 

(3)  Belon ,  Nature  des  Oiseaux ,  page  265. 

(4)  Voyez  Aristote ,  Historia  Aiiimalium  ,  lîb.  8  ,  cap.  1 2 . 
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bre.  £n  Silésie,  elles  arrivent  au  mois  de  mai  et 
sexï  vont  sur  la  En  d'août  (i);  nos  chasseurs  di- 
sent quelles  arrivent  dans  notre  pays  vers  le  lo 
ou  le  la  de  mai;  Aloysius  Mundella  dit  qu'on  les 
voit  paraître  dans  les  environs  de  Venise  vers  le 
miliea^d'avril;  Olina  fixe  leur  arrivée  dans  la  cam- 
pagne de  Rome  aux  premiers  jours  d'avril ,  mais 
presque  tous  conviennent  qu'elles  s'en  vont  à  la 
première  gelée  d'automne  (12),  dont  l'effet  est 
d'altérer  la  qualité  des  herbes,  et  de  faire  dispa- 
raître les  insectes;  et,  si  les  gelées  du  mois  de  mai 
ne  les  déterminent  point  à  retourner  vers  le  sud , 
c'est  une  nouvelle  preuye  que  ce  n'est  point  le 
froid  qu'elles  évitent,  mais  qu'elles  cherchent  de 
la  nourriture  dont  elles  ne  sont  point  privées  par 
les  gelées  du  mois  de  mai*  Au  reste,  il  ne  faut  pas 
regarder  c^  temps  marqués  par  les  observateurs 
comme  des  époques  fixes  auxquelles  la  nature 
daigne  s'assujettir  ;  ce  sont  au  contraire ,  des  ter- 
mes mobiles  qui  varient  entre  certaines  limites 
d'un  pays  à  l'autre,  suivant  la  température  du 
climat,  et  même  d'une  année  à  l'autre,  dans  le 
même  pays,  suivant  que  le  chaud  et  le  froid  com- 
mencent plus  tôt  ou  plus  tard;  et  que  par  con- 
séquent la  maturité  des  récoltes  et  la  génération 
des  insectes  qui  servent  de  nourriture  aux  caille^ 
est  plus  ou  moins  avancée. 


(i)  Voyez  Schwenckfeld ,  Aviarinm  Silesîae,  pag.  249. 
(2)  Vayez  Gesîier,  de  Avibus,  pag.  354. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


64  HISTOIRE    NATURELLE 

Les  anciens  et  les  modernes  se  sont  beaucoup 
occupés  de  ce  passage  des  cailles  et  des  autres  oi- 
seaux voyageurs  :  les  uns  l'ont  chargé  de  circon- 
stances plus  ou  moins  merveilleuses;  les  autres, 
considérant  combien  ce  petit  oiseau  vole  difficile- 
ment et  pesamment,  l'ont  révoqué  en  doute,  et 
ont  eu  recours ,  pour  expliquer  la  disparition  ré- 
gulière des  cailles  en  certaines  saisons  de  l'année, 
à  des  suppositions  beaucoup  pluà  révoltantes: 
mais  il  faut  avouer  qu'aucun  des  anciens  n'avait 
élevé  ce  doute:  cependant,  ils  savaient  bien  que 
les  cailles  sont  des  oiseaux  lourds ,  qui  volent  très- 
peu  et  presque  malgré  eux  (i);  que,  quoique  très- 
ardents  pour  leurs  femelles,  les  mâles  ne  se  ser- 
vent pas  toujours  de  leurs  ailes  pour  accourir  à 
leur  voix ,  mais  qu'ils  font  souvent  plus  d'un  quart 
de  lieu  à  travers  l'herbe  la  plus  serrée  pour  les  ve- 
nir trouver;  enfin,  qu'ils  n^  prennent  l'essor  que 
lorsqu'ils  sont  tout-à-fait  pressés  par  les  chiens  ou 
par  les  chasseurs.  Les  anciens  savaient  tout  cela, 
et  héanmoins  il  ne  leur  est  pas  venu  dans  l'esprit 
que  les  cailles  se  retirassent  aux  approches  des 
froids  dans  des  trous  pour  y  passer  l'hiver,  dans 
un  état  de  torpeur  et  d'engourdissement ,  comme 
font  les  loirs,  les  hérissons,  les  marmottes,  les 
chauve-souris,  etc.  C'était  une  absurdité  réservée 
à  quelques  modernes   (2),  qui  ignoraient  sans 

(i)  Bapet;  xal  {fY)  ittiqtixoi)  dit  Aristote,  Hût.  AnimaUum,  lib.  9, 
cap.  8. 

(a)  CotQmicem  molti  credant  trans  mare  avolare ,  qaod  falsum  esse 
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doute  que  la  chaleur  intérieure  des  animaux  su- 
jets à  l'engourdissement  étant  beaucoup  moindre 
qu'elle  ne  l'est  communément  dans  les  autres 
quadrupèdes,  et  à  plus  forte  raison  dans  les  oi- 
seaux, elle  avait  besoin  d'être  aidée  par  la  cha- 
leur extérieure  de  l'air,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs; 
et  que,  lorsque  ce  secours  vient  à  leur  manquer, 
ils  tombent  dans  l'engourdissement  et  meurent 
même  bientôt,  s'ils  sont  exposés  à  un  froid  trop 
rigoureux.  Or,  certainement  cela  n'est  point  ap- 
plicable aux  cailles ,  en  qui  l'on  a  même  reconnu 
généralement  plus  de  chaleur  que  dans  les  autres 
oiseaux ,  au  point  qu'en  France  elle  a  passé  en 
proverbe  (i),  et  qu'à  la  Chine  on  se  sert  de  ces 
oiseaux  pour  se  tenir  chaud  en  les  portant  tout 
vivants  dans  les  mains  (11),  D'ailleurs,  on  s'est  as- 
suré par  observation  continuée  pendant  plusieurs 
années,  qu'elles  ne  s'engourdissent  point ,  quoique 
tenues  pendant  tout  l'hiver  dans  une  chambre 
exposée  au  nord  et  sans  feu ,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
ci-dessus,  d'après  plusieurs  témoins  oculaires  et 
très-dignes  de  foi  qui  me  l'ont  assuré.  Or,  si  les 
cailles  ne  se  cachent  ni  ne  s'engourdissent  pen- 
dant l'hiver,  comme  il  est  sûr  qu'elles  disparais- 
sent dans  cette  saison,  on  ne  peut  douter  qu'elles 

convîncittir  quoniiim  trans  mare  per  hiemen  non  -inTeitîtar ,  latet  ergo 
sicnt  ayes  ceterae  qaibas  snperflui  lentiqne  humores  concoqnendi  sont. 
Albert  apad  Gesnenun,  de  Ayibus,  pag.  354. 

(i)  On  dit  vnlgairement  :  chaud  comme  une  caille, 

(a)  Voyez  Osbom.  Iter.  190. 

Oiftsi.ux.   Tome  IIL  5 
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ne  passent  d'un  pays  dans  un  autre;  et  c'est  ce 
qui  est  prouvé  par  un  grand  nombre  d'autres 
observations. 

Belon,  se  trouvant  en  automne  sur  un  navire 
qui  passait  de  Rhodes  à  Alexandrie,  vit  des  cailles 
qui  allaient  du  septentrion  au  midi  ;  et  plusieurs 
de  ces  cailles  ayant  été  prises  par  les  gens  de  l'é- 
quipage, on  trouva  dans  leur  jabot  des  grains  de 
froment  bien  entiers.  Le  printemps  précédent ,  le 
même  observateur,  passant  de  l'île  de  Zante  dans 
la  Morée,  en  avait  vu  un  grand  nombre  qui  ail- 
laient du  midi  au  septentrion  (i);  et  il  dit  qu'en 
Europe,  comme  en  Asie ,  les  cailles  sont  générale- 
ment oiseaux  de  passage. 

M.  le  commandeur  Godeheu  les  a  vus  constam- 
ment passer  à  Malte  au  mois  de  mai,  par  certains 
vents,  et  repasser  au  mois  de  septembre  (2).  Plu- 
sieurs chasseurs  m'ont  assuré  que,  pendant  les 
belles  nuits  du  printemps,  on  les  entend  arriver, 
et  que  l'on  distingue  très -bien  leur  cri,  quoi- 
qu'elles soientà  une  très-grande  hauteur  :  ajoutez  à 
cela  qu'on  ne  fait  nulle  part  une  chasse  aussi 
abondante  de  ce  gibier  que  sur  celles  de  nos  cô* 
tes  qui  sont  opposées  à  celles  d'Afrique  ou  d'A- 
sie, et  dans  les  îles  qui  se  trouvent  entre  deux  : 

^i)  Voyez  les  Ol^r^ations  de  Beion,  fol.  90,  verso  ;  et  la  Nature  des 
Oiseaux,  da  même  auteur,  page  264  et  soÎTantes. 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Mathématique  et  de  Physique,  présentés 
à  l'Académie  royale  des  Sciences  par  [divers  savauts ,  etc. ,  tome  UI , 
pages  91    et  9a. 


A    • 
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presque  toutes  celles  de  l'Archipel  et  jusqu'aux 
écueils  en  sont  couverts,  selon  M.  de  Tourne- 
fort,  dans  certaines  saisons  de  l'année  (i)  ;  et  plus 
d'une  de  ces  îles  en  a  pris  le  nom  à^Orty-gia  (a)* 
Dès  le  siècle  de  Varron^l'on  avait  remarqué  qu'au 
temps  de  l'arrivée  et  du  départ  des  cailles  on  en 
voyait  une  multitude  prodigieuse  dans  les  iles  de 
Pontia  y  Pandataria  et  autres  qui  avoisinent  la  par- 
tie méridionale  de  l'Italie  (3),  et  où  eHes  faisaient 
apparemment  une  station  pour  se  reposer.  Vers 
le  commencement  de  l'automne ,  on  en  prend  une 
si  grande  quantité  dans  l'île  de  Caprée,  à  l'entrée 
du  golfe  de  Naples ,  que  le  produit  de  cette  chasse 
fait  le  principal  revenu  de  l'évèque  de  l'île ,  appelé 
par  cette  raison  Vé^^que  des  cailles  :  on  en  prend 
aussi  beaucoup  dans  les  environs  de  Pesaro,  sur 
le  golfe  Adriatique,  vers  la  fin  du  printemps,  qui 
est  la  saison  de  leur  arrivée  (4)  :  enfin ,  il  en 
tombe  une  quantité  si  prodigieuse  sur  les  côtes 
occidentales  du  royaume  de  Naples,  aux  environs 
de  Nettuno^  que,  «ur  une  étendue-  décote  de 
quatre  ou  cinq  milles,  on  en  prend  quelquefois 
jusqu'à  cent  milliers  dans  un  jour,  et  qu'on  les 

(i)  Voyez  ToDmefort,  Voyage  au  Levant,  tomel,  pages  169, 
281 ,  3x3  ,  etc. 

(a)  Ce  nom  di^ortjrgia ,  formé  dn  mot  grec  OpruÇ ,  qui  signifie  caille^ 
a  été  donné  aux  denx  Délos ,  selon  Phanodémus  dans  Athénée  :  on  l'a 
encore  appliqué  à  une  autre  petite  ile  yis-à-vis  Syracuse ,  et  même  k  la  ville 
d^Éphèse ,  selon  Etienne  de  Byiance  et  Eustathe. 

(3)  Varro,  de  Re  Rustica,  lîb.  3 ,  cap.  5. 

(4)  Aloysius  Muodella  apnd  Gesnemm  ,  pag.  354. 

5. 
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donne  pour  quinze  jules  le  cent  (un  peu  moins 
de  huit  livres  de  notre  mounoie),  à  des  espèces 
de  courtiers  qui  les  font  passer  à  Rome,  où  elles 
sont'beaucoup  moins  communes  (î).  Il  en  arrive 
aussi  des  nuées  au  printemps  sur  les  côtes  de 
Provence,  particulièrement  dans  les  terres  de 
M.  révêque  de  Fréjus,  qui  avoisinent  la  mer; 
elles  sont  si  fatiguées,  dit-on,  de  la  traversée,  que 
les  premiers  jours  on  les  prend  à  la  main. 

Mais,  dira-t-on  toujours,  comment  un  oiseau 
si  petit,  si  faible,  et  qui  a  le  vol  si  pesant  et  si 
bas,  peut-il,  quoique  pressé  par  la  faim,  traverser 
de  grandes  étendues  de  mer  ?  J'avoue  que,  quoi- 
que ces  grandes  étendues  de  mer  soient  inter- 
rompues de  distance  en  distance  par  plusieurs 
îles  où  le&  cailles  peuvent  se  reposer,  telles  que 
Minorque ,  la  Corse ,  la  Sardaigne,  la  Sicile ,  lesjles 
de  Malte ,  de  Rhodes ,  toutes  les  îles  de  l'Archi- 
pel; j'avoue,  dis- je,  que,  malgré  cela,  il  leur  faut 
encore  du  secours:  et  Aristote  l'avait  fort  bien 
senti  ;  il  -savait  même  quel  était  celui  dont  elles 
usaient  le  plus  communément;  mais  il  s'était 
trompé ,  ce  me  semble ,  sur  la  manière  dont  elles 
s'en  aidaient  .«  Lorsque  lé  vent  du  nord  souffle , 
«  dit-il,  les  cailles  voyagent  heureusement;  mais  si 
t<  c'est  le  vent  du  midi ,  comme  son  effet  est  d'appe- 


(i)  Voyez  Gesner,  de  Avibus,  pag.  356;  et  Aldiovande,  Ornithol. , 
tom.  n,  pag.  i64*  Cette  chaitse  est  si  lucrative,  que  le  terrain  où  die 
âe  fait  par  les  habitants  de  Nettuno  est  d'une  chèreté  exorbitante. 
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«  santir  et  d'humecter,  elles  volent  alors  plus  dif- 
«  ficilement ,  et  elles  expriment  la  peine  et  l'effort 
«  par  les  cris  qu'elles  font  entendre  en  volant  (i)». 
Je  crois  en  effet  que  c'est  le  vent  qui  aide  les 
cailles  à  faire  le  voyage ,  non  pas  le  vent  du  nord, 
mais  le  vent  favorable  ;  de  même  que  ce  n'est 
point  le  vent  du  sud  qui  retarde  leur  course, 
mais  le  vent  contraire  ;  et  cela  est  vrai  dans  tous 
les  pays  où  ces  oiseaux  ont  un  trajet  considérable 
à  faire  par-dessus  les  mers  (a). 

M.  le  commandeur  Godeheu  a  très-bien  remar- 
qué qu'au  printemps  les  cailles  n'abordent  à 
Malte  qu'avec  le  nord-ouest,  qui  leur  est  con- 
traire pour  gagner  la  Provence,  et  qu'à  leur  re- 
tour c'est  le  sud-est  qui  les  amène  dans  cette  île, 
parce  qu'avec  ce  vent  elles  ne  peuvent  aborder 
en  Barbarie  (3).  Nous  voyons  même  que  l'auteur 
de  la  naturel  s'est  servi  de  ce  moyen ,  comme  le 
plus  conforme  aux  lois  générales  qu'il  avait  éta- 
blies, pour  envoyer  de  nombreuses  volées  de 
cailles  aux  Israélites  dans  le  désert  (4);  et  ce  vent, 
qui  était  le  sud-ouest,  passait  en  effet  en  Egypte, 
en  Ethiopie,  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  et  en 

(i)  Aristote,  Historia  Animaliam ,  lîb.  8>  cap.  la. 

(2)  Aura  Umen  vehi  Yolnnt  propter  pondus  corporam  ▼iresqoe 
parvas.  Pline ,  Hlat.  nat.  lib.  lo  ,  cap  .  33. 

(3)  Mémoires  présentés  k  l'Académie  royale  des  Sciences  par  diver, 
savants,  tome  III,  page  9a. 

(4)  Transtniit  anstmm  de  cœlo  et  induxît  in  virtute  snâ  Africnm ,  et 
plolt  snper  eos  sicnt  pnlverem  cames ,  et  sicut  arenam  maris  volatilia 
peniiaU.  Psalm.  77. 
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un  mot  dans  les  pays  ou  les  cailles  sont  en  abon- 
dance (i). 

Des  mairins  que  j'ai  eu  occasion  de  con&ulter 
m'ont  assuré  que,  quand  les  cailles  étaient  surpri- 
ses dans  leur  passage  par  le  vent  contraire ,  elles 
s'abattaient  sur  les  vaisseaux  qui  se  trouvaknt  à  leur 
portée ,  comme  Pline  l'a  remarqué(a),  et  tombaient 
souvent  dans  la  mer,  et  qu'alors  on  les  voyait  flot- 
ter et  se  débattre  sur  les  vagues,  une  aile  en  Tair, 
comme  pour  prendre  le  vent  ;  d'où  quelques  na- 
turalistes ont  pris  occasion  de  dire  qu'en  partant 
elles  se  munissaient  d'un  petit  morceau  de  bois, 
qui  pût  leur  servir  d'une  espèce  >de  point  d'appui 
ou  de  radeau,  sur  lequel  elles  se  délassaient  de 
temps  en  temps ,  en  voguant  sur  les  flots ,  de  la  fa- 
tigue de  voguer  dans  l'air  (3)  :  on  leur  a  fait  aussi 
porter  à  chacune  trois  petites  pierres  dans  le  bec , 
selon  Pline  (4),  pour  se  soutenir  contre  le  vent; 
et,  selon  Oppien  (5),  pour  reconnaître,  en  les 
laissant  tomber  une  à  une ,  si  elles  avaient  dé- 


(i)  SÎDiis  arabieus  cotnmicibus  plnrlmam  abandat.  FI.  Joseph,  lib.  3  , 
cfe]^.  t. 

(a)  Advolaat non  sine  periculo   navigantium    cnin  appropin- 

qnavere  terris ,  qoippe  yelis  ssqpe  insîdent  y  et  hoc  sei^per  nâctn ,  mer- 
gHBtqiic  navifia.  Plîn« ,  Hist.  nat. ,  lib.  ïo,  cap.  33. 

(3)  Voyez  Aldrovande  ,  Omithologia  ,  tom.  H,  pag.  i56. 

(4)  Qaod  ai  yentus  agmen  adverso  flata  coeperi^t  inhibe»,  po&diu- 
cnlis  apprehensis,  ant  gnttare  arenâ  repleto  stabilitae  volant.  Lib.  lo^ 
cap.  a3.  On  voit  à  travers  cette  errenr  de  Pline  qa*il  aavait  mieux 
qu^Ariatote  comment  les  cailles  tiraient  parti  da  vent  pour  passer  les  mers. 

(5)  Oppian. ,  in  Ixeut. 
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passé  la  mer;  et  tout  cela  se  réduit  à  quo^ues 
petites  pierres  qiie  Jes  cailles  avalent  avec  leur 
nourriture,  comme  tous  les  granivores.  En  géné- 
ral, on  leur  a  prêté  des  vues,  une  sagacité,  un 
discernement,  qui  feraient  presque  dcMiter  que 
ceux  qui  leur  ont  fait  honneur.de  ces  qualités  en 
aient  fait  beaucoup  d'usage  eux-mêmes.  On  a  ob- 
servé que  d'autres  oiseaux  voyageurs ,  tels  que  le 
râle  terrestre ,  accompagnaient  les  cailles ,  et  que 
l'oiseau  de  proie  ne  manquait  pas  d'en  attrapper 
quelqu'une  à  leur  arrivée  :  de  là  on  a  prétendu 
qu'elles  avaient  de  bonnes  raisons  pour  se  choisir 
un  guide  ou  chef  d'une  autre  espèce ,  que  l'on  a 
appelé  roi  des  cailles  {prtygometra) ;  et  cela,  parce 
que,  la  première  arrivante  devant  être  la  proie  de 
l'oiseau  carnassier,  elles  tâchaient  de  détourner 
ce  malheur  sur  une  tête  étrangère  (i). 

Au  reste ,  quoiqu'il  soit  vrai  en  général  que  les 
cailles  changent  de  climat,  il  en  reste  toujours 
quelques-unes  qui  n'ont  pas  la  force  de  suivre 
les  autres ,  soit  qu'elles  aient  été  blessées  à  l'aile , 
soit  qu'elles  soient  surchargées  de  graisse,  soit 
que ,  provenant  d'une  secondfe  ponte,  elles  soient 
trop  jeunes  et  trop  faibles  au  temps  du  départ; 
et  ces  cailles  ti^ieuses  tâchent  de  s'établir  dans 
les  meilleures  expositions  du  pays  où  elles  sont 


(i)  Primam  earom  terras  appropinquantem  accipiter  rapit.  Pline, 
loco  citato.  Ac  propterea  opéra  est  universis  at  soUiciteot  avem  generis 
externi  per  qœm  frustrentur  prima  discrtiuina.  Soliaw»,  cap.  i8. 
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contraintes  de  rester  (i).  Le  nombre  en  est  fort 
petit  dans  nos  provinces  ;  mais  les  auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique  assurent  qu'une  partie  seule- 
ment de  celles  qu'on  voit  en  Angleterre  quitte  en- 
tièrement Fîle,  et  que  l'autre  partie  se. contente 
de  changer  de  quartier,  passant  vers  le  mois  d'oc- 
tobre de  l'intérieur  des  terres  dans  les  provinces 
maritimes,  et  principalement  dans  celle  d'Ëssex, 
où  elles  restent  tout  l'hiver  :  lorsque  la  gelée  ou 
la  neige  les  obligent  de  quitter  les  jachères  et  les 
terres  cultivées ,  elles  gagnent  les  côtes  de  la  mer, 
où  elles  se  tiennent  parmi  les  plantes  maritimes, 
cherchant  les  meilleurs  abris,  et  vivant  de  ce 
qu'elles  peuvent  attraper  sur  les  algues ,  entre  les 
limites  de  la  haute  et  basse  mer.  Ces  mêmes  au- 
teurs ajoutent  que  leur  première  apparition  dans 
le  comté  d'Essex  se  rencontre  exactement  cha- 
que année  avec  leur  disparition  du  milieu  des 
terres  (2).  On  dit  aussi  qu'il  en  reste  un  assez  bon 
nombre  en  Espagne  et  dans  le  sud  de  l'Italie ,  où 
l'hiver  n'est  presque  jamais  assez  rude  pour  faire 
périr  ou  disparaître  entièrement  les  insectes  ou 
les  graines  qui  leur* servent  de  nourriture. 

A  l'égard  de  celles  qui  passent  les  mers ,  il  n'y 
a  que  celles  qui  sont  secondées  Jfccr  un  vent  favo- 
rable qui  arrivent  heureusement  ;  et  si  ce  vent  fa- 
vorable souffle  rarement  au  temps  de  la  passe ,  il 

(i)  Cotumîces  qnoque  disceduDt,  nisi  pancse  in  locis  apricis  reman- 
serint.  Aristot.  Histor.  ÀDÎmal.  lib.  8. 4»p.  la. 
(a)  Voyez  Britiscb  Zoology,  page  87. 
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en  arrive  beaucoup  moins  dans  les  contrées  où 
elles  vont  passer  l'été  :  dans  tous  les  cas ,  on  peut 
juger  assez  sûrement  du  lieu  d'où  elles  viennent 
par  la  direction  du  vent  qui  les  apporte. 

Aussitôt  que  leâ  cailles  sont  arrivées  dans  nos 
contrées,  elles  se  mettent  à  pondre  :  elles  ne  s'ap- 
parient point  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  et 
cela  serait  difficile, si  le  nombre  des  mâles  est, 
comme  on  l'assure ,  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui des  femelles;  la  fidélité,  la  confiance,  l'attache- 
ment personnel ,  qui  seraient  des  qualités  estima- 
bles dans  les  individus,  seroient  nuisibles  à  l'es- 
pèce; la  foule  des  mâles  célibataires  troublerait 
tous  les  mariages ,  et  finirait  par  les  rendre  sté- 
riles; au  lieu  que,  n'y  ayant  point  de  mariage,  ou 
plutôt  n'y  en  ayant  qu'iin  seul  de  tous  les  mâles 
avefe  toutes  les  femelles ,  il  y  a  moins  de  jalousie , 
moins  de  rivalité,  et,  si  l'on  veut,  hioîns  de  moral 
dans  leur  amours  :  mais  aussi  il  y  a  beaucoup  de 
.  physique  ;  on  a  vu  un  mâle  réitérer  dans  un  jour 
jusqu'à  douze  fois  ses  approches  avec  plusieurs 
femelles  indistinctement  ;  ce  n'est  que  dans  ce^ens 
qu'on  a  pu  dire  que  chaque  mâle  suffisait  à  plu- 
sieurs femelles  (i);  et  la  nature,  qui  leur  inspire 
cette  espèce  de  libertinage ,  en  tire  parti  pour  la 
multiplication  de  l'espèce  :  chaque  femelle  dépose 
de  quinze  à  vingt  œufs  dans  un  nid  qu'elle  sait 


(i)  Voyez  Aldrovande ,  Omithologîa ,  tom.  Il,  pag.  i5g;  et  Schwcn- 
ckfeld ,  ÂTÎariam  Silesl» ,  pag.  248. 
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creuser  dans  la  terre  avec  ses  ongles ,  qu'eUe  gar- 
nit d'herbes  et  de  feuilles ,  et  qu'elle  dérobe  au- 
tant qu'elle  peut  à  l'œil  perçant  de  l'oiseau  de 
proie  ;  ces  œufs  sont  mouchetés  de  brun  sur  un 
fond  grisâtre  ;  elle  les  couve  pendant  environ  trois 
semaines  :  l'ardeur  des  mâles  est  un  bon  garant 
qu'ils  sont  tous  fécondés,  et  il  est  rare  qu'il  s'en 
trouve  de  stériles. 

Les  auteurs  de  \2i  Zoologie  Britannique  disent 
que  les  cailles  en  Angleterre  pondent  rarement 
plus  de  six  ou  sept  œufs  (i).  Si  ce  fait  est  géné- 
ral et  constant ,  il  faut  en  conclure  qu'elles  y  sont 
moins  fécondes  qu'en  France,  en  Italie,  etc.;  reste 
à  observer  si  cette  moindre  fécondité  tient  à  la 
température  plus  froide  ou  à  quelque  autre  qua- 
lité du  climat. 

Les  cailleteaux  sont  en  état  de  courir  presque 
en  sortant  de  là  coque ,  ainsi  que  les  perdreaux  ; 
mais  ils  sont  plus  robustes  à  quelques  égards, 
puisque,  dans  l'état  de  liberté ,  ils  quittent  la  mère 
beaucoup  plus  tôt,  et  que  même  dès  le  huitième 
jour  on  peut  entreprendre  de  les  élever  sans 
son  secours.  Cela  à  donné  lieu  à  quelques  per- 
sonnes de  croire  que  les  cailles  faisaient  deux 
couvées  par  été  (2)  :  mais  j'en  doute  fort ,  si  ce 
n'est  peut  -  être  celles  qui  ont  été   troublées  et 

(i)  Voyez  Britisch  Zoology ,  page.  87. 

(3)  Aldrovunde,  omîthologia,  tom.  II,  pag.  iSg,  prétend  que  les 
cailles  de  Taimée  se  mettent  à  pondre  dès  le  mois  d'août ,  et  qne  cette 
première  couvée  est  de  dix  œufs  au  moins. 
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dérangées  dans  leur  première  ponte  ;  il  n'est  pas 
même  avéré  qû^elles  eji  recommencent  une  autre 
lorsqu'elles  sont  arrivées  en  Afrique  au  mois  de 
septembre,  quoique  cela  soit  beaucoup  plus  vrai- 
semblable ,  puisqu'au  moyen  de  leurs  migrations 
régulières  elles  ignorent  l'automne  et  l'hiver, 
et  que  l'année  n^est  composée  pour  elles  que  de 
deux  printemps»  et  de  deux  étés,  comme  si  elles 
ne  changeaient  de  climat  que  pour  se  trouver 
perpétuellement  dans  la  saison  de  l'amour  et  de 
la  fécondité. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'elles  quittent  leurs 
plumes  deux  fois  par  an ,  à  la  fin  de  l'hiver  et  à  la 
fin  de  l'été  :  chaque  mue  dure  un  mois  ;  et  lorsque 
leurs  plumes  sont  revenues,  elles  s'en  servent  aus- 
sitôt pour  changer  de  climat  si  elles  sont  libres , 
et  si  elles  sont  en  cage,  c'est  le  temps  où  se  mar- 
quent ces  inquiétudes  périodiques  qui  répondent 
aux  temps  du  passage. 

Il  ne  faut  aux  cailleteaux  que  quatre  mois 
pour  prendre  leur  accroissement  et  se  trouver 
en  état  de  suivre  leurs  pères  et  mères  dans  leurs 
voyages. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  un 
peu  plus  grosse  selon  Aldrovande  (  d'autres  la  font 
égale ,  et  d'autres  plus  petite  )  ;  qu'elle  a  la  poitrine 
blanchâtre,  parsemée  de  taches  noires  et  presque 
rondes,  tandis  que  le  mâle  l'a  roussâtre  sans  mé- 
lange d'autres  couleurs  ;  il  a  aussi  le  bec  noir , 
ainsi  que  la  gorge  et  quelques  poils  autour  de  la 
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base  du  bec  supérieur  (i).  Enfin,  on  â  remarqué 
qu'il  avait  les  testicules  très-gros  relativement  au 
volume  de  son  corps  (2)  :  mais  cette  observation 
a  sans  doute  été  faite  dans  la  saison  de  l'amour, 
temps  où  en  général  les  testicules  des  oiseaux 
grossissent  considérablement. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  chacun  deux  cris ,  l'un 
plus  éclatant  et  plus  fort ,  l'autre  plus  faible  :  le 
mâle  fait  02^/2,  ouan^  ottan^  ouan;  il  ne  donne 
sa  voix  sonore  que  lorsqu'il  est  éloigné  des  fe- 
melles, et  il  ne  la  fiait  jamais  entendre  en  cage  pour 
peu  qu'il  ait  une  compagne  avec'  lui  ;  la  femelle  a 
un  cri  que  tout  le  monde  connaît,  qui  ne  lui  sert 
que  pour  rappeler  son  mâle,  et  quoique  ce  cri 
soit  faible ,  et  que  nous  ne  puissions  l'entendre 
qu'à  une  petite  distance ,  les  mâles  y  accourent  de 
près  d'une  demi-lieue  ;  elle  a  aussi  un  petit  sou 
tremblotant  m,  cri.  Le  mâle  est  plus  ardent  que 
la  femelle;  car  celle-ci  ne  court  point  à  la  voix 
du  mâle ,  comme  le  mâle  accourt  à  la  voix  de  la 
femelle  dans  le  temps  de  l'amour,  et  souvent  avec 
une  telle  précipitation,  un  tel  abandon  de  lui- 
même,  qu'il  vient  la  chercher  jusque  dans  la  main 
de  l'oiseleur  (3). 

(i)  Voyez  Aldrovande ,  Omithologia,  tom.  II,pag.  i54. 
,    Nota..  Qaelqpes  naturalistes  ont  prisse  mâle  pour  la  femelle  ;  j'ai  suivi 
dans  cette  occasion  Tavis  des  chasseurs,  et  surtout  de  ceux  qui  en 
chassant  savent  observer. 

(a)  Willughhy,  Omithologia,  pag.  lai. 

(3)  Aristote ,  Histor.  Animal.,  lih.  8  ,  cap.  la. 
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La  caille ,  ainsi  que  la  perdrix  et  beaucoup  d'au- 
tres animaux,  ne  produit  que  lorsqu'elle  est  en 
liberté  :  on  a  beau  fournir  à  celles  qui  sont  pri- 
sonnières dans  des  cages  tous  les  matériaux 
qu'elles  emploient  ordinairement  dans  la  con- 
struction de  leurs  nids ,  elles  ne  nichent  jamais, 
et  ne  prennent  aucun  soin  des  œufs  qui  leur 
échappent  et  qu'elles  semblent  pondre  malgré 
elles. 

On  a  débité  plusieurs  absurdités  sur  la  géné- 
ration des  cailles  :  on  a  dit  d'elles ,  comme  des 
perdrix ,  qu'elles  étaient  fécondées  par  le  vent  : 
cela  veut  dire  qu'elles  pondent  quelquefois  sans 
le  secours  du  mâle  (i)  ;  on  a  dit  qu'elles  s'engen** 
draient  des  thons  que  la  mer  agitée  rejette  quel- 
quefois sur  les  côtes  de  Libye  ;  qu'elles  parais- 
saient d'abord  sous  la  forme  de  vers,  ensuite  sous 
celle  de  mouches,  et  que ,  grossissant  par  degrés, 
elles  devenaient  bientôt  des  sauterelles  et  enfin 
des  cailles  (i) ,  c'est-à-dire  que  des  gens  grossiers 
ont  vu  des  couvées  de  cailles  chercher,  dans  les 
cadavres  de  ces  thons  laissés  par  la  mer,  quelques 
insectes  qui  étaient  éclos ,  et  qif ayant  quelque 
notion  vague  des  métamorphoses  des  insectes ,  ils 
ont  cru  qu'une  sauterelle  pouvait  se  changer  en 
caille  comme  un  ver  se  change  en  un  insecte 
ailé  :  enfin,  on  a  dit  que  le  mâle  s'accouplait  avec 

(i)  Ariiitote,  HîstorU  AoixQalÎBm,  lût.  8  ,  cap.  la. 
(7)  Voyez  Gesner ,  de  Avibus  ,  p^g.  355. 
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le  crapaud  femelle ^(i);  ce  qui  n'a  pas  même  d'ap- 
parence de  fondement. 

Les  cailles  se  nourrissent  de  blé,  de  millet,  de 
chenevis,  d'herbe  verte,  d'insectes,  de  toutes 
sortes  de  graines,  même  de  celle  d'ellébore;  ce 
qui  avait  donné  auK  anciens  de  la  répugnance 
pour  leur  chair,  joint  à  ce  qu'ils  croyaient  que 
c'était  le  seul  animal  avec  l'homme  qui  fut  sujet 
au  mal  caduc  (2)  :  mais  l'expérience  a  détruit  ce 
préjugé. 

En.  Hollande ,  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  oiseaux , 
prinopalement  sur  les  côtes ,  on  appelle  les  baies 
de  brione  ou  couleuvrée  haies -uux  cailles  (3); 
ce  qui  suppose  en  elles  un  appétit  de  préférence 
pour  cette  nourriture. 

Il  semble  que  le  boire  ne  leur  soit  pas  abso- 
lument néces^ire  ;  car  des  chasseurs  m'ont  assuré 
qu'on  ne  les  voyait  jamais  aller  à  l'eau ,  et  d'au- 
tres, qu'ils  en  avaient  nourri  pendant  une  année 
entière  avec  des  graines  sèches  et  sans  aucune 
sorte  de  boisson,  quoiqu'elles  boivent  assez  fré- 
quemment lorsqu'elles  en  ont  la  commodité.:  ce 
retranchement *de  toute  boisson  c»t  même  le  seul 
moyen  de  les  guérir  lorsqu'€;lles  rendent  leur  eau^ 
c'est'-à-dire  lorsqu'elles  sont  attaquées  d'une  es- 
■  •■'■■'     ■■■■■-..    .      ■  I  ■  I  ■     ■    ■  , .    .  t     ■  I .,.,.. 

(1)  Pbsinodeiiius  apud  Gesnemm,  pag.  355. 

(a)  Cotnmîcibns  veralri  (allas  veneni)  semen  gratissiinns  cibns ,  qoam 
ob  cansam  eam damna vere  mensae,  etc.  Pline,  Hist.  nat. ,  lib.  lo  ,  cap.  23. 

(3)  Apud  Hollandes  brionîae  âcinî  cfnartels  beyen  dictmtnr.  Hadrian. 
Jun.  Nomenclat. 
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pèce  de  maladie  dans  laquelle  elles  ont  presque 
toujours  une  goutte  d'eau  au  bout  du  bec. 

Quelques-uns  ont  cru  remarquer  qu'elles  trou- 
blaient l'eau  avant  que  de  boire,  et  l'on  n'a  pas 
manqué  de  dire  que  c'était  par  un  motif  d'envie, 
car  on  ne  finit  pas  sur  les  motifs  des  bétes.  Elles 
se  tiennent  dans  les  champs,  les  prés,  les  vignes , 
mais  très -rarement  dans  les  bois,  et  elles  ne  se 
perchelit  jamais  sur  les  arbres.  Quoi  qu'il  en  soit, 
elles  prennent  beaucoup  plus  de  graisse  que  les 
perdrix  :  on  croit  que  ce  qui  y  contribue,  c'est 
l'habitude  où  elles  sont  de  passer  la  plus  grande 
partie  de  la  chaleur  du  jour  sans  mouvement; 
elles  se  cachent  alors  dans  Therbe  la  plus  serrée , 
et  on  les  voit  quelquefois  demeurer  quatre  heures 
de  suite  dans  la  même  place,  couchées  sur  le  côté 
et  les  jambes  étendues  :  il  faut  que  le  chien  tombe 
absolument  dessus  pour  les  faire  partir. 

On  dit  qu'elles  ne  vivent  guère  au ->  delà  de 
quatre  ou  cinq  ans;  et  Olina  regarde  la  brièveté 
de  leur  vie  comme  une  suite  de  leur  disposition 
à  s'engraisser  (i)  :  Artémidore  l'attribue  à  leur  ca- 
ractère triste  et  querelleur  (a)  ;  et  tel  est  en  effet 
leur  cai^ctère,  aussi  n'a-t-»on  pas  manqué  de  les 
faire  battre  en  public  pour  amuser  la  multitude. 
Solon  voulait  même  que  les  enfants  et  les  jeunes 
gens  vissent  ces  sortes  de  combats ,  pour  y  prendre 

(t)  Olina ,  UcceUaria ,  pftg.  58. 
(a)  Artémidore,  lib,  III,  cap.  5. 


Digitized  by 


Google 


8o  HISTOIRE    NATURELLE 

des  leçons  de  courage  ;  et  il  fallait  bien  ^ue  cette 
sorte  de  gymnastique ,  qui  nous  semble  puérile , 
fut  en  honneur  parmi  les  Romains ,  et  qu'elle  tînt 
à  leur  politique,  puisque  nous  voyons  qu'Auguste 
punit  de  mort  un  préfet  d'Egypte  pour  avoir 
acheté  et  fait  servir  sur  sa  table  un  de  ces  oiseaux 
qui  avait  acquis  de  la  célébrité  par  ses  victoires. 
Encore  aujourd'hui  on  voit  de  ces  espèces  de 
tournois  dans  quelques  villes  d'Italie  :  on  prend 
deux  cailles  à  qui  on  donne  à  manger  largement  ; 
on  les  met  ensuite  vis-à*vis  l'une  de  l'autre,  cha- 
cune au  bout  opposé  d'une  longue  table,  et  l'on 
jette  entre  deux  quelques  grains  de  millet  (  car 
parmi  les  animaux  il.  faut  un  sujet  réel  pour  se 
battre);  d'abord  elles  se  lancent  dès  regards  me- 
naçants; puis,  partant  comme  un  éclair,  elles  se 
joignent,  s'attaquent  à  coups  de  bec  ^  et  ne  ces- 
sent de  se  battre,  en  dressant  la  tête  et  s'élevant 
sur  leurs  ergots ,  jusqu'à  ce  que  .  l'une  cède  à 
l'autre  le  champ  de  bataille  (i).  Autrefois  on  a  vu 
ces  espèces  de  duels  se  passer  entre  une  caille  et 
un  homme.  La  caille  étant  mise  da^s  une  grande 
caisse ,  au  milieu  d'un  cercle  qui  était  tracé  sur  le 
fond,  l'homme  lui  frappait  la  tête  ou  le  bec  avec 
un  seul  doigt,  ou  bien  lui  arrachait  quelques  plu- 
mes :  si  la  caille  en  se  défendant  ne  sortait  point 
du  cercle  tracé,  c'était  son  maître  qui  gagnait  la 
gageure  ;  mais  si  elle  mettait  un  pied  hors  de  la 

(i)  Voyez  Aldrovande,  Omithologia ,  torn.  Il,  pag,  i6i. 
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circonférence,  c'était  son  digne  adversaire  anta- 
goniste qui  était  déclaré  vainqueur,  et  les  cailles 
qui  avaient  été  souvent  victorieuses  se  vendaient 
fort  cher  (i).  Il  est  à  remarquer  que  ces  oiseaux, 
de  même  que  les  perdrix  et  plusieurs  autres,  ne 
se  battent  ainsi  que  contre  ceux  de  leur  espèce  • 
ce  qui  suppose  -en  eux  plus  de  jalousie  que  de 
courage  ou  même  de  colère. 

On  juge  bien  qu'avec  l'habitude  de  changer 
de  climat,  et  de  s'aider  du  vent  pour  faire  ses 
grandes  traversées,  la  caille  doit  être  un  oiseau 
fort  répandu:  et  en  effet,  on  la  trouve  au  cap  de 
Bonne-Espérance  (a)  et  dans  toute  l'Afrique  ha- 
bitable (3) ,  en  Espagne,  en  Italie  (4),  en  France, 
en  Suisse  (5) ,  dans  les  Pays-Bas  (6)  et  en  Alle- 
magne (7) ,  en  Angleterre  (8) ,  en  Ecosse  (9) ,  en 
Suède  (10) ,  et  jusqu'en  Islande  (1 1)  et  du  côté  de 
de  l'est,  en  Pologne  (12) ,  en  Russie  (i3);  en  Tarta- 

(i)  Voyez  JuL  Polloz  ,  de  Ladû ,  lib.  9. 
^a)  Voyez  Kolbe ,  tome  I ,  page,  i5a. 
(3)  Voyez  Fl.  Joseph,  lib.  3  ,  cap.  i.  Comestor,  etc. 
»  (4)  Voyez  Aldrovande. 

(5)  Stnmpûtis  Aldrovandi,  Ornithologîa ,  tom.  Il ,  pag.  157. 

(6)  Aldrovande,  n)idein. 

(7)  Frbch,  planche  117- 

(8)  Brîtiach  Zoology,  pag.  87. 

(9)  Sihbaldns,  Historia  Animalinm  in  Sootiâ,  pag.  16. 

(10)  Fauna  Snecica,  pag.  64< 

(11)  Horrebow ,  Noavelle  Description  de  Tlslande. 
(la)  Kzaezynski,  Anctuariom  Polomas ,  pag.  376. 

(i3)  In  campis  Rnssicis  etPodoUcis  reperiunttir  cotomiees Martin 

Cramer ,  de  Polonia  ;  et  Rzaczynski,  loco  cîtato. 

OisEjLux.  Tome  III,  6 
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rie  (1)9  et  jusqu'à  la  Chine  (a).  Il  est  même  très-pro- 
bable qu'elle  a  pu  passer  en  Amérique,  puisqu'elle 
se  répand  chaque  année  assez  près  des  cercles  po- 
laires, qui  sont  les  points  où  les  deux  continents 
se  rapprochent  le  plus  ;  et  en  effet ,  on  en  trouve 
dans  les  iles  Malouin^s,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas.  En  général,  on  en  voit  toujours  plus 
sur  les  côtes  de  la  mer  et  aux  environs  que  dans 
l'intérieur  des  terres. 

La  caille  se  trouve  donc  partout,  et  partout 
on  la  regarde  comme  un  fort  bon  gibier ,  dont  la 
chair  est  de  bon  goût  et  aussi  saine  que  peut  l'être 
une  chair  aussi  grasse  :  Aldrovande  nous  apprend 
même  qu'on,  en  fait  fondre  la  graisse  à  part,  et 
qu'on  la  garde  pour  servir  d'assaisonnement  (3)  ; 
et  nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Chinois  •  se 
servaient  de  l'oiseau  vivant  pour  s'échauffer  les 
mains. 

On  se  sert  aussi  delà  femelle,  ou  d'un  appeau 
qui  imite  son  cri  ^  pour  attirer  les  mâles  dans  le 
piège  ;  on  dit  même  qu'il  ne  faut  que  leur  pré- 
senter un  miroir  avec  un  filet  au-devant,  où  ils 
se  prennent  en  accourant  à  leur  image,  qu'ils 


(i)  .Gerbillon  «  Voyages  faits  eu  Tartarie  à  la  sokeoa  par  ■  ordre  de 
Tempereur  de  la  Chine.  Voyea  rHiatolre  générale  des  Voyage,  tome  VII , 
pages  465  et  5o5. 

(a)  Voye»  Glânnres  d*Edwards,  tome  I ,  page  78.  Les  Chinois ,  dît-il , 
ont  aussi  notre  caille  commune  dans  lenïpays,  comme  il  parait  yisihle- 
ment  par  leass  tableaux,  où  Ton  retronve^so«  portrait  diaprés  nature. 

(3)  Voyez  Aldroyande,  Omithologia ,  tom.  II,  pag.  17». 
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prennent  pour  un  autre  oiseau  de  leur  espèce; 
à  la  Chine,  on  les  prend  au  vol  avec  des  troubles 
légères  que  les  Chinois  manient  fort  adroite- 
ment (i)  :  en  général,  tous  les  pièges  qui  réus- 
sissent pour  les  autres  oiseaux  sont  bons  pour 
les  cailles,  surtout  pour  les  mâles,  qui  sont  moins 
défiants  et  plus  ardents  que  leurs  femelles,  et  que 
Ton  mène  partout  où  Ton  veut  en  imitant  la  voix 
de  celles-ci. 

Cette  ardeur  des  cailles  a  donné  lieu  d'attri- 
buer à  leurs  œufs  (a),  à  leur  graisse ,  etc.,  la  pro- 
priété de  relever  les  forces  abattues  et  d'exciter 
les  tempéraments  fatigués;  on  a  même  été  jus- 
qu'à dire  que  la  seule  présence  d'un  de  ces  oi- 
seaux dans  une  chambré  procurait  aux  person- 
nes qui  y  couchaient  des  songes  vénériens  (3). 
Il  faut  citer  les  erreurs ,  afin  qu'elles  se  détruisent 
elles-mêmes. 


(i)  GcmeUi  Caneri.  - 

(a)  Oya  cotnrnicls  inuncta  tesdbns  voluptatem  inducant,  et  pota  libî* 
dinem  augent.  Kîranides. 
(3)  Friach,  pknche  117. 
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LE  CHROKIEL 

ou 

GRANDE  CAILLE  DE  POLOGNE. 


TeircLO  cotumix,  var.  B.  Linn. 

JM  eus  ne  connaissons  cette  caille  que  par  le  jé- 
suite Rzaczjnski,  auteur  polonais,  et  qui  mérite 
d'autant  plus  de  confiance  sur  cet  article,  qu'il 
parle  d'un  oiseau  de  son  pays  :  elle  paraît  avoir 
la  même  forme,  le  même  instinct,  que  la  caille 
ordinaire,  dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  gran- 
deur (i)  :  c'est  pourquoi  je  la  considère  simple- 
ment comme  une  variété  de  cette  espèce. 

Jobson  dit  que  Içs  cailles  de  la  Gambra  sont 
aussi  grosses  que  nos  bécasses  (2).  Si  le  climat 
n'était  pas  aussi  différent,  je  croirais  que  ce  se«* 
rait  le  même  oiseau  que  celui  de  cet  article. 

LA  CAILLE  BLANCHE. 

.Tetrao  coîumixy  var.   Y.  Linn. 

A.RISTOTE  est  le  seul  qui  ait  parlé  de  cette 
caille  (3) ,  qui  doit  faire  variété  dans  l'espèce  des 

(i)  Voyes  Rzaczynski ,  Hist.  nat.  Poloniae ,  pag.  377. 
(a)  Voyez  CoUectîon  de  Pnrchass ,  tome-U,  page  1567. 
(3)  Voyez  Aristote ,  de  Coloribiis  ,  cap.  6, 
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cailles ,  comme  la  perdrix  grise-blanche  et  la  per- 
drix rouge-blanche  font  variétés  dans  ces  deux 
espèces  de  perdrix;  l'alouette  blanche  dans  celle 
des  alouettes,  etc. 

Martin  Cramer  parle  de  cailles  aux  pieds  ver- 
dâtres  {virentibus  pedibus)  (i).  Est-ce  une  va- 
riété de  l'espèce ,  ou  simplement  un  accident  in- 
dividuel ?  • 


LA  CAILLE 

DES  ÎLES   MALOUINES. 


Tetrao  fàlkandicus  y  Linii.  —  Perdix  falklandica  y  Lath. . 

Ow  pourrait  encore  regarder  cette  espèce  comme 
une  variété  de  l'espèce  commune  qui  est  répan- 
due en  Afrique  et  en  Europe  ^  ou  du  moins  comme 
une  espèce  très- voisine  ;  car  elle  n'en  paraît  diffé- 
rer que  par  la  couleur  plus  brune  de  son  plu- 
mage ,  et  par  son  bec  qui  est  un  peu  plus  fort. 

Mais,  ce  qui  s'oppose  à  cette  idée,  c'est  le 
grand  intervalle  de  mer  qui  sépare  les  continents 
vers  le  midi;  et  il  faudrait  que  nos  cailles  eussent 
fait  un  très-grand  voyage,  si  l'on  supposait  qu'ayant 

(i)  Martin  Cramer,  de  Poloniâ  ,  iib.  i  ,  pag.  474. 
*  Voyez  les  planches  enl aminées,  n*  aas. 
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passé  par  le  nord,  de  l'Europe  en  Amérique,  elles 
se  trouvent  jusqu'au  détroit  de  Magellan  :  je 
ne  décide  donc  pas  si  cette  caille  des  îles  Ma- 
louines  est  de  la  même  espèce  que  notre  caille, 
ni  si  elle  en  provient  originairement,  où  si  ce 
n'est  pas  plutôt  une  espèce  propre  et  particulière 
au  climat  des  îles  Malouines. 


LA  FRAISE 


CAILLE  DE  LA  CHINE.* 


Tetrao   sinensis ,  Linn. — Perdix  sinensis ,  Lath. 

KjiET  oiseau  est  représenté  dans  nos  planches 
sous  le  nom  de  caille  des  Philippines ,  parce  qu'elle 
a  été  envoyée  de  ces  îles  au  Cabinet;  mais  elle 
se  trouve  aussi  à  lar  Chine,  et  je  l'ai  appelée  la 
fraise  à  cause  de  l'espèce  de  fraise  blanche  qu'dUe 
a  sous  la  gorge,  et  qui  tranche  d'autant  plus  que 
son  plumage  est  d'un  brun-noirâtre  :  elle  est  une 
fois  plus  petite  que  la  nôtre.  M.  Edwards  a  donné 
la  figure  du  mèXe^  planche ^  247-  il  diffère  de  la 
femelle  représentée  dans  nos  planches  enluminées, 
en  ce  qu'il  est  un  peu  plus  gros,  quoiqu'il  ne  le 
soit  pas  plus  qu'une  alouette;  en  ce  qu'il  a  plus 

*  Voyez  les  planches  enlominées ,  n**  iai>« 
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de  caractère  dans  la  physionomie,  les  couleurs 
du  plumage  plus  vives  et  plus  variées,  et  les  pieds 
plus  forts.  Le  sujet  dessiné  et  décrit  par  M.  Ed- 
wards avait  été  apporté  vivant  de  Nanquin  en 
Angleterre. 

Ces  petites  cailles  ont  oda  de  commun  avec 
celles  de  nos  climats,  qu'elles  se  battent  à  ou- 
trance les  unes  contre  les  autres,  surtout  les 
mâles;  et  que  les  Chinois  font,  à  cette  occasion, 
des  gageures  considérables,  chacun  pariant  pour 
son  oiseau,  comme  on  fait  en  Angleterre  pour  les 
coqs  (1)  :  on  ne  peut  donc  guère  douter  qu'elles 
ne  soient  du  même  genre  de  nos  cailles,  mais 
c'est  probablement  une  espèce  différente  de  l'es- 
pèce commune;  et  c'est  par  cette  raison  que  j'ai 
cru  devoir  lui  donner  un  nom  propre  et  parti- 
culier. 

LE  TURNIX 

ou 

CAILLE  DE  MADAGASCAR.' 

Tetbao  nio&igoi/LIS  ;  Linn.  —  Remipodius  Madagasca- 
riensis;  Temm. 

JNous  avons  donné  à  cette  caille  le  nom  de  tur- 
niXy  par  contraction  de  celui  de  coturnix  y  pour 

(i)  Voyez  George  Edward»,  Gkanîngs,  tom.  I,  page  7 S. 
*  Voyc*  les  planche»  enhuninées,  n**  171. 
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la  distinguer  de  la  caille  ordinaire ,  dont  elle  dif- 
fère à  bieu  des  égards  :  car,  premièreoient,  elle 
est  plus  petite  ;  en  second  lieu,  elle  a  le  plumage 
diffèrent,  tant  pour  le  fond  des  couleurs,  que 
pour  l'ordre  de  leur  distribution;  enfin,  elle  n'a 
que  trois  doigts  antérieurs  k  chaque  pied,  comme 
les  outardes ,  et  n'en  a  point  de  postérieur. 


LE  REVEIL-MATIN 

ou 

LA  CAILLE  DE  JAVA.CO 

Tetrao  suscitator^  Linn.  —  Cotumùç  Javanensisy  Bein. 

V->iET  oiseau,  qui  n'est  pas  beaucoup  plus  gros 
que  notre  caille,  lui  ressemble  parfaitement  par 
les  couleurs  du  plumage,  et  chante  £tussi  par  in- 
tervalles; mais  il  s'en  distingue  par  des  différences 
nombreuses  et  considérables:  i"  par  le  son  de  sa 
voix,  qui  est  très-grave,  très-fort,  et  assez  sem- 
blable à  cette  espèce  de  mugissement  que  pous- 
sent les  butors  en  enfonçant  leur  bec  dans  la  vase 
des  marais  (2)  ; 

1^  Par  la  douceur  de  son  naturel,  qui  la  rend 

(1)  Voyez   BoDtîus,  Historia  natorali»  et  medica  Indiae  Oi:ientalîs, 
pag.64. 

(2)  Les  Hollandais  appellent  ce  mugissement  pittoor^  selon  Bontins. 
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su&ceptible  d'être  apprivoisée  au  même  degré  que 
nos  poulets  domestiques; 

3**  Par  les  impressions  singulières  que  le  froid 
fait  sur  son  tempérament  :  elle  ne  chante,  elle 
ne  vit,  que  lorsqu'elle  voit  le  soleil;  dès  qu'il  est 
couché,  elle  se  retire  à  l'écart  dans  quelque  trou 
où  elle  s'enveloppe,  pour  ainsi  dire,  de  ses  ailes 
pour  y  passer  la  nuit;  et,  dès  qu'il  se  lève,  elle 
sort  de  sa  léthargie  pour  célébrer  son  retour  par 
des  cris  d'allégresse  qui  réveillent  toute  la  mai- 
son (i).  Enfin,  lorsqu'on  la  tient  en  cage,  si  elle 
n'a  pas  continuellement  le  soleil ,  et  qu'on  n'ait 
pas  l'attention  de  couvrir  sa  cage  avec  une  cou- 
che de  sable  sur  du  linge ,  pour  conserver  la  cha- 
leur, elle  languit ,  dépérit  et  meurt  bientôt. 

4^  Par  son  instinct;  car  il  paraît,  par  la  rela- 
tion dé  Bontius ,  qu'elle  l'a  fort  social ,  et  qu'elle 
va  par  compagnies.  Bontius  ajoute  qu'elle  se  trouva 
dans  les  forets  de  l'île  de  Java  :  or,  nos  cailles  vi- 
vent isolées ,  et  ne  se  trouvent  jamais  dans  les  bois. 

5**  Enfin,  par  la  forme  de  son  bec  qui  est  un 
peu  plus  allongé. 

Au  reste,  cette  espèce  a  néanmoins  un  trait 
de  conformité  avec  notre  caille  et  avec  beaucoup 
d'autres  espèces;  c'est  que  les  mâles  se  battent 
entre  eux  avec  acharnement,  et  jusqu'à  ce  que 


j(i)  Bontibs  dit  qu'il  tenait  de  ces  oiflean!s  en  cage  exprès  pùar  servir 
de  i-éveil-matin  ;  et  en  effet ,  lenrs  premiers  cris  annoncent  toujoars  le 
lever  du  soleil. 
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mort  s'ensuive  :  mais  on  ne  peut  pas  douter  qu'eHe 
ne  soit  très-différente  de  l'espèce  commune;  et 
c'est  par  cette  raison  que  je  lui  ai  donné  un  nom 
particulier. 

Nota,  \ào  t^trao  javamcps ,  Liim. ,  quoique  habitant  le  même  pays  que 
la  caille  de  Java ,  forme  une  espèce  bien  distincte.  L.  i8a5. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI    PARAISêftlIT    AVOIR    DU    RAPPORT 

AVEC   LES   PERDRIX 

ET  AVEC  LES  CAILLES. 


1. 
LES  COLINS. 


JLes  colins  sont  des  oiseaux  du  Mexique,  qui 
ont  été  indiqués  plutôt  que  décrits  par  Fernan- 
dez  (i)  y  et  au  sujet  desquels  il  a  échappé  à  ceux 
qui  ont  copié  cet  écrivain  plus  d'une  méprise,  qu'il 
est  à  propos  de  rectifier  avant  tout. 

Premièrement,  Nieremberg,  qui  fait  profession 
de  ne  parler  que  d'après  les  autres,  et  qui  ne 
parle  ici  des  cMins  que  d'après  Femandez  (a) ,  ne 
fait  aucune  mention  du  cacacolin  du  chapitre  iS/j, 
quoique  ce  soit  un  oiseau  de  même  espèce  que 
les  colins. 

En  second  lieu ,  Femandez  parle  de  deux  aco- 

(i)  Voyes  Femandcs,  HUtoria  ÂTiiun  novae  Hispaniae,  cap.  a4 ,  aS^ 
3g,  S5  et  134. 

(i)  VoyeiE  ioaim.  Euseb.  Nierembergi  lilstem  natorae  mRiimr  p«re- 
grinx.  Lib.  lô ,  cap.  7a  ,  |fag.  a33. 
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lins  OU  cailles  d'eau,  aux  chapitres  lo  et  i3i. 
Nieremberg  fait  mention  du  premier,  et  fort  mal 
à  propos,  à  la  suite  des  colins,  puisque  c'est  un 
oiseau  aquatique,  ainsi  que  celui  du  chapitre  i3i, 
dont  il  ne  dit  rien. 

Troisièmement,  il  ne  parle  point  de  Fococolin 
du  chapitre  85  de  Fernandez,  lequel  est  une  per- 
drix du  Mexique ,  et  par  conséquent  fort  appro- 
47faant  des  colins,  qui  sont  aussi  des  perdrix,  sui- 
vant Fernandez,  comme  nous  l'allons  voir. 

En  quatrième  lieu,  M.  Ray,  copiant Wieremberg, 
copiste  de  Fernandez,  au  sujet  du  cojrolcozque y 
change  son  expression,  et  altère,  à  mon  avis,  le 
sens  de  la  phrase:  car  Nieremberg  dit  que  ce 
coyolcozque  est  semblable  aux  cailles  ainsi  appe- 
lées par  nos  Espagnols  (i)  (leisquels  sont  certai- 
nement les  colins),  et  finit  par  dire  qu'il  est  une 
espèce  de  perdrix  d'Espagne  (2)  ;  et  M.  Ray  lui 
fait  dire  qu'il  est  semblable  aux  cailles  d'Europe, 
et  supprime  ces  mots,  est  enim  species  perdicis 
Hispanicce  (3)  :  cependant  ces  derniers  mots  sont 
essentiels,  et  renferment  la  v^itable  opinion  de 
Fernandez  sur  l'espèce  à  laquelle  ces  oiseaux  doi- 
vent se  rapporter,  puisqu'au  chapitre  39,  qui  roule 
tout  entier  sur  les  colins,  il  dit  que  les  Espagnols 
les  appellent  des  cailles^  parce  qu'ils  ont  de  la 
ressemblance  avec  les  cailles  de  l'Europe,  quoi- 

(i)  Coturnicibns  voeatîs  a  nostrls  similis.  A  l'endroit  cité^  page  2 33. 

(2)  Esteoim  ejus  (perdicis  Hispanicae)  species.  Ibidem. 

(3)  Synopsis  methodica  aviom  appendix.  Pag.  i58. 


L 
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que  cependant  ils  appartiennent  très-certainement 
au  genre  des  perdrix.  Il  est  vrai  qu'il  répète  en- 
core, dans  ce  même  chapitre,  que  tous  les  colins 
sont  rapportés  aux  cailles  ;  mais  il  est  aisé  de  voir, 
au  milieu  de  toutes  ces  incertitudes,  que,  lorsque 
cet  auteur  donne  aux  colins  le  nom  de  cailles , 
c'est  d'après  le  vulgaire  (j),  qiii,  dans  l'imposi- 
tion des  noms,  se  détermine  souvent  par  des 
rapports  superficiels,  et  que  son  opinion  réflé- 
chie est  que  se  sont  des  espèces  de  perdrix.  J'au- 
rais donc  pu,  m'en  rapportant  à  Fernandez,  le 
seul  observateur  qui  ait  vu  ces  oiseaux,  placer  les 
colins  à  la  suite  des  perdrix;  mais  j'ai  mieux  aimé 
me  prêter,  autant  qu'il  était  possible,  à  l'opinion 
vulgaire,  qui  n'est  pas  dénuée  de  tout  fondement, 
et  mettre  ces  oiseaux  à  la  suite  des  cailles,  comme 
ayant  rapport  aux  cailles  et  aux  perdrix. 

Suivant  Fernandez,  les  colins  sont  fort  com- 
muns dans  la  nouvelle  Espagne;  leur  chant,  plus 
ou  moins  agrékble,  approche  beaucoup  de  celui 
de  nos  cailles  ;  leur  chair  est  un  manger  très-bon 
et  très-sain,  même  pour  les  malades,  lorsqu'elle 
est  gardée  quelques  jours  :  ils  se  nourrissent  de 
grains ,  et  on  les  tient  communément  en  cage  (2)  ; 

(i)  Il  dît  toajonrs »  en  parlant  de  cette  espèce,  Cotnmicis  Mezicanae 
(cap.  a4)t  cotnmicis  vocatae  (cap.  34),  quam  vocant  cotumicem 
(cap.  39)  ;  et  qnand  il  dit  cotumicis  nostr»  (cap.  a5  )  ,  11  est  évident 
qu'il  veut  parler  de  ce  même  oiseau  appelé  caille  an  Mexique,  puis- 
qu'ayant  parlé  dans  le  chapitre  précédent  de  cette  caille  mexicaine ,  il 
dit  ici  (  cap.  «5)  ,  cotnmicis  nostrse  qnoque  est  specîes. 

(^2)  Fernandez  ,  Historia  Avinm  ,  cap.  39. 
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ce  qui  me  ferait  croire  qu'ils  sont  d'un  naturel 
différent  de  nos  cailles  et  même  de  nos  perdrix.. 
Nous  allons  donner  les  indications  particulières  de 
ces  oiseaux  dans  les  articles  suivants. 

2. 
LE  ZONÉCQLIN.CO 


Tetrao  cnsumts^  lÀnn,  ^Perdix  eristata^  Lath. 

Ce  nom,  abrégé  du  mot  mexicain  quanhlzone- 
colin ^  désigne  un  oiseau  de  grandeur  médiocre, 
et  dont  le  plumage  est  de  couleur  obscur  ;  mais 
ce  qui  le  distingue,  c'est  son  cri,  qui  est  assez 
flatteur,  quoiqu'un  peu  plaintif,  et  la  huppe  dont 
sa  tête  est  ornée. 

Fernandez  reconnaît  dans  le  même  chapitre  un 
autre  colin  de  même  plumage,  mais  moins  gros  et 
sans  huppe  :  ce  pourrait  bien  être  la  femelle  du 
précédent, , dont  il  ne  se  distingue  que  par  des 
caractères  accidentels,  qui  sont  sujets  à  varier 
d'un  sexe  à  l'autre. 

3. 

LE  GRAND   COLIN.  W 


Tetrao  Novœ  Hispaniœ ,  Linn. 
Cest  ici  la  plus  grande  espèce  de  tous  ces  co- 
lins. Fernandez  ne  nous  apprend  point  son  nom: 

(c)  Vay«s  Fernande!,,  Hîatorîa  Avium  y  cap.  39. 
(a)  Voyez    Fernandes,  cap.  89;  etBrisson,  Ornithologie,  tome  I, 
page  aS;. 
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il  dît  seulement  que  le  fauve  est  sa  couleur  domi- 
nante ,  que  la  tête  est  variée  de  blanc  et  de  noir, 
et  qu'il  y  a  aussi  du  blanc  sur  le  dos  et  au  bout 
des  ailes;  ce  qui  doit  contraster  agréablement  avec 
la  couleur  noire  des  pieds  et  du  bec. 

4. 
LE  CACOLIN. 


Cet  oiseau,  appelé  cacacofiinparFernandez^est, 
selon  lui,  une  espèce  de  caille  (i),  c'est-à-dire  de 
colin,  de  même  grandeur,  de  même  forme,  ayant 
le  même  chant,  se  nourrissant  de  même,  et 
ayant  le  plumage  peint  presque  des  mêmes  cou- 
leurs que  ces  cailles  mexicaines.  Nieremberg,Ray, 
ni  ]\^.  Brisson,  n'en  parlent  point. 

5.  *    • 

LE   CQYOLCQS. 


La 'CAILLE  DU  Mexique  ,  Brisson. —  Tetrao  Cojrolcos;  Linii. 

C'est  ainsi  que  j'adoucis  le  nom  Mexicain  Cajo/- 
cozque.  Cet  oiseau  ressemble  par  son  chant,  sa 
grosseur,  ses  mœurs,  sa  manière  de  vivre  et  de 
voler,  aux  autres  colins  ;  mais  il  en  diffère  par  son 
plumage  :  le  fauve  mêlé  de  blanc  est  la  couleur 

(i  J  lia  plapart  des  ornithologistes  rapportent  cette  espèce  an  sonécolin 
ou  tetrao  ^ristatas  de  Linn.  L.  i8a5. 

(a)  Cotiimicîs  vocatae  species.  Voyez  Fernandéz ,  cap.  134» 
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dominante  du  dessus  du  corps,  et  le  fauve  seul 
celle  du  dessous  etxles  pieds;  le  sommet  de  la  tête 
est  noir  et  blanc ,  et  deux  bandes  de  la  même 
couleur  descendent  des  yeux  sur  le  cou  :  il  se  tient 
dans  les  terres  cultivées.  Voilà  ce  que  dit  Feman- 
dez  ;  et  c'est  faute  de  l'avoir  lu  avec  assez  d'atten- 
tion ,  ou  plutôt  c'est  pour  avoir  suivi  M.  Ray,  que 
M.  Brisson  dit  que  le  coyolcos  ressemble  à  notre 
caille  par  son  chant ,  son  vol ,  etc.  (i)  ;  tandis  que 
Fernandez  assure  positivement  qu'il  ressemble 
aux  cailles,  ainsi  appelées  par  -le  vulgaire,  c'est- 
à-dire  aux  colins ,  et  que  c'est  en  effet  une  espèce 
de  perdrix  (2). 

6. 

LE   COLENICUI. 


Tetraô  Mexicanus,  Linn.  (3). 

Frisch  donne  (planche  ii3)  la  figure  d'un  oi- 
seau qu'il  appelle  petite  poule  de  bois  (Tjimérique^ 
et  qui  ressemble ,  selon  lui ,  aux  gelinottes  par  le 
bec  et  les  pieds ,  et  par  sa  forme  totale,  quoique 
cependant  elle  n'ait  ni  les  pieds  garnis  de  plumes , 
ni  les  doigts  bordés  de  dentelures,  ni  les  yeux 
ornés  de  sourcils  rouges,  ainsi  qu'il  paraît  par  sa 

(i)  Voyez  Brisson ,  Ornithologie ,  tome  I ,  page  ^56. 

(2)  Perdicis  Hîspanicae . . .  species  est. . .  Hîstoria  animaliam  novae 
Hispaniae.  Pag.  19,  cap.  24. 

(3)  La  caille  de  la  Louisiane  est  la  perdix  borealis  de  Temminck; 
Gmelin,  dans  le  Sustenta  Naturœ,  la  réunit  an  colenicoi,  et  ne  fait  qu'une 
seiile  espèce  de  ces  deux  oiseaux. 
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figure.  M.  Brisson,  qui  regarde  cet  oiseau  connue 
le  même  que  le  colenicuihic  de  Fernandez  (i), 
Ta  rangé  parmi  les  cailles ,  sous  le  nom  de  caille- 
de  la  Louisiane^  et  en  a  donné  la  figure  (2); 
mais,  en  comparant  lesfigures  ou  les  descriptions 
de  M.   Brisson^  de  Frisch  et  de  Fernandez,  j'y 
trouve  de  trop  grandes  différences  pour  convenir 
qu'elles  puissent  se  rapporter  toutes  rfti  même 
oiseau;  car,  sans  m'arréter  aux  couleurs  du  plu- 
mage, si  difficiles  à  bien  peindre  dans *^  une  des- 
cription ,  et  encor^  inoins  à  i'attitude ,  qui  n'est 
que  trop  arbitraire ,  je  remarque  que  le  bec  et 
les  pieds  sont  gros  et  jaunâtres  selon  M.  Frisch , 
rouges  et  de  médiocre  grosseur  selon  M.  Brisson , 
et  que  les  pieds  sont  bleus  selon  Fernandez  (3). 
Que  si  je  m'arrête  à  l'idée  que-  l'aspect  de  cet 
oiseau  a  fait  naître  chez  ces  trois  naturalistes, 
l'embarras  ne  fait  qu'augmenter  :  car  M.  Frisch 
n'y  a  vu  qu'une  poule  de  bois ,  M.  Brisson  qu'une 
caille,  et  Fernandez  qu'une  perdrix  ;  car,  quoique 
celui-ci  dise,  au  commencement  du  chapitre  a 5, 
que  c'est  une  espèce  de  caille,  il  est  visible  qu'il 
se  conforme  en  cet  endroit  au  langage  vulgaire  ; 
car  il  finit  ce  même  chapitre  en  assurant  que  le 
colenicuUtic  ressemble  par  sa  grosseur,  son  chant, 
ses  moeurs,  et  par  tout  le  reste  (ceteris  cunciis)^  à 
l'oiseau  du  chapitre  a4  -  or?  cet  oiseau  du  cha- 

(i)  Fernandez  ,  Hist.  Avium  novae  Hispanîœ,  cap.  a5,  pag.  ig. 
(a)  Brisson  ,  Ornithologie ,  tome  I,  page  a58  ;  et  planche  as. 
(3)  Fernandez,  à  Tendroit  cité,  page  ao. 

Oiseaux.  Tome  III.  7 


Digitized  by  LjOOQ IC 


«()3  HISTOIRE    NATURELLE 

pitre  24  ^st  le  coyolcozque ,  espèce  de  colin  ;  et 
F^rnandez,  comme  nous  l'avons  vu^  met  les  co- 
lins au  noqibre  des  perdrix  (i). 

Je  n'insiste  sur  tout  ceci  que  pour  iaire  sentir 
et  «viter,  s'il  est  possible,  un  grand  iocon vicient 
de  nomenclature.  Un  méthodiste  ne  veut  pas 
qu'une  seule  espèce,  quelque  anomale  qu^elle  soit , 
échappe  à  sa  méthode  ;  il  lui  assigne  donc  parmi 
ses  classes  et  ses  genres  la  place  qu'il  croit  kii 
,  convenir  le  mieux  :  un  autre ,  qui  a  imaginé  un 
autre  systèqae,  en  fait  autant  |v«c  le  même  droit  ; 
et  pour  peu  que  l'on  connaisse  le  procédé  des 
méthodes  et  la  marche  de  la  nature ,  on  compren- 
dra facilement  qu'un  même  oiseau  poiu'ra  très- 
bien  être  placé  par  trois  méthodistes  dans  trois 
classes  différentes,  et  n'être  nulle  part  à  sa  place. 

Lorsque  nous  aurons  vu  l'oiseau  ou  les  oiseaux 
dont  il  s'agit  ici ,  et  surtout  lorsque  nous  aurcHis 
^'occasion  de  les  voir  vivants,  nousies  rapproctie- 
rons  des  espèces  avec  lesquelles  ils  nous  paraî- 
tront avoir  le  plus  de  rapport ,  soit  par  là  forme 
extérieure,  soit. par  les  mœurs  et  les  hs^tudes 
naturelles. 

Au  reste ,  le  colenicui  est  de  la  grosseur  de  no- 
tre caille,  sdon  M.  Brisson;  mais  il  pajrait  avoir 
les  ailes  un  peu  plus  laBgues  ;  il  est  brun  sur  le 
corps ,  gris-saie  et  nair  pàr^dessous  ;  il  a  la  gorge 
blanche  et  des  espèces  de  sourcils  blancs. 

(i)  Colin  genqra  (quas  Cotniiitces  vocant  Hispani ,  qnonîam  nostra- 
tibus  sunt  similes ,  etsî  ad  perdîcum  species  sînt  cîtra  dubinm  referendae). 
cap.  39. 
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7. 

L'OCOCOLIN 

ou 

PERDRIX  DE  MONTAGNE  DU  MEXIQUE.  («) 


Tetrao  nœvius  ;  Linn. 

Cette  espèce,  que  M.  Seba  a  pris  pour  le  rol- 
lier  huppé  du  Mexique  (a),  s'éloigne  encore  plus 
de  la  caille  et  même  de  la  perdrix  que  le  précé- 
dent :  elle  est  beaucoup  plus  grosse,  et  sa  chair 
n'est  pas  moins  bonne  que  celle  de  la  caille, 
quoique  fort  au  dessous  de  celle  dé  la  perdrlît. 
L'ococolin  se  rapproche  un  peu  de  la  perdrîic 
rouge  par  la  couleur  de  son  plumage,  de  son 
bec  et  de  ses  pieds  :  celle  du  corps  est  un  mé- 
langé de  brun,  de  gris-clair  et  de  fauve;  celle  de 
la  partie  inférieure  des  ailes  est  cendrée;  leur 
partie  supérieure  est  semée  de  taches  obscurs, 
blanches  et  fauves ,  de  même  que  la  tête  et  le 
cou.  Il  se  plaît  dans  les  climats  tempérés  et  même 
un  peu  froids,  et  ne  saurait  vivre  ni  se  perpétuer 
dans  les  climats  brûlants.  Fernandez  parle  encore 
d'un  autre  ococolin,  mais  qui  est  un  oiseau  tout 
différent  (3). 

(f )  Yoyes  Ferwandes ,  chap.  85.  Brîfl«»ii  ^  tome  I ,  j>age  aa6. 

(2)  Voyez  Ornithologie  de  Brlsson ,  tome  II ,  page  84.  £n  général 
les  rolliers  ont  le  bec  plus  droit  et  la  queue  pins  longue  que  les  perdrix 

(3)  Ococolîn  genus  Pîcî ,  rostro  longo  et  acuto. . . .  vivit  in  Telzoca. 
namm  sylvanim  arboriboa,  ubi  sobolem  edacat  !' q<hi  cantillat.  Fer- 
nandez ,  cap.  an.* 
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LE  PIGEON. 


Il  était  aisé  de  rendre  domestiques  des  oiseaux 
pesants ,  tels  que  les  coqs ,  les  dindons  et  les  paons  ; 
mais  ceux  qui  sont  légers ,  et  dont  le  vol  est  ra- 
pide, demandaient  plus  d'art  pour  être  subjugués. 
Une  chaumière  basse,  dans  un  terrain  clos,  suffit 
pour  contenir ,  élever  et  faire  multiplier  nos  vo- 
lailles :  il  faut  des  tours ,  des  bâtiments  élevés ,  faits 
exprès,  bien  enduits  en  dehors  et  garnis  en  dedans 
de  nombreuses  cellules,  pour  attirer,  retenir  et 
loger  les  pigeons  :  ils  ne  sont  réellement  ni  do- 
mestiques comme  les  chiens  et  les  chevaux,  ni 
prisonniers  comme  les  poules;  ce  sont  plutôt  des 
captifs  volontaires,  des  hôtes  fugitifs,  qui  nfe  se 
tiennent  dans  le  logement  qu'on  leur  offre  qu'au- 
tant qu'ils  s'y  plaisent,  autant  qu'ils  y  trouvent 
la  nourritureabondante,  le  gîte  agréable,  et  toutes 
les  commodités,  toutes  les  aisances  nécessaires  à 
la  vie.  Pour  peu  que  quelque  chose  leur  manque 
on  leur  déplaise ,  ils  quittent  et  se  dispersent  pour 
aller  ailleurs  :  il  y  en  a  même  qui  préfèrent  cons- 
tamment les  trous  poudreux  des  vieilles  murailles 
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aux  bouUns  les  plus  propres  de  nos  colombiers*; 
d'autres  qui  se  gîtent  dans  des  fentes  et  des  creux, 
d'arbres;  d^autres  qui  semblent  fuir  nos  habita- 
tions et  que  rien  ne  peut  y  attirer  ;  tandis  qu'oO) 
en  voit  au  contraire  qui  n'osent  les  quitter,  et 
qu'il  faut  nourrir  autour  de  leur  volière  qu'ils 
n'abandonnent  jamais..  Ces  habitudes  opposées, 
ces  différences  de  mœurs ,  sembleraient  indiquer 
qu'on  comprend  sous  le  nom  àe  pigeon  un  gi(^and 
nombre  d'espèces  diverses ,  dont  chacune  aurait 
son  naturel  propre  et  différent  de  celui  des  au-^ 
très;  et  ce  qui  semblerait  confirmer  cette  idée, 
c'est  l'opinion  de  nos  nomenclateurs  modernes 
qui  comptent,  indépendamment  d'un  grand  nom- 
bre de  variétés,  cinq  espèces  de  pigeons,  sans  y 
comprendre  ni  les  ramiers  ni  les  tourterelles.  Nous 
séparerons  d'abord  ces  deux  dernières  espèces  de 
celles  des  pigeons  ;  et ,  comme  ce  sont  en  effet . 
des  oiseaux  qui  diffèrent  spécifiquement  les  uns 
des  autres,  nous  traiterons  de  chacun  dans  un, 
article  séparé. 

Les  cinq  espèces  de  pigeons  indiqués  par  nos, 
nomenclateurs  sont  :  i*^  le  pigeon  domestique  ; 
2®  le  pigeon  rpmain,  sous  l'espèce  duquel  ils  com-. 
prennent  seize  variétés  ;  3®  le  pigeon  biset  ;  4^  le 
pigeon  de  roche  avec  une  variété  ;  5*^  le  pigeon 
sauvage  (i).  Or  ces  cinq  espèces,  à  mon  avis,  n'en 
font  qu'une,  et  voici  la  preuve  :  le  pigeon  domes- 

(t)  Briason  ,  Ornithologie ,,  tome  I,  page  68  jusqu'à  89. 
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tique  et  le  pigeon  romain  avec  toutes  se&yartétës^ 
quoi({ue  différents  par  la  grandeur  et  par  les  cou- 
leurs, «ont  certainement  de  la  même  espèce,  piiis* 
qu'ils  produisent  ensemble  ^es  indiivridas  féconds 
et  qui  se  reproduisent.  On  ne  doit  donc  pas  re^* 
garder  tes  pigeons  de  volièri^  et  les  pigeons  de 
colctobier,  c'est-à-dire  les  grands  et  les  petits 
pigeons  domestiques,  comme  deux  espèces  diffié*- 
rentes;  et  il  feut  se  borner  à  dire  que  ce  son^ 
deux  races  dans  unfe  seule  espèce,  dont  l'une  est 
plus  domestique  et  plus  perfectionnée  que  l'autre: 
dé  même,. le  pigeon  bisèt,  le  pigeon  de  roche  et 
le  pigeon  sauvage ,  sont  trois  espèces  nominales 
qu'on  doit  réduire  à  utie  seule,  qui  est  celle  du 
biset,  dans  laquelle  le  pigeon  de  roche, et  le  pi- 
geon sauvage  ne  font  que  des  variétés  très-l^ères, 
puisque,  de  l'aVeii  même  de  nos  nomenclateurs> 
ces  trois  oiseau*  s6nt  à  peu  près  de  Iéi  même  gran- 
deur; que  tous  trois  sont  de  passage  ^  se  perchent, 
GfM  en  tout  les  mêmes  habitudes  naturelles ,  et  tie 
diffèrent  entre  eux  que  par  quelques  teintes  de 
couleurs. 

Voilà  donc  nos  cinq  espèces  nominales  déjà 
réduites  à  deux  ;  savoir ,  le  biset  et  le  pigeon , 
entre  lesquelles  deux  il  n'y  a  de  différence  réelle, 
sinon  que  le  premier  est  sauvage  et  le  second  est 
domestiqué  :  je  regarde  le  biset  comme  Ja  souche 
première  de  tequelle  tous  les  autres  pigeons  tirent 
leur  origines,  et  duquelil  diffèrent  plus  ou  moins, 
selon  qu'ils  ont  été  plus  ou  moins  maniés  par  les 
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hommes.  Quoique  je  n'aie  pas  été  à  portée  d'en 
faire  l'épreuve,  je  suis  persuadé  que  le  biset  et  le 
pigeon  de  nod  colombiers  produiraient  ensemble, 
s'ils  étaient  unis;  ear  il  y  a  moins  loin  de  notre 
petit  pigeon   ilomeslique  au  biset    qu'aux  gros 
ptgeovi»  pattus  ou  romains ,  avec  lesquels  néan* 
moins  il  s'unit  et  produit.  D'ailleurs ,  nous  voyons 
dans  cette  espèce  toutes  les  nuances  du  sauvage 
au   domestique  se  présenter  successivement,   et 
comine  par  ordre  de  généalogie,  ou  plutôt  de 
dégénérafion.  Le  biset  nous  est  représenté ,  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre,  par  ceux 
de  nos*  pigeons  fuyards  qui  désertent  nos  colom- 
biers, et  prennent  l'habitude  de  se  percher  sur  les 
arbres:  c'est  la  première  et  la  plus  forte  nuance 
de  leur  retour  à  l'état  de.  nature  :  ces  pigeons, 
qupique  élevés  dans  l'état  de  domesticité,  quoi- 
qo'en  apparence  accoutumés  comme  les  autres  à 
un  doonicile  fixe ,  à  des   habitudes  communes , 
quittent  ce  domicile,  rompent  toute  société,  et 
vont  s'établir  dans  les  bois  ;  ils  retournent  donc  à 
leiH*  état  de  nature  poussés  par  leur  seul  instinct. 
D'autres,  apparemment  moins  courageux,  moins 
hardis,  quoique  également  amoureux  de  leur  li- 
berté ,  fuient  dfi  nos  colombiers  pour  allei*  ha- 
biter solîtairenïent  quelques  trous  de  muraille, 
ou  bien  en  petit  nombre  se  réfugient  dans  une 
tour  peu  fréquentée;  et  malgré  les  dangers,  la 
disette  et  la  solitude  de  ces  lieux ,  où  ils  manquent 
de  tout,  ou  ils  s6nt  exposés  à  la  belette,  aux 
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rats,  à  la  fouine ,  à  la  chouette,  et  où  ils  sont 
forcés  d«  subvenir  en  tout  t^mps  à.  leurs  besoins 
par  leur  seule  industrie ,  ils  restent  néanmoins 
constamment  dans  ces  habitations  incommodes, 
et  les  préfèrent  pour  toujours  à  leur  premier  do- 
micile, où  cependant  ils  sont  nés,  où  ils  ont  été 
élevés,  où  tous  les  exemples  de  la  société  auraient 
du  les  retenir  :  voilà  la  seconde  nuance.  Ce^  pigeons 
de  murailles  ne  retournent  pas  en  entier  à  l'état 
de  nature;  ils  ne  se  perchent  pas  comme  les  pre- 
miers ,  et  sont  néanmoins  beaucoup  plus  près  de 
l'état  libre  que  de  la  condition  domestique.  La 
troisième  nuance  est  celle  de  nos  pigeons  de  co- 
lombier, dont  tout  le  monde  connaît  les  moeurs, 
et  qui,  lorsque  leur  demeure  convient,  ne  l'aban- 
donnent pas,  ou  ne. la  quittent  que  pour  en  pren- 
dre une  qui  convient  encore  mieux,  et  ils  n'en 
sortent  que  pour  aller  s'égayer  ou  se  pourvoir 
dans  les  cliamps  voisins.  Or,  comme  c'est  parmi 
ces  pigeons  mêmes  que  se  trouvent  les  fuyards  et 
les  déserteurs  dont  nou3  venons  de  parler,  cela 
prouve  que  tous  n'ont  pas;  encore  perdu  leur  in- 
stinct d'origiiie,  et  que  l'habitude  de  la  libre 
domesticité  dans  laquelle  ils  vivent  n'a  pas  en- 
tièrement effacé  les  traits  de  leur  première  nature 
à  laquelle  ils  pourraient  encore  remonter.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  quatrième  et  der- 
nière nuance  dans  l'ordre  .de  dégén^ration  :  ce  sont 
les  gros  et  petits  pigeons  de  volière  dont  les  races  ^ 
les  variétés ,  les  mélanges  sont  presque  innumé* 
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rables,  parce  que  depuis  un  temps  immémorial 
ib  sont  absolument  domestiques  ;  et  l'homme^  en 
perfectionnant  les  formes  extérieures,  a  en  même 
temps  altéré  leurs  qualités  intérieures ,  et  détruit 
jusqu'au  germe  du  sentiment  de  la  liberté.  Ces 
oiseaux,  la  plupart  plus  grands,  plus  beaux  que 
les  pigeons  communs,  ont  encore  l'avantage  pour 
nous  d'être  plus  féconds,  plus  gras,  de  meilleur 
goût;  et  c'est  par  toutes  ces  raisons  qu'on  les  a 
soignés  de  plus  près,  et  qu'on  a  cherché  à  les 
multiplier,  malgré  toutes  les  peines  qu'il  faut  se 
donner  pour  leur  éducation  et  pour  le  succès  de 
leur  nombreux  produit  et  de  leur  pleine  fécon- 
dité. Dans  ceux-ci  aucun  ne  remonte  à  l'état  de 
nature ,  aucun  même  ne  s'élève  à  celui  de  liberté  ; 
ils  ne  quittent  jamais  les  alentours  de  leur  volière , 
il  faut  les  y  nourrir  en  tout  temps  :  la  him  la  plus 
pressante  ne  les  détermine  pas  à  aller  chercher 
ailleurs  ;  ils  se  laissent  mourir  d'inanition  plutôt 
que  de  quêter  leur  subsistance  ;  accoutumés  à  la 
recevoir  de  la  main  de  l'homme  ou  à  la  trouver 
toute  préparée,  toujours  dans  le  même  lieu,* ils 
ne  savent  vivre  que  pour  manger,  et  n'ont  au- 
cune des  ressources,  aucun  des  petits  talents  que 
le  besoin  inspire  à  tous  les  animaux  :  on  peut 
donc  regarder  cette  dernière  classe ,  dans  l'ordre 
des  pigeons,  comme  absolument  domestique^ 
captive  ^ans  retour,  entièrement  dépendante  de 
l'homme  ;  et,  comme  il  a  créé  tout  ce  qui  dépend 
de  lui,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  Fauteur 
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de  toutes  ces  races  esclaves,  d'autaat  plus  perfec-" 
tioniiées  pour  nous,  quelles  sont  plus  dégéné- 
rées, plus  viciées  pour  la  nature. 

Supposant  une  fois  nos  colombiers  établis  et 
peuplés ,  ce  qui  était  le  premier  point  et  le  plus  . 
difficile  à  remplir  pour  obtenir  quelque  empire 
sur  une  espèce  aussi  fugitive,  aussi  irolage,  on  se 
sera  bientôt  aperçu  que,  dans  le  grand  nombre  dé 
jeunes  pigeons  que  ces  établissements  nous  pro- 
duisent à  chaque  saison,  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  qui  varient  pour  la  grandeur,  la  forme  et  les 
couleurs.  On  aura  donc  choisi  les  plus  gros,  les 
plus  singuliers,  les  plus  beaux;  on  les  aura  sé- 
parés de  la  troupe  commune  pour  les  élever  à 
part  avec  des  soins  plus  assidus  et  dans  une  cap- 
tivité plus  étroite  :  les  descendants  de  ces  esclaves 
choisis  auront  encore  présenté,  de  nouvelles  va- 
riétés qu'on  aura  distinguées,  séparées  des  au- 
tres, unissant  constamment  et  mettant  ensemble 
ceux  qui  ont  paru  les  plus  beaux  ou  les  plus 
utiles.  Le  produit  en  grand  nombre  est  la  pre- 
mière source  des  variétés  dans  les  espèces:  mais 
le  maintien  de  ces  variétés,  et  même  leur  multi- 
plication dépend  de  la  main  de  l'homme;  il  faut 
recueillir  de  celle  de  la  nature  les  individus  qui 
se  ressemblent  le  plus ,  les  séparer  des  autres ,  les 
unir  ensemble,  prendre  les  mêmes  soins  pour  les 
variétés  qui  se  trouvent  dans  les  nombreux  pro- 
duits de  leurs  descendants;  et,  par  ces  attentions 
suivies,  on  peut,  avec  le  temps ,  créer  à  nos  yeux  ? 
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c  est-k-dire  amener  à  la  lumière  une  infinité  d'êtres, 
nouveaux,  que  la  nature  seule  n'aurait  jamais  pr«>- 
duits.  Les  semences  de  toute  matière  vivante  kii 
appartiennent;  elle  eti  compose  tous  les  germer 
des  êtres  organisés:  maïs  la  combinaison,  la  suc- 
cession,  rassortiment,  la  réunion  on  la  sépara- 
tion de  chacun  de  ces  êtres,  dépendent  souvent 
de  la  volonté  de  f 'homme  :  dès  lors,  il  est  le  maître 
de  forcer  la  nature  par  ses  combinaisons,  et  de 
la  fixer  par  son  industrie  ;  de  deux  individus  sin- 
guliers qu'elle  aura  produits  comme  par  hasard , 
il  en  fera  une  race  constante  et  perpétuelle,  et  de 
laquelle  il  tirera  plusieurs  autres  races,  qui,  sans 
ses  soins ,  n'auraient  jamais  vu  le  jour. 

Si  quelqu'un  voulait  donc  foire  l'histoire  com- 
plète et  la  description  détaillée  des  pigeons  de 
voKére,  ce  serait  moins  Thistoire  de  la  nature 
que  celle  de  l'art  de  l'homme;  et  c'est  par  cette 
raisori  que  nous  croyons  devoir  nous  borner  ici 
à  une  simple  énumération ,  qni  contiendra  l'ex- 
position des  principales  variétés  de  cette  espèce, 
dont  le  type  est  moins  fixe  et  la  forme  plus  varia- 
ble que  d^Ils  aucun  aufre  animal. 

Le  biset  (i)  ou  pigeon  sauvage  *  (2)  est  la  tige 


(i)  La  colombe  biset,  Temm.  —  Columba  domestica ,  var.  livia ^  Linn. 

Xiam.  i8a5. 

*  Voyez  InpliBehe*  «iriittniméea ,  ii°  5io. 

(a)  Biset«  ^dwi ,  Hist.  dea  Oiseaax ,  page  3 1 1 Biset ,  croiseau. 

Idem  ,  Portraits  d'Oiseaux  »  page  "^^  9  h.  Nota.  Le  nom  eroiseau  vient 
peut-être  de  croisé,  les  aales  et  la  queue  du  biset  étai^t  croisées  de  bandes 
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primitive  de  tous  les  autres  pigeons  :  commune^ 
ment  il  est  de  la  même  grandeur  et  de  la  même 
forme,  mais  d'une  couleur  plus  bise  que  le  pigeon 
domestique  ;  et  c'est  de  cette  couleur  que  lui  vient 
son  nom.  Cependant  il  varie  quelquefois  pour  les 
couleurs  et  la  grosseur  :  car  le  pigeon  dont  Frisch 
a  donné  la  figure  sous  le  nom  de  cohunba  agrès- 
&f  (i)  n'est  qu'un  biset  blanc  à  tête  et  queue 
rousses;  et  celui  que  le  même  auteur  a  donné 
sous  la  dénomination  de  vinagOy  swe  columba 
montarui  (a) ,  n'est  encore  qu'un  biset  noir-bleu  ;. 
c'est  le  même  qu'Albin  a  décrit  sous  Je  nom  de 
pigeon  ramier  (3),  qui  ne  lui  convient  pas;  et  le 
même  encore  dont  Belon  parle  sous  le  nom  de 
pigeon  fuyard,  qui  lui  convient  mieux  (4);  car  on 
peut  présumer  que  Forigine  de  cette  variété  dans 
les  bisets  vient  de  ces  pigeons  dont  j'ai  parlé, 
qui  fuient  et  désertent  nos  colombiers  pour  se 
rendre  sauvages,  d'autant  que  ces  bisets  noirs- 
bleus  (5)  nichent  non-seulement  dans  les  arbres 
creux,  mais  aussi  dans  les  trous  des  bâtiments 

noires  oo  brunes.  —  Columl>a  livîa.  Geaner,  AvL  pag.  807 Paliom- 

bns  vel  palombes  mînor.  Idem.  Icon.  Avî.  pag.  66.  —  Cohunba  fera  saxa~ 
tiUs.  Schwenckfeld ,  Tberîot.Sil.  pag.  -a 40.  —  Colomba  saxatîlis  M.  Var- 
ronis.  Aldrov.  AvL  tom.  II ,  pag.  483.  —  Biset.  Albin,  tome  IH ,  p.  18  « 
avec  one  figore  ,  planche  44.  —  Le  Biset.  Brisson ,  Ornithologie  y  tome  I  > 
page  8a. 

(i)  Frisch ,  planche  148 ,  avec  one  bonne  figore  coloriée. 

(2)  Frisch ,  planche  189  ,  avec  nne  bonne  figore  coloriée. 

(3)  Albin,  tome II, page  3i  ,  avec  one  figore,  planche  46. 

(4)  Belon,  Hist.  nat.  des  Oiseaox,  page  3ix. 

(5)  Colomba  œnas.  Linn.  1.  i8a5. 
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ruinés  et  les  rochers  qui  sont  dans  les  forets,  ce 
qui  leur  a  fait  donner,  par  quelques  naturalistes^ 
le  nom  de  pigeons  de  roche  ou  rocheraies  (i)  ;  et , 
comme  ils  aiment  aussi  les  terres  élevées  et  les 
montagnes,  d'autres  les  ont  appelés  pigeons  de 
montagne.  Nous  remarquerons  même  que  les  an- 
ciens ne  connaissaient  que  cetteespèce  de  pigeon 
sauvage,  qu'ils  appelaient  oîvàç  ou  vinago,  et 
qu'ils  né  font  nulle  mention  de  notre  biset ,  qui 
néanmoins  est  le  seul  pigeon  vraiment  sauvage , 
et  qui  n'a  pas  passé  par  l'état  de  domesticité.  Un 
fait ,  qui  vient  à  l'appui  de  mon  opinion  sur  ce 
point,  c'est  que,  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des 
pigeons  domestiques,  on  trouve  aussi  des  cenas^ 
depuis  la  Suède  (a)  jusque  dans  les  climats 
chauds  (3),  au  lieu  que  les  bisets  ne  se  trou* 
vent  pas  dans  les  pays  froids  et  ne  restent  que 


(i)  Columba  domestica ,  var.  saxat3îs,  lAnn. — Colnmba  mpîcola  , 
Xath.  li.  iSaS. 

(2)  Golmiiba  caernlescena ,  coUo  nîtido ,  macula  dnplici  alarum  nîgrî- 
cante.  Linn.  Faun.  Saecica  ,  n°  174. 

(3)  On  trouve  partout  dans  la  Perse  des  pigeons  sauvages  et  dômes- 
tî^es ,  maïs  les  sauvages  sont  en  bien  plus  grande  quantité;  et, comme 
la  fiente  de  pigeon  est  le  meilleur  fumier  pour  les  melons ,  on  élève  grand 
nombre  de  pigeons,  et  avec  soin,  dans  tout  le  royaume:  c'est  je  crois  le 

pays  de  tout*le  monde  on  Ton  fait  les  plus  beaux  colombiers on 

compte  plus  de  trois  mille  colombiers  autour  d*Hispidiam  :  c'est  un  plat- 
sir  dn  peuple  de  prendre  des  pigeons  à  la  campagne par  le  moyen 

des  pigeons  appirivoisés  et  âevés  &  cet  usage,  qu'ils  font  voler  en  trou- 
pes tout  le  long  dn  jour  après  les  pigeons  sauvages  :  ils  les  mettent  parmi 
eux  dans  leur  tronpe  ,  et  les  amènent  ainsi  au  colombier.  Voyage  de 
Chardin  ,   tome  11^  pages  -ao  et  3o.  VoyeK  aussi  Tavemier  ,  tome   il, 
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pemlant  Tété  dans  nos  pays  tempérés  :  Us  arrivent 
par  troupes «n  Bourgogne ,  en  Champagne,  et 
dans  les  autres  provinces  septentrionales  de  la 
France^  vers  la  fin  de  février  et  au  commencement 
de  mars;  ils  s'établissent  dans  les  bois ^ y  nicbent 
<kns  das  creux  d arbres,  pondent  deux  ou  trois 
œu£i  au  printeAips,  et  vraisemblablement  font 
une  secoade  ponte  en  été;  et  à  chaque  ponte  ils 
n'élève&t  que  deu^  petits,  et  s'en  retournent  dans 
le  mois  de  noveo^bre  :  ils  prennent  leur  route  du 
côté  du  midi,  et  se  rendent  probablement  en 
Afrique ,  par  l'Espagne»  pour  y  passer  l'hive^. 

Le  biset,  ou  fvgëoa  sauvage,  et  Toenas,  ou  le 
pigeon  déserteur,  qui  retourne  à  l'état  de  sau- 
vage,  se  perchent,  et,  par  cette  habitude,  se 
distinguent  du  pigeon  de  muraille,  qui  déserte 
'aussi  DOS  colombiers,  mais  qui  semblé  craindre 
de  retourner  dans  les  bois,  et  ne  se  perche  ja- 
mais sur  les  arbres.  Après  ces  trois  pigeons,  dont 
les  deux  derniers  sont  plus  ou  moins  près  de 
l'état  de  nature,  vient  le  pigeon  (i)  de  nos  colom- 


pftg^  2a  et  a3.  —  Les  pigeons  de  Tile  Rodrigue  sont  un  peu  pins  petits 
que  les  nôtres ,  tous  de  couleur  d'ardoise  ,  et  toujours  fort  gras  et  fort 
bons:  ils  perchent  et  nichent  sur  les  arbres,  et  on  les  prend  très-aisé- 
ment. Voyage  de  Léguât,  tome  I ,  page  io6. 

(i)  En  grec,  IlepiaTepà;  en  latin,  columbaf  en  espagnol,  colont  ou 
pahma  ;  en  italien ,  columbo  ^  coiumka  ;  en  allemand ,  t€uube  ou  taitben  . 
en  saxon,  duve ;  en  saéA.o\& ^  duwa }  en  anglais,  «fcH'e,  çommon  dove 
house  pigeon  ;  en  polonais  ,  goiah.  —  Pigeon  ;  Belon ,  Hist.  nat.  des  oi- 
seaux, page  3i3...  Coulon ,  coh)mbe,  pigeon,  pigeon  privé.  Idem  , 
Portraits  d'Oiseaux,  page  78,  a.  —  Colnœba  vulgârls.  Cesner,  de  Avi- 
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biers  ""(i),  qui,  cpmme  i¥mis  l'avons  dit,  a'estqua 
demi  domestiqpe,  et  retient  encore  de  son  pre- 
mier instinct  l'habitude  de  voler  en  troupe  :  s'il  a 
perdu  le  courage  intérieur  d'où  dép^id  le  senti- 
ment de  l'indépendance,  il  a  acquis  d'autres  qua- 
lités qui,  quoique  moins  nobles,  paraissent  plus 
agréables  par  leurs  eff<^s.  Ils  produisent  souvent 
trois  fois  l'année,  et  les  pigeons  de  volière  pro- 
duisent jusqu'à  dix  et  douze  fois,  au  lieu  que  le 
biset  ne  produit  qu'une  ou  deux  fois  tout  au 
plus:  combien  de  plaisirs  de  plus  suppose  cette 
différence,  surtout  dans  une  espèce  qui  semble 
les  goûter  dans  toutes  leurs  nuances  et  en  jouir 
plus  pleinement  qu'aucune  autre!  Us  pondent, 
à  deux  jours  de  distance,  presque  toujours  deux 
œufs,  rarement  trois,  et  n'élèvent  presque  ja- 
mais que  deux  petits ,  dont  ordinairement  l'un  se 
trouve  mâle  et  l'autre  femelle  :  il  y  en  a  même 
plusieurs,  et  ce  sont  les  plus  jeunes,  qui  ne  pon- 
dent qu'une  fois;  car  le  produit  du  printemps  j 
est  toujours  plus  nombreux^  c^est-à-dirç  la  quan- 
tité de. pigeonneaux,  dans  le  même  colombier, 
plus  abondante  qu'en  automne,  du  moins  dans 


bos,  pag.  a 79.  — Colomba.  Prosper.  Alpin,  ^gypt.  vol.  i  ,pag.  198. 
—  Golamba  yulgarU.  Sloane,  Jamaïc.  pag.  3o9. — Pigeon.  Du  Tertre, 
Hist.  des  Antilles,  tome  II,  page  a66.-^Pigeou  sauvage  ordinaire.  Albin  , 
tome  III,  page  17,  avec  une  figure,  planche  4a.  —  Le  pigeon  domes- 
tique. Brisson  ,  Omitfaol.  tom.  I,  pag.  68. 

*  Voyez  les  plancfaeii  enlaminées  ,  n*  466. 

(i)  Colomba  domestica ,  Linn.  L.  i8a5. 
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ces  climats.  Les  meilleurs  colombiers ,  où  les  pi- 
geons se  plaisent  et  multiplient  le  plus ,  ne  sont 
pas  ceux  qui  sont  trop  voisins  de  nos  habitations: 
placez-les  à  quatre  ou  cinq  cents  pas  de  distance 
de  la  ferme,  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  votre 
terrain,  et  ne  craignez  pas  que  cet  éloignement 
nuise  à  leur  multiplication;  ils  aiment  les  lieux 
paisibles,  la  belle  vue,  l'exposition  au  levant,  la 
situation  élevée  où  ils  puissent  jouir  des  premiers 
rayons  du  soleil.  J'ai  souvent  vu  les  pigeons  de 
plusieurs  colombiers ,  situés  dans  le  bas  d'un  val- 
lon ,  en  sortir  avant  le  lever  du  soleil  pour  gagner 
un  colombier  situé  au-dessus  de  la  colline,  et  s'y 
rendre  en  si  grand  nombre,  que  le  toit  était  en- 
tièrement couvert  de  ces  pigeons  étrangers,  aux- 
quels les  domiciliés  étaient  obligés  de  faire  place , 
et  quelquefois  même  forcés  de  la  céder.  C'est  sur- 
tout au  printemps  et  en  automne  qu'ils  semblent 
rechercher  les  premières  influences  du  soleil,  la 
pureté  de  l'air  et  les  lieux  élevés.  Je  puis  ajouter 
à  cette  remarque  une  autre  observation,  c'est 
que  le  peuplement  de  ces  colombiers  isolés,  éle- 
vés et  situés  haut,  est  plus  facile,  et  le  produit 
bien  plus  nombreux  que  dans  les  autres  colom- 
biers. J'ai  vu  tirer  quatre  cents  paires  de  pigeon- 
neaux d'un  de  mes  colombiers ,  qui ,  par  sa  situa- 
tion et  la  hauteur  de  sa  bâtisse,  était  élevé 
d'environ  deux  cents  pieds  au-dessus  des  autres 
colombiers,  tandis  que  ceux-ci  ne  produisaient 
que  le  quart  ou  le  tiers  tout  au  plus ,  c'est-à-dire 
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cent  ou  cent  trente  paires  :  il  faut  seulement 
avoir  soin  de  veiller  à  l'oiseau  de  proiç,qui  fré- 
quente de  préférence  ces  colopibiers  élevés  et 
isoliés,  e%  qui  pe  laisse  pas  d'inqyiéter  les  pi- 
geons, sans  néanipoins  en  détruire  beaucoup;  car 
Û  ne  peut  saisir  que  ceux  qui  se  séparent  de  la 
troupe. 

Après  le  pigeon  de  nos  colombiers,  qui  p'est 
qu'à  demi  domestique,  se  présentent  les  pigeons 
de  volière,  qui  le  sqnt  entièrement,  et  dont  nous 
avons  ^i  fort  favorisé  la  propagation  des  variétés, 
les  mélanges  et  la  multiplication  des  races,  qu'elles 
demanderaient  un  volume  d'écriture  et  un  autre 
de  planches,  si  nous  voulions  les  décrire  et  les 
r^réçenter  toutes;  mais,  compne  je  l'ai  d^a  £siit 
sentir,  ceci  est  pl^itôt  un  objet  de  curiosité  .et 
d'art,  qu'ujQ  Siujet  d'histoire  naturelle;  et  nous 
nous  bpmerons  à  indiquer  ies  principales  braq- 
ches  de  celte  famille  immense,  auxquell^  ou 
pourra  rapporter  les  rameaux  et  les  rejetons  des 
vai*iét|és  secondaires. 

Les  Cturieux  en  ce  genre  donnenjt  le  n,om  de 
èisets  à  tous  les  pigeons  qui  vont  prendre  leur  vie 
à  la  campagne,  et  qu'on  met  dans  de  grands  co- 
lombiers :  ceux  qu'ils  appellent  pigeons  domesti- 
ques  ne  se  tiennent  que  dans  de  petits  colombiers 
ou  volières ,  et  ne  se  répandent  pas  à  la  campa- 
gne. Il  y  en  a  de  plus  grands  et  de  plus  petits; 
par  exemple,  les  pigeons  culbutants  et  les  pigeons 
tournants ,  qui  sont  les  plus  petits  de  tous  ies  pi- 

OxsEÀUX.   Tome  lll,  S 
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geons  de  volière,  le  sont  plus  que  le  pigeon  de 
colombier;  ils  sont  aussi  plus  légers  de  vol,  et 
plus  dégagés  de  corps;  et,  quand  ils  se  mêlent  avec 
les  pigeons  de  colombier,  ils  perdent  l'habitude 
de  tourner  et  de  culbuter.  Il  semble  que  ce  soit 
l'état  de  captivité  forcée  qui  leur  fait  tourner  la 
této,  et  qu'elle  reprend  son  assiette  dès  qu'ils  re- 
couvrent leur  liberté. 

Les  races  pures,  c'est-à-dire  les  variétés  princi- 
pales de  pigeons  domestiques ,  avec  lesquelles  on 
•peut  faire  toutes  les  variétés  secondaires  de  cha- 
cune de  ces  races,  sont,  i**  les  pigeons  (i)  ap- 
pelés grosses  gorges  (2),  parce  qu'ils  ont  la  faculté 
d'enfler  prodigieusement  leur  jabot  en  aspirant  et 
retenant  l'air;  2**  les  pigeons  mondains,  qui  sont 
les  plus  recotnmandables  par  leur  fécondité ,  ainsi' 
que  les  pigeons  romains ,  les  pigeons'  pattus  (3)  et 
les  nonnàins  (4);  3^  les  pigeons-paons  (5) ,  qui 
élèvent  çt  étalent  leur  large  queue  comme  le 
dindon  ou  le  paon  (6)  ;  4^  le  pigeon-cravate  (7)  ou 
à  gorge  frisée  (8);  5**  le  pigeon-coquille  hollan- 
dais; 6®  le  pigeon-hirondelle;  7^  le  pigeon-carme; 


(i)  Colnmba  domestica ,  var.  gmtarosa,  Linn.  L.  i8a5. 

(a)  Voyez  la  planche  a 5  des  oiseaux. 

(3)  Colomba  domestica  ,  var.  cncnllata,  Linn.  L.  i8a5. 

(4)  Voyez  la  planche  a 5  des  oiseaux. 

(5)  Colomba  domestica,  var.  laticaoda ,  Linn.  L.  i8a5. 

(6)  Voyez  la  planche  a  6  des  oiseaox. 

(7)  Golumba  domestica,  van  torbînata  ,  Linn.  L.  i8a5. 

(8)  Voyez  la  planche  a 6    des  oiseaux. 
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8»  le  pigeon-heurté;  9**  les  pigeons  suisses  ;  10®  le 
pigeon  culbutant;  11^  le  pigeon  tournant* 

La  race  du  pigeon  grosse-gorge  est  composée 
des  variétés  suivantes  ; 

I?  Le  pigeon  grosse-gorge  6oupe-en-vin ,  dont 
les  mâles  sont  très-beaux ,  parce  qu'ils  sont  pana- 
chés, et  dont  les  femelles  ne  panachent  point. 

2?  Le  pigeon  grosse-gorge  chamois  panaché; 
la  femelle  ne  panache  point  :  c'est  à  cette  variété 
qu'on  doit  rapporter  le  pigeon  de  Isl  planche  1^6 
de  Frisch,  que  les  Allemands  appellent  Ârop/- 
taube  ou  kroûper,  et  que  cet  auteur  a  indiqué 
sous  la  dénomination  de  columba  strumosa  seu  co- 
lumba  œsophago  inflato. 

3®  Le  pigeon  grosse -gorge,  blanc  comme  un 
cygne. 

4^  Le  pigeon  grosse -gorge  blanc,  pattu  et  à 
longues  ailes  qui  se  croisent  sur  la  queue,  dans 
lequel  la  boule  de  la  gorge  paraît  fort  détachée. 

5°  Le  pigeon  grosse-gorge  gris  panaché,  et  le 
gris  doux ,  dont  la  couleur  est  douce  et  uniforme 
par  tout  le  corps. 

6®  Le  pigeon  grosse-gorge  gris-de-fer,  gris  barré 
et  à  rubans. 

7"  Le  pigeon  grosse -gorge  gris  piqué ,  comme 
argenté. 

8®  Le  pigeon  grosse-gorge-jacinthe  d'une  cou- 
leur bleue  ouvragée  en  blanc. 

9°  Le  pigeon  grosse-gorge  couleur  de  feu  :  il  y 
a  sur  toutes  ses  plumes  une  barre  bleue  et  une 

8. 
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barre  rooge,  et  la  plume  est  tanuinée  par  une 
barre  noire. 

io°  Le  pigeon  grosse -gorge  couleur  4e  bois 
de  noyer. 

fi^  Le  pigeon  grosse-gcHrge  couleur  de  mar- 
ron 9  avec  les  pennes  de  Taile  toutes  btanebes. 

I  !2^  Le  pigeon  gros6e-gorge  maurin ,  d'un  beau 
noir  velouté,  wvec  les  dix  plumes  de  l'aile  blan- 
ches comme  dans  le  grosse-gorge  marron  :  ils  ont 
tous  deux  la  bavette  ou  le  mouchoir  blanc  sous 
le  cou ,  et,  dans  ces  dernières  races  à  vol  blanc  et 
à  grosse-gorge ,  la  femelle  est  semblable  au  mâle. 
Au  reste,  dans  tcHites  les  races  de  grosse^orge, 
d'origine  pure,  c'est-à-dire -de  couleur  imilbrme , 
les  dix  pennes  sont  toutes  blanches  jusqu'à  la  moi- 
tié de  l'aile,  et  on  peut  regarder  ce  caractère 
comme  générai. 

1 3**  Le  pigeon  grosse-gorge  ardoisé ,  avec  le  vol 
blanc  et  la  cravate  blanche  ;  la  femelle  est  sem- 
blable au  mâle.  Voilà  les  races  principales  des 
pigeons  à  grasse-gorge  ;  mais  il  y  en  a  encore  plu- 
sieurs autres  moins  belles,  comme  les  rouges,  les 
olives,  les  couleurs  de  nuit,  etc. 

Tous  les  pigeons,  en  général,  ont  plus  ou 
moins  la  £ioulté  d'enfler  leur  jabot  en  inspirant 
l'air;  on  peut  de  même  le  faire  enfler  en  souf- 
flant de  t'air  dans  leur  gosier:  mais  cette  race  de 
pigeons  grosse-gorge  ont  cette  même  &culté  d^en- 
fler  leur  jabot  si  supérieurement ,  qu'elle  doit  dé- 
pendre d'une  conformation  particuli^  dans  les 
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organes;,  ce  jabot ^  presque  aussi  §ro6  que  tout  le 
reste  de  leur  corffs ,  et  qu'ils  tiennent  continuel- 
lement enflé,  lés  oblige  k  retirer  leur  tête,  et  tes 
empêche  de  ¥OÎr  devant  eux  :  aussi,  pendant  qu'ils 
se  rengorgmit,roiseau  de  proie  les  saisit  sans  qu'ils 
raperçoivent.  On  les  élève  donc  plutôt  par  curio- 
sité que  pour  l'utilité. 

Une  autre  race  est  celle  des  pigeons  mondains: 
c'est  la  plus  commune,  et,  en  même  temps,  la 
plus  estimée  à  cause  de  sa  grande  fécondité. 

Le  mondain  est  k  peu  près  d'une  moitié  plus 
fort  que  le  biset  ;  la  femelle  ressemble  assez  au  mâle. 
Ils  produisent  fHresque  tous  les  mois  de  Tannée, 
pourvu  qu'ils  soient  en  petit  nombre  dans  la 
même  volière;. et  il  leur  faut  au  moins  à  chacun 
trois  ou  quatre  paniers,  ou  plutôt  des  trous  un 
peu  profonds,  formés  comme  des  cases ,  avec  des 
planches,  afin  qu'ils  ne  se  voient  pas  lorsqu'ils 
couvent;  car,  chacun  de  ces  pigeons  défend, 
non^senlement  son  panier,  et  se  bat  contre  les 
autres  qui  veulent  en  approcher,  mais  même  il 
se  bat  aussi  pour  tous  les  paniers  qui  sont  de 
son  côté. 

Par  exemple,  il  ne  faut  que  huit  paires  de  ces 
pigeons  mondains  dans  un  espace  quarré  de  huit 
pieds  de  côté;  et  les  ^personnes  qui  en  ont  élevé 
assurent  qu'avec  six  paires  on  pourrait  avoir  tout 
autant  de  produit.  Plus  on  augmente  leur  nom- 
bre dans  un  espace  donné,  pluÀ  il  y  a  de  com- 
bats, de  tapage  et  d'œufs  cassés.  Il  y  a  dans  cette 
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race  assez  souvent  des  mâles  stériles,  et  aussi  des' 
femelles  infécondes  et  qui  ne  pondent  pas. 

Ils  sont  en  état  de  produire  à  huit  ou  neuf 
mois  d'âge;  mais  ils  ne  sont  en  pleine  ponte 
qu'à  la  troisième  année  :  cette  pleine  ponte  dure 
jusqu'à  six  ou  sept  ans,  après  quoi  le  nombre 
des  pontes  diminue ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  pon- . 
dent  encore  à  l'âge  de  douze  ans.  La  ponte. des 
deux  œufs  se  fait  quelquefois  en  vingt-quatre 
heures,  et  dans  l'hiver  en  deux  jours;  en  sorte- 
qu'il  y  a*  un  intervalle  de  temps  différçnt,  suivant 
la  saison,  entre  la  ponte  de  chaque  œuf.  La  fe- 
melle tient  chaud  son  premier  œuf,  sans  néan-- 
moins  le  couver  assidûment;  elle  ne  commence  à 
couver  constamment  qu'après  la  ponte  du  second 
œuf  •  l'incubation  dure  ordinairement  dix-huit: 
jours,  quelquefois  dix-sept,  surtout  en  été,  et  jus- 
qu'à dix-neuf  ou  vingt  jours  en  hiver.  L'attache- 
ment de  la  femelle  à  ses  œilfs  est  si  grand,  si 
constant,  qu'on  en  a  vu  souffrir  les  incommodités 
les  plus  grandes  et  les  douleurs  les  plus  cruelles, 
plutôt  que  de  les  quitter  :  une  femelle ,  entre  au- 
tres, dont  les  pattes  gelèrent  et  tombèrent,  et 
qui,  malgré  cette  souffrance  et  cette  perte  de 
membres ,  continua  sa  couvée  jusqu'à  ce  que  ses 
petits  fussent  éclos  ;  ses  pattes  avaient  gelé,  parce 
que. son  panier  était  tout  près  de  la  fenêtre  de 
sa  volière. 

Le  mâle,  pendant  que  sa  femelle  couve,  se  tient 
sur  le  panier  le  plus  voisin;  et  au  moment  que, 
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pressée  par  le  besoin  de  manger,  elle  quitte  ses 
œufs  pour  aller  à  la  trémie,  le  mâle,  qu'elle  a  ap- 
pelé auparavant  par  un  petit  roucoulement, 
prend  sa  place,  couve  ses  œufs;  et  cette  incu- 
bation du  mâle  dure  deux  ou  trois  heures  chaque 
fois,  et  se  renouvelle  ordinairement  deux  fois, en 
vingt-quatre  heures. 

On  peut  réduire  les  variétés  de  la  race  des  pi-« 
geons  mondains  à  trois  pour  la  grandeur,  qui 
toutes  ont  pour  caractère  commun  un  filet  rouge 
autour  des  yeux  : 

i"  Les  premiers  mondains  sont  des  oiseaux 
lourds,  et  à  peu  près  gros  comme  de  petites  pou- 
les :  on  ne  les  recherche  ^u'à  cause  de  leur  gran- 
deur ,  car  ils  ne  sont  pas  bons  pour  la  multipli- 
cation ; 

.  2^  Les  bagadais  sont  de  gros  mondains  avec  un 
tubercule,  au -dessus  du  bec  en  forme  d'une  pe- 
tite morille,  et  un  ruban  rouge  beaucoup -plus 
large  autour  des  yeux,  jc-est-à-dire  une  seconde 
paupière  charnue  rougçâtre,  qui  leur  tombe  même 
sur  les  yeux  lorsqu'ils  sont  vieux,  et  les  empêche 
alors  de  voir  :  ces  pigeons  ne  produisent  que  dif- 
ficilement et  en  petit  nombre. 

Les  bagadais  ont  le  bec  courbé  et  crochu , 
et  ils  présentent  plusieurs  variétés  :  il  y  en  a  de 
blancs,  de  noirs,  de  rouges,  de  minimes,  etc.  ; 

3^  Le  pigeon  espagnol ,  qui  est  encore  un  pi- 
geon mondain,  aussi  gros  qu'une  poule,  et  qui  est 
très -beau;  il  diffère  du  bagadais  en  ce  qu'il  n'a 
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point  de  tiidriHe  àù-dessrus  du  bec ,  que  la  sé(^<mdé 
p'ànpiètei  èhàr&iîe  est  ttdiùà  saitlanté,  et  ejile  te 
he(y  e^t  ât(At  au  lîeu  d*éfre  dïmrbé  :  an  le  mêle 
avec  le  bàgadais ,  et  le  produit  est  ixti  trèS*girbs  et 
très-grand  pigeon; 

4®  Le  pigeoh  turc  qui  a,  coEnAâfe  lë  bagadàis,' 
une  grosse  excroissance  au-dessus  du  beti,  ayec 
un  ruban  rôuge  qui  s'étend  de{)Uis  le  beci  autour 
des  yeut  :  de  pigedrt  turc  est  très -gros,  htippé, 
bas  de  cuisses ,  large  de  Côrps^ët  de  vol  Ml  y  eu  a 
de  minimes  ou  bruns  presque  noirs,  tels  que  celui 
qui  est  représenté  dans  laplàndhë  i^dë  Frisèh; 
d'autres  dont  la  couleur  est  grîs-de-fer,  grisée-lin , 
chamois  et  soupe-en-vin  :  céfe  pigeoîis  sont  très- 
lourds  et  ne  s'écartent  pas  de  leilr  volière  ; 

5^  Les  pigeons  romains,  qui  ne  sont  pas  totit-^ 
à-fait  si  grands  que  les  turcs,  mais  qui  ont  le  vol 
aussi  éteiidu,  tt'ôut  point  de  huppé;  il  y  eh  a  de 
noirs-,  de  tninimes  et  de  tachetés  (i)  *. 

Ce  sdnt  là  les  pins  gros  p^ôris  domestiques  ; 
il  y  en  à  d'autfes  de  inoyenne  graiiâeûif',  et  d'au* 
très  plus  petits.  Dâtis  les  pigeoii^  pàtils ,  qui  util 
les  pieds  couverts  de  plumes  jusqiiè  kut  lès  àn-^ 
gles,on  distingue  le  patu  sans  huppé,  dontFHsch 
a  donné  là  û^tej  plahche  i/^Bj  sôus  là  dénditii- 
natibn  de  thirrithet  tàUbe  en  allemand ,  et  dé  tù^ 
lurhbà  tyhipànùûJts  en  latin ,  pigeon-tatHbouf  en 


(i)  Columba  domestlca  ,  vàr.  hispanicâ,  linn.  L.  i8a^. 

*  Voyez  ]e8|>tanchfes  enluminêeii  n**  iio. 
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français;  et  k  patu  httppé^  dont  le  même  atltetir 
a  doatié  la  Q^e^  planche  i44^  so^s  le  nem  de 
momaubé  en  allemand,  et  sous  la  dénoiniiiatioii 
latine  àecolufrtba  menstruaseucristatapedibusplu- 
mosis  :  ce  pigeon  patu  qne,  l'on  appelle  pigeon 
tdmbaur^  se  noomnie  àxmi  pigeon  glou  ghu,  pa^ce 
qu'il  répète  continudlletnent  ce  son,  et  que  sa 
Toix  itùite  lé  brait  du  tambour  entendu  de  loin. 
Le  pigeob  pattu  huppé  est  aussi  u^ppeïé  pigeùn  dé 
mois  y  parce  qn'il  produit  totiÀ  les  mois  et  qu'il 
n'attend  pas  que  ses  petit»  scnent  en  état  de  tnati-' 
ger  seuls  pour  coUTcr  de  nouveau.  C'est  une  race 
recommandable  par  soù  utilité,  e'est-ii<-dtre  par 
sa  grande  féc^ondifé,  qui  cependant  ne  doit  pas  se 
Goinpter  de  douze  fois  par  an,  mais  communé- 
ment de  hiiit  et  neuf  pontes;  ce  qui  est  encore 
un  très-^grand  produit. 

Datis  les  races  moyennes  et  petites  de  pigeons 
domestiques ,  on  distingue  le  pigeon  nonnaiii,  dont 
il  y  a  plusieurs  variétés  ;  savoir^  le  soupe^n-yiii, 
le  rouge  panadhé^  le  chamois  panaché^  mais  dont 
les  femelles  de  tous  trois  ne  sont  jamais  pana- 
chées. Il  y  a  aussi,  dans  la  race  desnonnains,  une 
Yàriété  ^u'on  appelle /?i]g^eo/t  mautin,  qui  est  tout 
noir  avec  la  tête  blanche  et  le  bout  des  ailes  aussi 
blane^  et  c'est  k  cette  variété  qu'on  doit  rapporter 
le  pigeon  de  lai  planche  i5o  de  Frisch,  auquel  il 
donne  en  allemand  le  nom  de  schlejrer  ou  parru- 
quen  taube ,  et  en.  latin ,  columba  galerita ,  et 
qu'il  traduit  en  français  par  pigeon  coiffé  t  mais 
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en  général,  tous  les  nonnains,  soit  maurins  ou  au- 
tres,  sont  coiffés ,  pu  plutôt  ils  ont  comme  un 
demi-capuchon  sur  la  tête,  qui  descend  le  iongda 
cou  et  s'étend,  sur  la  poitrine ,  en  forme  de  cra-. 
vate  composée  de  plumes,  redressées.  Cette  va-; 
riété  est  voisine  de  la  race  du  pigeon  grosse-gorge  ;. 
car  ce  pigeqn  cpiffé  est  de  la  même  grandeur,  et 
saitauàsi  enfler  un  peu  son  jabot.  Il  ne  produit 
pas^autant  que  les  autres  nonnains ,  dont  les  plus 
parfaits  sont  tout  blancs,  et  sont  ceux  qu'on  re- 
garde comme- les  meilleurs  de  la  race  :  tous  ont 
le  bec  très-cQurt;  ceux-ci  produisent  beaucoup, 
mais:  les  pigeonneaux  sont  très-petits. 

Le  pigeon-paon  est  un  peu  plus  gros  que  le  pi- 
geon nonnain  ;  :  on  J'appelle  pigeon  -  paon ,  parce 
qu'il  peut  redresser  sa  queue  et  l'étaler  comme 
le  paon.  Les  plus  beaux  de  cette  race  ont  jus- 
qu'à trente-deux  plumes  à  la  queue ,  tandis  que 
les  pigeons  d'autres  races  n'en  ont ,  que  douze  : 
lorsqu'ils  redressent  leur,  queue,  ils  la  poussent 
en  avant;  et  comme  ils  retirent  en  même  temps 
la  tête  en  arrière,  elle  touche  à  la  queue.  Ils  trem- 
blent, aussi  pendant  tout  le  temps  de  cette  opé- 
ration, soit  par  la  forte  contraction  des  muscles, 
soit  par  quelque  autre  cause  ;  car  il  y  a  plus  d'une 
r^ce  de  pigeons  trembleurs  (i).  C'est  ordinaire-^ 


(i)  Nota.  On  connaît  en  effet  nn  pigeon  tremblenr  difFérfent  du  pi- 
geon-paon ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  la  queue  si  large  à  beaucoup  près.  Le  pi- 
geon-paon a  été  indiqué  par  Willughby  et  Ray,  sons  la  dénomination  deco- 
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ment  quand  ils  sont  en  amour  qu'ils  étalent 
ainsi  leur  queue;  mais  ils  le  font  aussi  dans  d'au- 
tres temps.  La  femelle  relève  et  étale  sa  queue 
comme  le  mâle,  et  Ta  tout  aussi  belle.  Il  y  en  a 
de  tout  blancs,  d'autres  blancs  avec  la  tête  et  la 
queue  noires  ;  et  c'est  à  cette  seconde  variété  qu'il 
faut  rapporter  le  pigeon  de  la  planche  i5i  de 
Frisch ,  qu'il  appelle  en  allemand  pfau^taube  ou 
hunerschivantz  j  et  en  latin  columha  caudata  :  cet 
auteur  remarque  que  dans  le  même  temps  que 
le  pigeon-paon  étale  sa  queue,  il  agite  fiirement 
et  constamment  sa  tête  et  son  cou,  à  peu  près 
conime  l'oiseau  appelé  Yorco/.  Ces  pigeons  né  vo- 
lent pas  aussi -bien  que  les  autres;  leur  large 
queue  est  cause  qu'ils  sont  souvent  emportés  par 
le  Tent ,  et  qu'ils  tombent  à  terre  :  ainsi ,  on  les 
élève  plutôt  par  curiosité^^que  pour  l'utilité.  Au 
reste ,  ces  pigeons,  qui  par  eux-mêmes  ne  peuvent 
faire  de  longs  voyages,  ont  été  transportés  fort 
loin  par  les  hommes.  Il  y  a  aux  Philippines,  dit 
Gemelli  Carreri,  des  pigeons  qui  relèvent  et  étalent 
leur  queue  comme  le  paon. 

Les  pigeons  polonais  (i)  sont  plus  gros  que  les 
pigeons-paons  :  ils  ont  pour"  caractère  d'avoir  le 
bec  très-gros  et  très-court,  les  yeux  bordés  d'un 
large  cercle  rouge,  les  jambes  très-basses  :  il  y  en 

lumba  tremuîa  laticauda  ;  et  le  pigeon  trembleur  sous  celle  de  coiumba 
tremula  angusticauda  seu  acuticauda  :  cçluî-cî ,  sans  relever  ou  étaler  sa 
queue ,  tremble  (  dit>on  )  presque  continuellement, 
(i)  Voy«z  la  planche  27  de  ce  volume. 
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SI  de  dififérentes  couleur»,  beaucoup  de  noirs,  des 
roux,  des  chamois^  des  gm  piqués  et  de  tout 
blancs. 

Le  pigeon -cravate  est  l'un  des  pltt»  petits  pi- 
geons }  il  n'est  guère  plus  gros  qu'une  tourterelle  ; 
et  en  les  appariant  ensemble,  ils  produisent  des 
mulets  ou  métis.  Ou  distingue  le  pigeon'K:raYate 
du  pigeon-'nonrïain ,  en  ce  que  le  pigeon-cràvâtc^ 
n'a  point  de  demi^capuchon  sur  la  tête  et  sur  le 
cou,  et  qu'il  n'a  précîsélnent  qu'un  bouquet  de 
plumes  qui  semblent  se  rebrousser  sur  la  poitrine 
et  sous  la  gorge.  Ce  sont  de  très «^ jolis  pigeons, 
bien  faits^  qui  ont  l'air  très«propre^  et  dont  il  y< 
en  à  de  soupe^en^in,  de  chamois,  de  panachés^ 
de  roUiL  et  de  gris ,  de  tout  blancs  et  de  tout  noirs , 
et  d'autres  blancs  avec  des  manteaux  noirs  :  c'est 
à  cette  dernière  variété  qu'on  peut  rapporter  le 
pigeon  représenté  dans  la  planche  147  de  Frisch , 
sous  le  nom  allemâùd  mooi^hen,  et  la  dénomina- 
tion latine  de  columba  collo  Mrsuto.  Ce  pigeon  ne 
s'apparie  pas  volontiers  avec  les  autres  pigeons , 
et  n'est  pas  d'un  grand  produit  :  d'ailleurs,  il  est 
petite  et  se  laisse  aisément  prendre  par  l'oiseau 
de  proie  ;  c'est  par  toutes  ces  raisons  qu'on  n'en 
élève  guère* 

Les  pigeons  qu'on  appeUe  coquille -hollandais, 
parce  qu'ils  ont  derrière  la  tête  des  plumes  à  re- 
bours qui  forment  comme  une  espèce  de  coquille , 
sont  aussi  de  petite  taille  :  ils  ont  la  tête  noire , 
le  bout  de  la  queue  et  le  bout  des  ailes  aussi  noirs , 
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tout  le  reste  du  corps  blanc.  Il  y  en  a  aussi  k  tête 
rouge,  à  tête  bleue  et  à  tête  et  queue  jaunes; 
et  ordinairement  la  queue  est  de  la  même  cou- 
leur que  la  tête,  mais  le  vol  est  toujours  tout 
blanc.  La  première  variété ,  qui  a  la  tête  noire , 
ressemble  si  fort  à  rhirondelle  de  mer,  que  quel- 
ques-uns lui  ont  donné  ce  nom  avee  d'autant 
plus  d'analogie,  que  ce  [ùgeon  n'a  pas  le  corps 
rond  comme  la  j^upait  des  autres,  mais  allongé 
et  fort  dégagé. 

Il  y  a,  indépendamment  des  têtes  et  queues 
bleues  qui  ont  la  coquille,  dont  nous  venons  de 
parler,  d'autres  pigeons  qui  ost  simplement  le 
nom  de  tête  et  queue  bleues,  d'autres  de  tête  et 
queue  ncâres,  d'auU^s  de  tête  et  queue  rouges, 
et  d'autres  encore,  tête  et  queue  jaunes,  et  qut 
tous  quatre  ont  l'extrémité  des  ailes  de  la  même 
couleur  que  la  tête;  ils  sonrà  peu  près  gros  comiae 
les  pîgeons-^aons:  leur  plumage  .est  très-propre  et 
bien  arrangé. 

Il  y  en  a  qu'on  appdle  aussi  pigeons-hiroiidelles, 
qui  ne  sont  pas  plus  ^^s  que  des  tourterelles, 
ayant  te  corps  allongé  de  même,  et  le  vol  très-léger  : 
tout  le  dessus  de  leiu*  corps  est  blanc ,  et  ils  ont  tou- 
tes les  parties  supérieures  du  corps,  ainsi  que  le  cou, 
la  tête  et  la  queue,  noires,  ou  rouges ,  ou  bleues,  ou 
jaunes,  avec  un  petit  casque  de  ces  mêmes  cou- 
leurs sur  la  tête  ;  mais  le  dessous  de  la  tête  est 
toujours  blanc  comme  le  dessous  du  coù.  C'est  à 
celte  variété  qu'il  faut  rapporter  le  pigeon  cui- 
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rassé  (i)  de  Jonston  (2)  et  de  Willughby  (3),  qui  a 
pour  caractère  particulier  d'avoir  les  plumes  de 
la  tête,  celles  de  la  queue  et  les  pennes  des  ailes 
toujours  de  la  même  couleur,  et  le  corps  d'une 
couleur  difFérente;  par  exemple,  le  corps  blanc, 
et  la  tête,  la  queue  et  les  ailes  noires,  ou  de  quel- 
que autre  couleur  que  ce  soit. 

Le  pigeon-carme,  qui  fait  une  autre  race,  est 
peut-être  le  plus  bas  et  le  plus  petit  de  tous  nos 
pigeons;  il  parait  accroupi  comme  l'oiseau  que 
l'on  appelle  \e  crapaud-volant  :  il  est  aussi  très- 
patu,  ayant  les  pieds  fort, courts  et  les  plumés 
des  jambes  très-longues.  Les  femelles  et  les  mâles 
se  ressemblent,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  au- 
tres races  :  on  y  compte  aussi  quatre  variétés  qui 
sont  les  mêmes  que  dans  les  races  précédentes, 
savoir  :  les  gris-de-fer,  les  chamois,  les  soupe-en- 
viii  étles  gris-doux;  mais  ils  ont  tous  le  dessous 
du  corps  et  des  ailes  blanc,  tout  le  dessus  de 
leur  corps  étant  des  couleurs  que. nous  venons 
d'indiquer.  Ils  sont  encore  remarquables  par  leur 
bec,  qui  est  plus  petit  que  celui  d'une  tourterelle  ; 
et  ils  ont  aussi  une  petite  aigrette  derrière  la  tête, 
qui  pousse  en  pointe  comme  celle  de  l'alouette 
huppée. 

'    Le  pigeon-tambour  ou  glou  gloUy  dont  nous 
avons  parlé ,  que  l'on  appelle  ainsi   parce  qu'il 

(i)  Colamba  domestica  ,  var.  galeata,  Linn.  L.  tS^S. 

(a)  Colomba  galeata.  Jonston  ,  Avi.  pag.'  63.      "    - 

(3)  Goloinba  galeata.  Willoghby,  Ornithol.  pag.  i3a,  n**  iz. 
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forme  ce  son  glou  glou^  qu'il  répète  fort  souvent 
lorsqu'il  est  auprès  de  sa  femelle,  est  aussi  un 
pigeon  fort  bas  et  fort  pattu;  mais  il  est  plus  gros 
que  le  pigeon-carme,  et  à  peu  près  de  la  taille  du 
pigeon-polonais. 

Le  pigeon-heurté,  c'est-à-dire  masqué  comme 
d'un  coup  de  pinceau  noir,  bleu,  jaune  ou  rouge, 
au-dessus  du  bec  seulement  et  jusqu'au  milieu 
de  la  tête ,  avec  la  queue  de  la  même  couleiir,  et 
tout  le  reste  du  corps  blanc,  est  un  pigeon  fort 
recherché  des  curieux  :  il  n'est  point  :patu,  et  est 
de  la  grosseur  des  pigeons  mondains  ordinaires. 

Les  pigeons  suisses  sont  plus  petits  que  les 
pigeons  ordinaires,  et  pas  plus  gros  que  les  pi- 
geons bisets;  ils  sont  de  même  tout  aussi  légers 
de  vol.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes,  savoir, 
des  panachés  de  rouge,  de  bleu,  de  jaune  sur 
un  fond  blanc  satiné,  avec  un  collier  qui  vient 
fornier  un  plastron  sur  la  poitrine ,  et  qui  est 
d'un  rouge  rembruni:  ils  ont  souvent  deux  ru- 
bans sur  les  ailes  de  la  même  couleur  que  celle 
du  plastron. 

'  Il  y  a  d'autres  pigeons  suisses  qui  ne  sont  point 
panachés,  et  qui  sont  ardoisés  de  couleur  uni- 
forme stu*  tout  le  corps,  sans  collier  ni  plastron; 
d'autres,  qu'on  appelle  colliers jaunes-jaspés y  col- 
liers jaunes-mailles  ;  d'autres,  colliers  jaunes  fort 
maillés  y  etc.  parce  qu'ils  portent  des  colliers  de 
cette  couleur. 

Il  y  a  encore  dans  cette  race  de  pigeons  suisses 
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une  autre  variété  qiu'piii  Sippellepfgeo/f,  ^zuréy  piir^e 
qu'il  est  d'une  couleur  plus  bleue  que  les  ardoisés. 

Le  pigeon  culbutant  (i)  ^st  encore  up  d^s  plus 
petits  pigeons^  Celui  que  M.  Frbch  a  fait  repré- 
senter, planche  i48,  sous  les  nonpus  de  tq^mmel 
Umh0^  tumlerj  eoUmba  gestuosf^seu  g^Uculçria, 
est  d'un  roux  brun;  pnais  U  y  en  a  de  gris  et  de 
variés  de  roux  et  de  gr^  :  il  tourne  ^ur  Jui-n^em^ 
en  volant,  comme  un  copps  qu'on  jettemijt  en 
l'air,  et  c'est  par  cetjte  raison  qu'on  l'a  nommé 
pigeon  culiu^ani.  Il  semble  qu^  tous  ses  mo^i^ye* 
ments  supposent  des  vertiges,  qui,  comme  je  l'ai 
dîf ,  peuvent  être  attribués  k  la  captivité.  Il  vole 
très-vite,  s'élève  le  plus  haut  de  tous,  et  ses 
mouvements  sont  trèsrprécipités  et  fcH^t  irrégu- 
li^rs.  Frisch  dit  que,  comme  p^  ses  moiivei^ents 
il  imite^,  en  quelque  façon ,  les  gestiss  <e|;  }^  s^juts 
des  danseurs  de  corde  et  des  voltigeurs ,  on  }ui  a 
donné  1^  nom  jcje  pigeon -pantomime,  cohunba 
gestuosa.  4^  i^este,  sa  forme  est  ^^ssez  semblable 
à  .celle  du  biset,  et  l'on  s'en  .^erf:  prdin^^ir^m^nt 
pour  attirer  les  pigeons  des  autres  çoloml^ers, 
p^çe  qu'il  vole  plus  haut,  plus  loi^^  et  pli^s  long- 
temips  que  les  autres,  et  qu'il  écb^ppe  p)us  imé^ 
m^ent  à  l'oiseau  de  projLe. 

Il  en  est  4e  m4me  d^  p^eon-tonr^Wt  cpe 
M.  Brisson  (a),  d'aprè$  Willughby,  a  appelé  Je  pi- 

(i)  Colnmba  domestica  ,  Tar.  gyratrix,  Linn.  L.  i8a5. 

(s)  Colomba  perciusor.  Willaghby,  Ornithol.  pag.  i3a,  n'  9  —  Le 
pigeon jbaHeqr*  BnasoD,  OmitM.  toin.|,ii^^.  79. 
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geon  batteur.  Il  tourne  en  rond  lorsqu'il  vole  ^  et 
bat  »i  fortement  des  ailes,  qu'il  fait  autant  de 
bruit  qu'une  claquette,  et  souvent  il  se  rompt 
quelques  plumes  de  l'aile  par  la  violenoe  de  ce 
mouvement,  qui  semble  tenir  de  la  convulsion. 
Ces  pigeons  tournants  ou  batteurs  sont  commu* 
nément  gris  avec  des  taches  noires  sur  les  ailes. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  quelques  autres  varié«- 
tés  équivoques  ou  secondaires  dont  les  nomencla* 
teurs  ont  fait  mention,  et  qui  ressortissent  saifs 
doute  aux  races  que  nous  venons  d'indiquer, 
mais  qu'on  aurait  quelque  peine  à  y  rapporter 
directement  et  sûrement,  diaprés  les  descriptions 
de  ces  auteurs  :  tels  sont,  par  exemple,  i^  le  pi* 
geon  de  Norwége,  indiqué  par  Scbwenckf^d  (i), 
qui  est  blanc  comme  neige ,  et  qui  pourrait  bien 
être  un  pigeon  pattu  huppé  plus  gros  que  le$ 
autres. 

a**  Le  pigeon  de  Crète  (li),  suivant  Aldro- 
vande  (3),  ou  de  Barbarie,  selon  Willughby  (4), 
qui  a  le  bec  très-court  et  les  yeux  entourés  d'une 
large  bande  de  peau  nue,  le  plumage  bleuâtre 
et  marqué  de  deux  taches  noirâtres  sur  chaque 
aile. 

(i)  Schwenckfeld ,  Theriot.  SU.  pag.  a 3 9. 
(a)  Goluoilia  domMtlca  ,  y«r,  bsilHiricA,  Linti. 

(3)  Aldrovande,  Ayi.  tom.  II,  pag.  478. 

(4)  Columbia  barbarica  aeu  Nqmidica.  Witlagli.  Oroithol.  pag.  x3a  , 
n^  8 ,  plaache  34 ,  sooa  1»  déoomiiurtioii  de  C0iMmàa  ^umii^ca  seu 
Crpria. 

Oiseaux.   Tome  II L  9 
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3*^  Le  pigeon  frisé  (i)  de  Schwenckfeld  (2)  et 
d'Aldrovande  (3),  qui  est  tout  blanc  et  frisé  sur 
tout  le  corps. 

4**  Le  pigeon  messager  de  Willughby  (4) ,  qui 
ressemble  beaucoup  au  pigeon  turc ,  tant  par  son 
plumage  brun  que  par  ses  yeux  entourés  d[une 
peau  nue ,  et  ses  narines  couvertes  d'une  mem- 
brane épaisse  :  on  s'est ,  dit-on ,  servi  de  ces  pi- 
geons pour  porter  promptement  des  lettres  au 
loin,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  mes- 
sagers. 

5^  Le  pigeon-cavalier  de  Willughby  (5)  et  d'Al- 
bin (6) ,  qui  provient ,  dit-on ,  du  pigeon  grosse- 
gorge  et  du  pigeon  messager,  participant  de  l'un 
et  de  l'autre  ;  car  il  a  la  faculté  d'enlQer  beaucoup 
son  jabot  comme  le  pigeon  grosse-gorge,  et  il 
porte  sur  ses  narines  des  membranes  épaisses 
comme  le  pigeon  messager.  Mais  il  y  a  apparence 
qu'on  pourrait  également  se  servir  de  tout  autre 
pigeon  pour  porter  de  petites  choses,  ou  plutôt 
les  rapporter  de  loin;  il  suffit,  pour  cela,  de  les 
séparer:  de  leur  femelle  et  de  les  transporter.dans 

(i)  Columba  domestica ,  var.  hispida  ,  Lîim. 

(a)  Colomba  crispa.  Schwenckfeld ,  Theriot.  SU.  pag.  sSg. 

(3)  Coltimba  crispis  pennis.  Aldrovande,  Ayî.  tom.  II,  pag.  470, 
avec  une  figure. 

(4)  Columba  tabellaria.  Wiliughby,  Ornitholog.  pag.  i3ay  n°  5^,  avec 
une  figure  ,  planche  34. 

(5)  Columba eques.  Willughby,  Omithol.  pag.  x3a,  n^  12. 

(6)  Pigeon  cavalier.  Albin ,  tom.  II ,  page  3o  avec  une  figure  , 
planche  45. 
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le  lieu  d'où  l'on  veut  recevoir  des  nouvelles;  iis 
ne  manqueront  pas  de  revenir  auprès  de  leur  fe- 
melle, dès  qu'ils  seront  mis  en  liberté  (i). 

On  voit  que  ces  cinq  races  de  pigeons  ne  sont 
que  des  variétés  secondaires  des  premières  que 
nous  avons  indiquées,  d'après  les  observations  de 
quelques  curieux  qui  ont  passé  leur  vie  à  élever 
des  pigeons,  et  particulièrement  du  sieur  Four- 
nier,  qui  en  fait  commerce,  et  qui  a  été  chargé, 
pendant  quelques  années,  du  soin  des  volières  et 
des  basses-cours  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  comte 
de  Clermont.  Ce  prince ,  qui  de  très-bonne  heure 
s'est  déclaré  protecteur  des  arts,  toujours  animé 
du  goût  des  belles  connaissances,  a  voulu  savoir 
jusqu'où  s'étendaient  en  ce  genre  les  forces  de  la 
nature:  on  a  rassemblé,  par  ses  ordres,  toutes  les 
espèces ,  toutes  les  races  connues  des  oiseaux  do- 
mestiques; on  les  a  multipliées  et  variées  à  l'in- 
fini. L'intelligence,  les  soins  et  la  culture  ont  ici , 
comme  en  tout,  perfectionné  ce  qui  était  connu, 


(i)  Dans  les  colombiers  da  Caire  on  sépare  quelques  mâles  dont  on 
retient  les  femelles,  et  on  envoie  ces  mâles  dans  les  villes  dont  on  veut 
avoir  des  nouvelles  :  on  écrit  sur  un  petit  morceau  de  papier  qn^on  re  - 
couvre  de  cire  après  Tavoii*  plié  ;  on  Fajnste  et  Tattache  sous  l'aile  du 
pigeon  mâle  ,  et  on  le  lâche  de  grand  matin  après  lui  avoir  bien  donné  à 
manger ,  de  peur  qu'il  ne  s'arrête  :  il  s'en  va  droit  au  colombier  où  est 
sa  femelle. . .  il  fait  en  un  jour  le  trajet  qTi'un  homme  de  pied  ne  saurait 
faire  en  six.  Voyage  de  Pietro  délia  Valle ,  tom.  I,  pag.  4x6  et  417. 
—  On  se  sert  à  Alep  de  pigeons  qui  portent  en  moins  de  six  heures  des 
lettres  d'Alexandrette  à  Alep  ,  quoiqu'il  y  ait  vingt>deux  bonnes  lieues. 
Voyage  de  Thévenot ,  tome  II ,  page  73. 
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et  développé  ce  qui  ne  Tétait  pas  ;  on  a  fait  éclore 
jusqu'aux  airi ère-germes  de  la  natiu'e;  on  a  tiré 
de  son  sein  toutes  les  productions  ultérieures 
qu'elle  seule  et  sans  aide  n'aurait  pu  amener  à 
la  lumière.  En  cherchant  à  épuiser  les  trésors  de 
sa  fécondité^ on  a  reconnu  qu'ils  étaient  inépui- 
sables, et  qu'avec  un  seul  de  ses  modèles,  c'est-à- 
dire  avec  une  seule  espèce,  telle  que  celle  du 
pigeon  ou  de  la  poule,  ou  pouvait  faire  un  peu- 
ple composé  de  mille  familles  différentes,  toutes 
reconnaissables ,  toutes  nouvelles,  toutes  plusf 
belles  que  l'espèce  dont  elles  tirent  leur  première 
origine. 

Dès  le  temps  des  Grecs  on  connaissait  les  pi- 
geons de  volière,  puisque  Aristote  dit  qu'ils  pro- 
duisent dix  et  onze  fois  l'année,  et  que  ceux 
d'Egypte  produisent  jusqu'à  douze  fois  (i).  L'on 
pourrait  croire  néanmoins  que  les  grands  colom- 
biers, où  les  pigeons  ne  produisent  que  deux  ou 
trois  fois  par  an ,  n'étaient  pas  fort  en  usage  du 
temps  de  ce  philosophe  :  il  compose  le  genre  co- 
lumbacé  de  quatre  espèces  (a);  savoir,  le  ramier 
{palumb€s\  la  tourterelle  {turtur\  le  hiset{vinago), 
et  le  pigeon  {columbus)  ;  et  c'est  de  ce  dernier  dont 
il  dit  que  le  produit  est  de  dix  pontes  par  an.  Or, 
ce  produit  si  fréquent  ne  sç  trouve  que  dans  quel- 
ques races  de  nos  pigeons  de  volière.   Aristote 


(x)  Aristote,  Historia  ▲nimaliom ,  lib.  6  ,  cap.  4- 
(a)  Idem,  lib.  8, cap.  3. 
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n'en  distingue  pas  les  difFérences ,  et  ne  fait  au- 
cune mention  des  variétés  de  ces  pigeons  domes- 
tiques :  peut- être  ces  variétés  n'existaient  qu'en 
petit  nombre  ;  mais  il  parait  qu'elles  s'étaient  bien 
multipliées  du  temps  de  Pline  (i),  qui  parie  des 
grands  pigeons  de  Campanie  et  des  curieux  en  ce 
genre,  qui  achetaient  à  un  prix  excessif  une  paire 
de  beaux  pigeons,  dont  ils  racontaient  l'origine  et 
la  noblesse,  et  qu'ils  élevaient  dans  des  tours  pla- 
cées aurdessus  du  toit  de  leurs  maisons.  Tout  ce 
que  nous  ont  dit  les  anciens  au  sujet  des  mœurs 
et  des  habitudes  des  pigeons  doit  donc  se  rap- 
porter aux  pigeons  de  volière  plutôt  qu'à  ceux  de 
nos  colomÛers,  qu'on  doit  regarder  comme  une 
espèce  moyenne  entre  les  pigeons  domestiques  et 
les  pigeons  sauvages ,  et  qui  participent  en  effet 
des  mœurs  des  uns  et  des  autres. 

Tbus  ont  de  certaines  qualités  qui  leur  sont 
communes  :  l'amour  de  la  société,  l'attachement  à 
leurs  semblables ,  la  douceur  des  mœurs;  la  chas- 
teté, c'est-à-dire  la  fidélité  réciproque,  et  l'amour 

I  .  ■  .i^w   ■■■   É   ■         I  ■    I       ■     I  ...» 

(i)  Colnmbammamore  in— niant  mnlti;  super  tecU  exaedificant  torres 
iis  ;  nobilitatemqne  singalamm  et  origines  narrant  veteres.  Jàm  exemplo 
L.Axins,  eques  Romanus,  ante  bellam  civile  Pompeiannm ,  denariisqna- 
drîngentis  sîngula  paria  venditavit ,  ut  M.  Varro  tradit  ;  qnin  et  patriam 
nobilitavere ,  in  Campanii  grandîssimae  provenire  ezistimats.  Pline,  Hist. 
nat.  lib.  lo,  cap.  37. 

iVor<t.Le8qoatre8  cents  deniers  romains  l'ont  soixante-dix  libres  de  notre 
monnaie.  La  manie  pour  les  beaux  pigeons  est  donc  encore  plus  grande 
aajonrd'bui  que  du  temps  de  Pline ,  car  nos  curieux  les  paient  beaucoup 
plus  cher. 
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sans  partage  du  mâle  et  de  la  femelle  ;  la  propreté-, 
le  soin  de  soi-même,  qui  supposent  l'envie  de  plaire  ; 
l'art  de  se  donner  des  grâces ,  qui  le  suppose  encore 
plus;  les  caresses  tendres,  les  mouvements  doux, 
les  baisers  timides ,  qui  ne  deviennent  intimes  et 
pressants  qu'au  moment,  de  jouir  ;  ce  moment 
même  ramené  quelques  instants  après  par  de  nou- 
veaux désirs,  de  nouvelles  approches  également 
nuancées,  également  senties;  un  feu  toujours  du- 
rable, un  goût  toujours  constant,  et,  pour  plus 
grand  bien  encore,  la  puissance  d'y  satisfaire  sans 
cesse  ;  nulle  humeur,  nul  dégoût,  nulle  querelle; 
tout  le  temps  de  la  vie  employé  au  service  de  l'a- 
mour et  au  soin  de  ses  fruits  ;  toutes  les  fonctions 
pénibles  également  réparties;  le  mâle  aimant  assez 
pour  les  partager  et  même  se  charger  des  soins 
maternels ,  couvant  .régulièrement  à  son  tour  et 
les  œufs  et  les  petits ,  pour  en  épargner  la  peine  à 
sa  compagne,  pour  mettre  entre  elle  et  lui  cette 
égalité  dont  dépend  le  bonheur  de  toute  union 
durable  :  quels  modèles  pour  l'homme ,  s'il  pouvait 
ou  savait  les  imiter  ! 
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QUI     ONT     RAPPORT 


AU  PIGEON. 


Il  y  a  peu  d'espèces  qui  soient  aussi  générale-^ 
ment  répandues  que  celle  du  pigeon  ;  comme  il 
a  l'aile  très -forte  et  le  vol  soutenu,  il  peut  faire 
aisément  de  longs  voyages  :  aussi  la  plupart  des 
races  sauvages  ou  domestiques  se  trouvent  dans 
tous  les  climats.  De  l'Egypte  jusqu'en  Norwége,  on 
élève  des  pigeons  de  volière  ;  et  quoiqu'ils  prospè- 
rent mieux  dans  les  climats  chauds ,  ils  ne  laissent 
pas  de  réussir  dans  les  pays  froids,  tout  dépendant 
des  soins  qu'on  leur  donne  ;  et  ce  qui  prouve  que 
l'espèce  en  général  ne  craint  ni  le  chaud  ni  le 
froid,  c'est  que  le  pigeon  sauvage  ou  biset  se 
trouve  également  dans  presque  toutes  les  contrées 
des  deux  continents  (i). 

(z)  Les  oiseaux  que  les  habitaots  de  nos  îles  de  F  Amérique  appellent 
ramiers  sont  les  vrais  bisets  de  TEnrope  :  ils  sont  passagers  et  ne  s'ar- 
rêtent jamais  long-temps  en  un  lieu  ;  ils  suivent  les  graines  qui  ne  mû- 
rissent pas  en  même  temps  dans  tous  les  endroits  des  iles;  ils  branchent 
et  nichent  sur  les  plus  hauts  arbres  deux  ou  trois  fois  Tannée ....  :  il 
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Le  pigeon  brun  de  la  Nouvelle-Ëspagoe  (i),  in- 
diqué» par  Fernandez  sous  le  nom  mexicain 
cehoilotl(a)j  qui  QSt  brun  partout  ^  excepté  la  poi- 
trine et  les  extrémités  des  ailes,  qui  sont  blanches , 
ne  nous  parait  être  qu'une  variété  du  biset  :  cet 
oiseau  du  Mexique  a  le  tour  des  yeux  d'un  rouge 
vif,  l'iris  noir»  et  les  pieds  rouges.  Celui  que  le 
même  auteur  (3)  indique  sous  le  nom  de  hoilotlj 
qui  est  brun,  marqué  de  taches  noires,  n'est  vrai- 
semblablement qu'une  variété  d'âge  ou  de  sexe 
du  précédent;  et  un  autre  du  même  pays  appelé 
kacahailotly  qui  est  bleu  sur  toutes  les  parties  su^ 
périeures,  et  rouge  sur  la  poitrine  et  le  ventre , 
n'est  peut-être  encore  qu'une  variété  de  notre  pi- 
geon sauvage  (4),  et  tous  trois  me  paraissent  ap- 
partenir à  l'espèce  de  notre  pigeon  d'Europe. 

Le  pigeon  indiqué  par  M.  Brisson  (5)  sous  le 


n'est  pas  croyable  combien  les  efaasscnn  en  tnent.  Lenqa*ils  tnangiûbi 
de  booaea  gnûos» ,  iU  sont  ^ras  et  d*aossi  bon  goât  qqe  les  pîgeone 
d'Europe  ;  mais  ceux  qui  se  nourrissent  de  graines  amères ,  comme  de 
celle  de  Tacomas ,  sont  amers  comme  de  la  snie.  Du  Tertre ,  Hist.  des 
Antilles ,  tome  H ,  page  a56.  ^^  H  y  a  de»  pigeon»  sur  la  eâte  de  Guinée 
qA  sont  d#s  pin»  epmmnm,  tel»  qne  q9s  pigeons  des  cbamps,  et  qnj 
ne  laissent  pas  d'être  un  fort  bon  manger.  Bosman ,  Voyage  de  Guinée  , 

page  242. —  Il  y  a  aux  iles  Maldives  quantité  de  pigeons Il  y  a  à 

Calécut  des  pigeons  fort  gros  et  des  paons  sauvages.  Voyage  de  Pyrkrd  r 
pages  i3x  et  4«6. 

(c)  Colnmba  Mtxioima,  linn. 

(1)  Femandrf ,  Hist.  aov.  Hi«p.  e«p.  i3a ,  p«g.  4»- 

(3)  Ibidem ,  cap.  56  ,  pag.  96  ;  et  oap.  60  ,  pag.  57. 

(4)  Ibidem,  cap.  iS^,  pag.  46. 

(5)  Colwnht  Gastaneo»violaoea  ;  ventre  rafeseente  \  femif ibns  îaterii» 
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nom  de  pigeon  violet  de  la  Martinique  (f  )9  et  qui 
est  représenté^  sous  ce  xûéme  nom  de  pigeon  de 
la  Martinique,  ne  nous  paraît  être  qu'une  trè»-Ié« 
gère  variété  de  notre  pigeon  commun.  Celui  que 
ce  même  auteur  (a)  appelle  simplement  pigeon  de 
la  Martinique  9  et  qui  e6t  représenté  **  sous  la  dé- 
nomination de  pigeon  roux  de  Cayerme  (3) ,  ne 
forment  ni  Tun  ni  l'autre  des  espèces  différentes 
de  celle  de  notre  pigeon  ;  il  y  a  même  toute  ap^ 
parence  que  le  dernier  n'est  que  la  femelle  du 
premier,  et  qu'ils  tirent  leur  origine  de  nos  pi* 
geons  fuyards.  On  les  appelle  improprement j!Mr« 
drix  à  la  Martinique,  où  il  n'y  a  point  de  vraies, 
perdrix  :  mais  ce  sont  des  pigeons  qui  ne  ressem* 
blent  à  la  perdrix  quc^  par  la  couleur  du  plumage, 
et  qui  ne  diffèrent  pas  assez  de  nos'pigeons,  pour 


rafift Colamba  violacea  Martinicana.  Le  pigeon  -violet  de  la  Marti- 

BÎfii».  Biûtoii ,  OrAitliologie*  tome  I ,  t>age  129 ,  planche  xt ,  % .  i. — 
Perdnx  roiuse.  Du  Tertre  ,  Hiat.  de»  Antilles  «  t«m«  II ,  page  aS4. 

(i)  Columba  martinica,  Linn. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*  i6a. 

(a)  Colomb  snpcmè  fbsoo-ralescens,  inftmè  dilaté  (nlTO-Tlnacea  ; 
torque  violtceo  «smo  ;  maculis  in  «tmipM  ajà  nigria  ;  rootf  iciboa  latfeTà- 
libus  taenia  transversA  nigrâ  donatis ,  apice  albi» Colnmba  Martini- 
cana. Le  pigeon  de  la  Martinique.  On  l'appelle  à  la  Martinique  perdrix. 
Brisson,  Ornithologie,  tome  I ,  pages  io3  et  104. 

**  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n^  z4r. 

(3)  Columba  «martinica,  var.  ^.  Linn. 

Nota,  '  Gmelîn ,  dans  le  Systema  natnrae ,  a  décrit  trois  cape  ces  de 
colombes  sous  les  noms  de  eolumba  caerulea  ,  hoilt  et  naevia  :  ce  Mm  sont 
que  des  variétés  d*une  seule  et  même  e^èce,  disent  quelques  ornitho- 
logistes. L.  1825. 
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qu'on  doive  leur  donner  un  autre  nom  ;  et  comme 
l'un  nous  est  venu  de  Cayenne,  et  l'autre  de  la 
Martinique ,  on  peut  en  inférer  que  l'espèce  est 
répandue  dans  tous  les  climats  chauds  du  nou- 
veau continent. 

Le  pigeon  décrit  et  dessiné  par  M.  Edwards 
{planche  176),  sous  la  dénomination  de  pigeon 
brun  des  Indes  orientales ,  est  de  la  même  gros- 
seur que  notre  pigeon  biset;  et,  comme  il  n'en 
diffère  que  par  les  couleurs ,  on  peut  le  regarder 
comme  une  variété  produite  par  l'influence  du 
climat.  Il  est  remarquable,  en  ce  que  ses  yeux 
sont  entourés  d'une  peau  d'un  beau  bleu ,  dénuée 
de  plumes,  et  qu'il  relève  souvent  et  subitement 
sa  queue,  sans  cependant  l'étaler  comme  le  pi- 
geon-paon.^ 

Il  en  est  de  même  du  pigeon  d'Amérique ,  donné 
par  Catesby  (i) ,  §ous  le  nom  de  pigeon  de  pas- 
sage (2),  et  par  Frisch  sous  celui  de  columba  Ame- 
ricana  (3),  qui  ne  diffère  de  nos  pigeons  fuyatds 
et  devenus  sauvages  que  par  les  couleurs  et  par 
les  plumes  de  la  queue  qu'il  a  plus  longues,  ce 
qui  semble  le  rapprocher  de  la  tourterelle  :  mais 
ces  différences  ne  nous  paraissent  pas  suffisantes 
pour  en  faire  une  espèce  distincte  et  séparée  de 
celles  de  nos  pigeons. 

(i)  Catesby,  Hist.  nat.  de  la  Caroline  ,  tome  I,  planche  a3,  avec 
une  figure  coloriée. 

(2)  Columba  mlgratoria ,  Linn. 

(3)  Friach  ,  planche  142  ,.avec  une  figure  coloriée. 
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11  en  est  encore  de  même  du  pigeon  indiqué  par 
Ray  (i),  appelé  par  les  Anglais  pigeon-perroquet  y 
décrit  ensuite  par  M.  Brisson  (2),  et  que  nous 
avons,  fait  représenter  *  sous,  la  dénomination  de 
pigeon  vert  des  Philippines  {Z)  :  comme  il  est  de  la 
même  grandeur  que  notre  pigeon  sauvage  ou 
fuyard,  et  qu'il  n'en  diffère  que  par  la  force  des 
couleurs,  ce  qu'on  peut  attribuer  au  climat 
chaud,  nous  ne  le  regarderons  que  comme  une. 
variété  dans  l'espèce  de  notre  pigeon, 

Il  s'est  trouvé,  dans  le  cabinet  du  roi,  un  oiseau 
sous  le  nom  de  pigepn^ert  d'Amhoine  (4),  qui 
n'est  pas  celui  que  M.  Brisson  a  donné  sous  ce 
nom  (5),  et  que  nous  avons  fait  représenter**  : 
cet  oiseau  est  d'une  race  très-voisine  de  la  précé- 
dente, et  pourrait  bien  même  n'en  être  qu'une 
variété  de  sexe  où  d'âge. 

Le  pigeon  vert  d'Amboine,  décrit  par  M.  Bris- 
son (6),  est  de  la  grosseur  d'une  tourterelle.;  et, 

(x)  Colamba  Maderas-patana  variis  coloribus  eleganter  depicta.  Ray  »  ^ 
Syst.  Avi.  pag.  196  ,  n**  i5. 

(a)  le  pigeon  yert  des  Philippines.  Brisson,  Omitholog.  tom  I, 
page  143  y  avec  nne  figure ,  planche  11 ,  fig.  a. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  .i38. 

(3)  Columba  vemans ,  linn. 

(4)  Columba  aromatîca,  linn. 

(5)  Brisson ,  Ornithologie ,  tome  I ,  page  1 45, 
**  Voye»  les  plancshcs  enlominées,  n°  i63. 

(6)  Colnmba  virîdi-olivacea;  dorso  castaneo  ;  remigibns  snprà  nigris 
mfrà  cinereis,  oris  exterioribus  flayîs;  pedibus  nudis...  Columba  Tiridis 
Amboinensis.  Le  pigeon  vert  d'Amboine.  Idem ,  ibidem ,  avec  une  figure , 
planche  10 ,  fig.  2. 
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quoique  différent  par  la  distribution  des  couleurs 
de  celui  auquel  nous  avons  donné  le  même  nom , 
il  ne  peut  cependant  être  regardé  que  comme 
une  autre  variété  de  l'espèce  de  notre  pigeon 
d'Europe;  et  il  y  a  toute  apparence  que  le  pigeon 
vert  de  l'île  Saint-Thomas  (i)  indiqué  par  Marc- 
grave  (oi)j  qui  esl  de  la  même  grandeur  et  figure 
de  notre  pigeon  d'Europe ,  mais  qui  en  diffère , 
ainsi  que  de  tous  les  autres  pigeons ,  par  Ses  pieds 
couleur  de  safran  y  est  cependant  encore  une  va* 
riété  du  pigeon  sauvage.  En  général,  les  pigeons 
ont  tous  les  pieds  rouges;  il  n'y  a  de  différence 
que  dans  l'intensité  ou  la  vivacité  de  cette  cou- 
leur; et  c'est  peut-être  par  maladie,  ou  par  quel- 
que autre  cause  accidentelle  «  que  ce  pigeon  de 
Marcgrave  les  avait  jaunes;  du  reste,  il  ressemble 
beaucoup  aux  pigeons  verts  des  Philippines  et 
d'Amboine,  de  nos  planches  enluminées.  Théve- 
not  fait  mention  de  ces  pigeons  verts  dans  les 
termes  suivants  :  w  II  se  trouve  aux  Indes ,  à  Agra, 
«  des  pigeons  tout  verts,  et  qui' ne  diffèrent  des 
«  nôtres  que  par  cette  couleur.  Les  chasseurs  les 
«  prennent  aisément  avec  de  la  glu  (3).  » 

Le  pigeon  de  la  Jamaïque  (4)  j  indiqué  par 
Hans  Sloane  (5) ,  qui  est  d'un  brun  pourpré  sur 

(  I  )  Colomba  sancti  Thomae ,  Linti. 

(2)  Colambae  sylvestrls  species  ex  insnlà  saocti  Tlioiiis.  Marcgrave  , 
Hist.  nat.  Brasîl.  pag.  ai3. 

(5)  Voyage  de^Thévenot,  tome  III,  page  73. 

(4)  Colmnba  Jamaïaensis  ,  Linn. 

(5)  Columba  miner  ventre  candido.  Sloane,  Jamaïc.  pag.  3o3,  plan- 
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le  corps ,  et  blanc  sous  le  ventre,  et  dont  la  gran- 
deur est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  notre 
pigeon  sauvage  9  doit  être  regardé  comme  une 
simple  variété  de  cette  espèce,  d'autant  plus  qu'on 
ne  le  trouve  pas  à  la  Jamaïque  en  toutes  saisons , 
et  qu'il  n'y  est  que  comme  oiseau  de  passage. 

Un  autre  (i)  qui  se  trouve  dans  le  même  pays 
de  la  Jamaïque ,  et  qui  n'est  encore  qu'une  va- 
riété de  notre  pigeon  sauvage  ;  c'est  celui  qui  a 
été  indiqué  par  Haps  Sloane  (a),  et  ensuite  par 
Catesby  (3) ,  sous  la  dénomination  de  pigeon  à  la 
couronne  blanche  :  comme  il  est  de  la  même  gros^ 
seur  que  notre  pigeon  sauvage ,  et  qu'il  niche  et 
multiplie  de  même  dans  les  trous  des  rochers ,  on 
ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  soit  de  la  même 
espèce. 

On  voit  par  cette  énumération  que  notre  pi- 
geon sauvage  d'Europe  se  trouve  au  Mexique,  à 
la  Nouvelle-Espagne,  à  la  Martinique ,  à  Çayenne, 
à  la  Caroline,  à  la  Jamaïque,  c'est-à-dire  dans 
toutes  les  contrées  chaudes  et  tempérées  des 
Indes  occidentales  ;  et  qu'on  le  retrouve  aux 
Indes  orientîiles ,  à  Amboine ,  et  jusqu'aux  Philip- 
pines. 

che  a6a,  fig.  i«  —  Colamba  média  ventre  candido.  Browne,  Nat.  ^Ut. 
of  Januuc.  pag.  469. 

(i)  Le  pigeon  de  roche  de  la  Jamaïque,  Brlsson.  —  Columba  Leuco- 
cephala ,  Linn. 

(2)  Columba  mhior,  capîte  albo.  Goritas,  de  Ovîedo.  Sloane.  Jamaïc. 
pag.  3o3,  planche  a6i,  fig.  a. 

(3)  Pigeon  à  la  couronne  blanche.  Catesby,  Hist.  de  là  Caroline, 
tome  I ,  page  a5,  planche  a5,  avec  nne  bonne  figure  coloriée. 


Digitized  by  V^OOQ IC 


l4îi  HIStOFRE    TÎATCRELLE 


LE  RAMIER. 


(0 


La  colombe  ramier  ,  Temm.  —  Columba  palumbus ,  Linn. 

C><o»nw:E  cet  oiseau*  est  beaucoup  plus  gros  que 
le  biset ,  et  que  tous  deux  tiennent  de  très-près 
au  pigeon  domestique,  on  pourrait  croire  que  les 
petites  races  de  nos  pigeons  de  volière  sont  issues 
des  bisets ,  et  que  les  plus  grandes  viennent  des 
ramiers ,  d'autant  plus  que  les  anciens  étaient  dans 


(i)  Pigeon -ram ier ;  en  grec,  <|>aaoa  ou  OatTa;  en  \z}àxï^  palumbes ; 
en -italien,  Colombo  torqnato;  en  espagnol,  paloma  torcatz;  en  alle- 
mand, riugel'taube \  en  suisse,  schlag-tub;  en 'hollandais,  ring-duvei 
en  flamand,  kriess-duve  ^  et  di^^ns  le  Braband,  mansetm;  en  Anglais, 
ring-dove ,  et  dans  le  nord  de  FAngleterre ,  cushat  ;  en  Suédob  ,  ring^ 
dujwa,  et  dans  le  Oeland,  siutia^  en  -^)olonai8,  grzywacz\  en  Péri- 
gord ,  palombe;  en  Picardie,  mausard  etphapier,  selon  Salemè, p.  i6a. 

—  Ramier,  Belon,  Hist.  nat.  des  oiseaux,  pag.  307...  Ramier,  Mansard  , 
Conlon  ou  Pigeon-ramier.  Idem,  Portraits  d'oiseaux,  pag.  76,  b.  — 

Palumbus.  Gesner,  Avi.  pag.  3 10 Palumbus  major  vel  torquatus,  id. 

Icon.  Avi.  pag.  66.  — Palumbus,  Prosp.  Alpin.  iEgypt.  vol.  T,  p.  198. 

—  Columba  collo  utrinque  albo,  ponè  macula  fuscâ.  linn.  Faun.  Suec. 
n°  175.  —  Palumbus  sive  palumbes  major;  columba  torquata ,  Frisch, 
planche  i38 ,  avec  une  figure  coloriée.  Le  pigeon-ramier.  Brisson,  Or- 
nithologie, tome  I,  page  89. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°  3i6. 
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l'usage  d'élever  des  ramiers  (1),  de  les  engraisser 
et  de  les  faire,  multiplier  :  il  se  peut  donc  que 
nos  grands  pigeons  de  volière,. et  particulière- 
ment les  gros  pattus,  viennent  originairement  des 
ramiers  ;  la  seule  chose  qui  paraîtrait  s'opposer  à 
cette  idée ,  c'est  que  nos  petits  pigeons  domesti- 
ques produisent  avec  les  grands,  au  lieu  qu'il  ne 
paraît  pas  que  le  ramier  produise  avec  le  biset , 
puisque  tous  deux  fréquentent  les  mêmes  lieux 
sans  se  mêler  ensemble.  La  tourterelle ,  qui  s'ap- 
privoise encore  plus  aisément  que  le  ramier,  et 
que  l'on  peut  facilement  élever  et  nourrir  dans 
les  maisons,  pourrait,  à  égal  titre,  être  regardée 
comme  la  tige  de  quelques-unes  de  nos  races  de 
pigeons  domestiques,  si  elle  n'était  pas,  ainsi  que 
le  ramier,  d'une  espèce  particulière  et  qui  ne  se . 
mêle  pas  avec  les  pigeons  sauvages  :  mais  on  peut 
concevoir  que  des  animaux  qui  ne  se  mêlent  pas 
dans  l'état  de  nature-,  parce  que  chaque  mâle 
trouve  une  femelle  de  son  espèce,  doivent  se 
mêler  dans  l'état  de  captivité  s'ils  sont  privés  de 
leur  femelle  propre  et  quand  on  ne  leur  offre 
qu'une  femelle  étrangère.  Le  biset,  le  ramier  et  la 
tourterelle  ne  se  mêlent  pas  dans  les  bois ,  parce 
que  chacun  y  trouve  la  femelle  qui  lui  convient 
le  mieux ,  c'est-à-dire  celle  de  son  espèce  propre  : 
mais  il  est  possible  qu'étant  privés  de  leur  liberté 


(i)    Palombes  antiqni  cellares   babebant  qaas  pascendo  sagînabaiit. 
Perrottus  apud  Gesnemm,  de  AvibaM,p.  3io. 
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et  de  leur  femelle,  ils  s'unissent  avec  celles  qu'on 
leur  présente;  et  comme  ces , trois  espèces  sont 
fort  voisines,  les  individus  qui  résultent  de  leur 
mélange  doivent  se  trouver  féconds,  et  produire 
par  conséquent  des  races  ou  variétés  constantes  : 
ce  ne  seront  pas  des  mulets  stériles ,  comme  ceux 
qui  proviennent  de  Fànesse  et  du  cheval  ;  mais  des 
métis  féconds ,  comme  ceux  que  produit  le  bouc 
avec  la  brebis.  A  juger  du  genre  columbacé  par 
toutes  les  analogies,  il  parait  que  dans  l'état  de 
nature  il  y  a,  comme  nous  l'avons  dit,  trois  es- 
pèces principales,  et  deux  autres  qu'on  peut  re- 
garder comme  intermédiaires.  Les  Grecs  avai^it 
donné  à  chacune  de  ces  cinq  espèces  des  noms 
difSârents;  ce  qu'ils  ne  faisaient  jamais  que  dans 
l'idée  qu'il  y  avait  en  effet  diversité  d'espèce  ;  la 
première  el  la  plus  grande  est  lephassa  on phatta  y 
qui  est  notre  ramier;  la  seconde  est  le  péléiasy 
qui  est  notre  biset;  la  troisième,  le  trugon  ou  la 
tourterelle;  la  quatrième,  qui  fait  la  première  des 
intermédiaires,  est  Yœnas,  qui,  étant  un  peu  plus 
grand  que  le  biset ,  doit  être  regardé  comme  une 
variété  dont  l'origine  peut  se  rapporter  aux  pi- 
geons fuyards  ou  déserteurs  de  nos  colombiers; 
enfin  la  cinquième  est  le  phaps,  qui  est  un  ra- 
mier plus  petit  que  le  phassa ,  et  qu'on  a  par 
cette  raison  appelé  palumbus  miner ,  mais  qui  ne 
nous  parait  faire  qu'une  variété  dans  l'espèce  du 
ramier;  car  on  a  observé  que,  suivait  les  climats, 
]es ramiers  sont  plus  ou  moins  grands:  ainsi,  toutes 
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les  espèces  nominales ,  anciennes  et  modernes,  se 
réduisent  toujours  à  trois,  c'est-à-dire  à  celles  du 
biset,  du  ramier  et  de  la  tourterelle,  qui  peut-être 
ont  contribué  toutes  trois  à  la  variété  presque 
infinie  qui  se  trouve  dans  nos  pigeons  domesti- 
ques. 

Les  ramiers  arrivent  dans  nos  provinces  au 
printemps,  un  peu  plus  tôt  que  les  bisets,  et  par- 
tent en  automne  un  peu  plus  tard.  C'est  au  mois 
d'août  qu'on  trouve  en  France  les  ramereaux  en 
plus  grande  quantité  ;  et  il  parait  qu'ils  viennent 
d'une  seconde  ponte,  qui  se  fait  sur  la  fin  de  l'été; 
car  la  première  ponte,  qui  se  fait  de  très -bonne 
heure  au  printemps ,  est  souvent  détruite ,  parce 
que  l^  nid,  n'étant  pas.  encore  couvert  par  les 
feuilles,  est  trop  exposé.  Il  reste  des  ramiers  pen- 
dant l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  provinces.  Us 
perchent  comme  les  bisets  ;  mais  ils  n'établissent 
pas,  comme  eux,  leurs  nids  dans  des  trous  d'ar- 
bres ;  ils  les  placent  à  leur  sommet  et  les  cons- 
truisent assez  légèrement  avec  des  bûchettes  :  ce 
nid  est  plat  et  assez  large  pour  recevoir  le  mâle 
et  la  femelle.  Je  suis  assuré  qu'elle  pond,  de  très- 
bonne  heure  au  printemps,  deux  et  souvent  trois 
œufs  ;  car  on  m'a  apporté  plusieurs  nids  où  il  y 
avait  deux  et  quelquefois  trois  ramereaux  (i)  déjà 


(i)  M.  Salerne  dit  que  «  les  poulaillers  d'Orléans  achètent,  en  Berri  et 
<  en  Sologne,  dans  la  saison  des  nids,  une  quantité  considérable  de 
(  tourtereaux  ,  qn^ils  soniflent  eux-mêmes  avec  la  bouche,  les  engraissent 

Oiseaux    Tome  III .  10 
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forts  au  commencement  d'avril.  Quelques  gens 
ont  prétendu  que,  dans  notre  climat,  ils  ne  pro- 
duisent qu'une  fois  l'année,  à  moins  qu'on  ne 
prenne  leurs  petits  ou  leurs  œufs  ;  ce  qui ,  comme 
l'on  sait,  force  tous  les  oiseauic  à  une  seconde 
ponte.  Cependant  Frisch  assure  qu'ils  couvent 
deux  fois  par  an  (i);  ce  qui  nous  parait  très-vrai. 
Comme  il  y  a  constance  et- fidélité  dans  l'union 
dtt  mâle  et  de  la  femelle ,  cela  suppose  que  le 
sentiment  d'amour  et  le  soin  des  petits  durent  toute 
l'année.  Or,  la  femelle  pond  quatorze  jours  après 
les  approches  du  mâle  (a);  elle  ne  couve  que 
pendant  quatorze  autres  jours,  et  il  ne  faut  qu'au- 
tant de  temps  pour  que  les  petits  puissent  voler 
et  se  pourvoir  d'eux-mêmes  :  ainsi  il  y  a  toute  ap- 
parence iqiî'ils  produisent  plutôt  deux  fois  qu'une 

t  '-       -  ; 

«  de  nùllcfK  en  moins  de  quinze  jours  ,  pour  les  porter  ensuite  à  Paris; 
«  qn*ils  engraissent  de  même  les  ramereaox  ;  qu'ils  y  portent  aussi  des  pi- 
«  geons  bisets,  et  d'autres  pigeons  qu'ils  appellent  àe» postes;  que  ces  der« 
•<  nîers  sont /selon  eux,  des  pigeons  de  colombier  deVenns  fuyards  ou  Ta» 
m  gabonds ,  qui  nichent  Unt^t  dans  tm  endroit  et  tantôt  dans  nu  atttre  » 
«  dans  les  églises,  dans  des  tours ,  dans  des  murailles  de  vieux  châteaux 
«<  ou  dans  des  rochers.  Ornith. ,  pag.  x6a.  »  Nota.  Ce  frit  prouve  que  les 
ramiers,  ainsi  que  tons  les  pigeons  et  tourterelles ,  peuvent  être  eleVés 
comme  les  autres  oiseaux  domestiques ,  et  que  par  conséquent  ib  penvent 
avoir  donné  naissance  anx  pins  belles  variétés  et  aux  plus  grandes  races 
de  nos  pigeons  de  volière.  M.  Leroy,  lieutenant  des  chasses  et  inspecteur 
du  parc  de  Versailles ,  m*a  aussi  assuré  que  les  ramereaux  pris  au  nid  s*ap- 
piivoisent  et  s'engraissent  très-bien ,  et  que  même  de  vieux  ramiers  pris 
au  filet  s'accoutument  aisément  à  vivre  dans  des  volières ,  on  Ton  peut, 
en  les  soufflant,  leur  faire  prendre  graisse  en  fort  peu  de  temps. 

(i)  Voyez  Frisch,  à  Farticle  du  Ringel-tanbe ,  planche  x38. 

(ï)  Àrîstote,  Hist.  animal,  lib.  6,  cap.  4. 
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par  an:  ia  première,  comme  je  Tai  dit,  au  (^m- 
meiicement  du  printemps  ;  et  la  $econde  au  sol- 
stice d'été,  comme  Font  remarqué  les  anciens, 
il  est  très-certain  que  cela  est  ainsi  dans  tous  les 
climats  chauds  et  tempérés ,  et  très-probable  qu'il 
en  est  à  peu  près  de  même  dans  les  pays  froids. 
Ils  ont  un  roucoulement  plus  fort  que  celui  des 
pilons,  mais  qui  ne  se  fait  entendre  que  dans 
la  saison  des  amours  et  dans  les  jours  sereins  ; 
car,  dès  qu'il  pleut,  ces  oiseaux  se  taisent,  et  on 
ne  les  entend  que  très -rarement  en  hiver.  Ils  se 
nourrissent  de  fruits  sauvages ,  de  glands ,  de  faîne , 
de  fraises  dont  ils  sont  très -avides,  et  aussi  de 
fèves  et  de  grains  de  toute  espèce  :  ils  font  un 
grand  dégât  dans  les  blés  lorsqu'ils  sont  versés  ; 
et  quand  ces  aliments  leur  manquent,  ils  mangent 
de  l'herbe  :  ils  boivent  à  la  manière  des  pigeons, 
c'est-à-dire  de  suite  et  sans  relever  la  tête  qu'après 
avoir  avalé  toute  l'eau  dont  ils  ont  besoin.  Comme 
leur  chair ,  et  surtout  celle  des  jeunes ,  est  excel- 
lente à  manger ,  on  recherche  soigneusement  leurs 
fiids ,  et  on  en  détruit  ainsi  une  grande  quantité. 
Cette  dévastation,  jointe  au  petit  produit,  qui 
n'est  que  de  deux  ou  trois  œufs  à  chaque  ponte , 
fait  que  l'espèce  n'est  nombreuse  huile  part.  On 
en  prend  à  la  vérité  beaucoup  avec  des  filets  dans 
les  lieux  de  leur  passage ,  surtout  dans  nos  pro- 
vinces voisines  des  Pyrénées;  mais  ce  n'est  que 
dans  une  saison ,  et  pendant  peu  de  jours* 
Il  paraît  que,  quoique  le  ramier  préfère  les  cli- 
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maU  chauds  et  tempérés  (i),  il  habite  quelquefois 
dans  les  pays  septentrionaux,  puisque  M.  Linnseus 
le  met  dans  la  liste  des  oiseaux  qui  se  trouvent 
en  Suède  (a);  et  il  paraît  aussi  qulls  ont  passé 
d'un  continent  à  l'autre  (3)  ;  car  il  nous  est  arrivé 
des  provinces  méridionales  de  l'Amérique,  ainsi 
que  des  contrées  les  plus  chaudes  de  notre  conti- 
nent,  plusieurs  oiseaux  qu'on  doit  regarder  comme 
des  variétés  ou  des  espèces  très -voisines  de  celle 
du  ramier,  et  dont  nous  allons  faire  mention  dans 
l'article  suivant. 

(i)  Les  rochers  des  deux  îles  de  la  Magdeleine  serrent  de  retraite  à  on 
nombre  infini  de  pigeons  ramiers  naturels  au  pays,  et  qui  ne  difiTèrent  de 
ceux  d*£nrope  qu*en  ce  qa*ils  sont  d'une  délicatesse  et  d*nn  goût  plas 
exquis.  Voyage  an  Sénégal  par  M.  Adanson,  page  i65. 

(a)  Linn.  Faun.  Suec.  n°  175. 

(3)  A  la  Goadeloupe,  les  graines  de  bois  d'Inde  qui  étaient  mures 
avaient  attiré  une  infinité  de  ramiers;  car  ces  oiseaux  aiment  passionné- 
ment ces  graines;  ils  s'en  engraissent  à  merveille,  et  leur  chair  en  con- 
tracte une  odeur  de  gérofle  et  de  muscade  tout-à-£iit  agréable....  Quand 
ces  oiseaux  sont  gras ,  ils  sont  extrêmement  paresseux....  plusieurs  coups 
de  fusil  ne  les  obligent  point  de  s'envoler;  ils  se  contentent  de  sauter 
d'une  branche  à  l'autre  en  criant  et  regardant  tomber  leurs  compagnons. 
Nouveau  voyage  aux  iles  de  l'Amérique ,  tome  Y,  page  486.  —  A  la 
haïe  de  Xous-les-Saints  il  y  a  de  deux  sortes  de  pigeons-ramiers ,  les  uns 
delà  grosseur  de  nos  pigeons-ramiers  (d'Europe)  sont  d'un  gris  obscur, 
les  autres  plus  petits  sont  d'un  gris  clair:  les  uns  et  les  antres  sont  un 
très-bon  manger;  et  il  y  en  a  de  si  grandes  troupes  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu'en  septembre,  qu'un  seul  homme  en  peut, tuer  neuf  on  dix  dou- 
zaines dans  une  matinée,  lorsque  le  ciel  est  couvert  de  brouillard  et  qu'ils 
\iennent  manger  les  baies  qui  croissent  dans  les  forêts.  Voyage  de  Dam- 
pler,  tome  IV,  page  66. 
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QiTx  out  rapport 


AU   RAMIER. 


J^E  pigeon  «ramier  des  Moluques  (i),  indiqué 
sous  ce  nom  par  M.  Brisson  (a) ,  et  que  nous  avons 
fait  représenter  *  avec  une  noix  muscade  dans  le 
bec ,  parce  qu'il  se  nourrit  de  ce  fruit.  Quelque 
éloigné  que  soit  le  climat  des  Moluques  de  celui 
de  l'Europe,  cet  oiseau  ressemble  si  fort  à  notre 
ramier  par  la  grandeur  et  la  figure ,  que  nous  ne 
pouvons  le  regarder  que  comme  une  variété  pro- 
duite par  l'influence  du  climat. 

Il  en  est  de  même  de  l'oiseau  (3)  indiqué  et  dé- 
crit par  M.  Edwards  (4),  et  qu'il  dit  se  trouver 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Guinée  : 
connue  il  est  à  demi  patu  et  à  peu  près  de  la  gran- 

(i)  Colomba  iEnea,  Linn. 

(a)  Orniihol.  tom.  I,  p.  148,  avec  une  figure,  planche  i3,  fig.  a. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*'  164. 

(3)  Columba  Guinaea ,  Linn. 

(4)  The  triangular  Spotted  pigeon.  Hist.  of  Birdi».  pi.  75. 
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tieur  du  ramier  d'Europe  ^  nous  le  rapporterons 
à  cette  espèce  comme  simple  variété,  quoiqu'il  en 
diffère  par  les  couleurs ,  étant  marqué  de  taches 
triangulaires  sur  les  ailes,  et  qu'il  ait  tout  le  des- 
sous du  corps  gris,  les  yeux  entourés  d'une  peau 
rouge  et  nue,  l'iris  d'un  beau  jaune,  le  bec  noi- 
râtre :  mais  toutes  ces  différences  de  couleur  dans 
le  plumage ,  le  bec  et  les  yeux ,  peuvçn}  être  regar- 
dées comme  des  variétés  produites  par  le  climat. 

Une  troisième  variété  du  ramier,  qui  se  trouve 
dans  l'autre  continent,  c'est  le  pigeon  à  queue 
annelée  de  la  Jamaïque  (i),  indiqué  par  Hans 
Sloane  (2)  et  Brown,  qui,  étant  de  la  grandeur  à 
peu  près  du  ramier  d'Europe,  peut  y  être  rap- 
porté plutôt  qu'à  aucune  autre  espèce  :  il  est  re- 
marquable par  la  bande  noire  qui  traverse  sa 
queue  bleue ,  par  l'iria  des  yeux ,  qui  est  d'un  rouge 
plus  vif  que  celui  de  l'œil  du  ramier,  et  par  deux 
tubercules  qu'il  a  près  de  la  base  du  bec^ 

2. 

LE  FOUNINGO. 


Columbd  Madagascariensis  y  Linn. 

L'oiseau  appelé  à  Madagascar  founingo-mena- 
rabàUy  et  auquel  nous  conserverons  partie  de  ce 

(x)  Colomba  Càribaea,  Lino. 

(a)  Columba  caadà  torqnâtà^  iiea  faaciâ  iiucà  notata.  Sloane,  Jamaïr 
pag.  3oa.  —  Colomba  major,  nigro  caerolesocns,  catuiâ  faiciatÂ.  Browae, 
pag.  468. 
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no0i,  parce  qu'il  nous  parait  être  d'une  espèce 
particulière,  et  qui,  quoique  voisine  de  celle  du 
ramier,  en  diffère  trop  par  la  grandeur  pour 
qu'on  puisse  1^  regarder  coipme  une  simple  va- 
riété (i).  M.  Brisson  a  indiqué  le  premier  cet  oi- 
seau (a),  et  nous  l'avons  feiît  représenter*  sous  la 
dénomination  de  pigeon  -  ramier  bleu  de  Mada- 
gascar :  il  est  beaucoup  plus  petit  que  notre  ra- 
mier d'Europe,  et  de  la  même  grandeur  à  peu 
près  qu'un  autre  pigeon  du  même  climat,  qui  pa- 
rait avoir  été  indiqué  par  Bontius  (3),  et  qui  a 
ensuite  été  décrit  par  M.  Brisson  (4)  sur  un  in- 
dividu venant  de  Madagascar,  où  il  s'appelle yoû- 
nÙ9go  maitsou;  ce  qui  paraît  prouver  que ,  malgré 
la  différence  de  couleur  du  vert  au  bleu ,  ces  deux 
oiseaux  sont  de  la  mém,e  espèce,  et  qu'il  n'y  a 
peut-être  entre  eux  d'autre  difSirence  que  celle 
du  sexe  ou  de  l'âge.  On  trouvera  cet  oiseau  vert 
représenté  sous  la  dénomination,  de  pig^eô/i-ra/it/^r 


(i)  Nota.  Ce  qai  nous  fait  présumer  qiie  le  fonniiigo  est  4'ane  autre 
espèce  qae  celle  de  notre  ramier,  c'est  qne  ce  dernier  se  trouve  dans  ce 
même  climat.  «Nous  vîmes  (dit  Bontekoe),  dans  Tile  de  Mascarenas, 
«quantité  de  pîgeons^ramiers  biens  qni  se  laissaient  prendre  à  la  n^in; 

«  nous  en  tuâmes  ce  jour-là  près  de  deux  cents nous  y  trouvAmes 

«aussi  quantité  de  ramiers.  »  Voyage  aux  Indes  orientales,  p.  x6. 

(a)  Le  pigeon-ramier  bleu  de  Madagascar.  Brisson,  Omithol.  tome  I , 
page  i4o,  avec  une  figure,  planche  i4,  fig.  i. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  x  x. 

(3)Columba  viridissimi  coloris.  Bonti.  Ind.  or.  pag.  6a. 

(4)  Le  pigeon-ramier  vert  de  Madagascar.  Ornithologie,  tome  I,  p.  i4>» 
atcc  une  figure,  planche  x4,  fig.  2. 
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vert  de  Madagascar'^  (i)  dans  nos  planches  en- 
luminées. 

3. 

LE    RAMIRET. 


Colomba  speciosa  y  Linn. 

L'oiseau  représenté  **  sous  la  dénomination  de 
pigeon-ramier  de  Cajrenne,  dont  l'espèce  est  nou- 
velle ,  et  n'a  été  indiquée  par  aucun  des  naturalistes 
qui  nous  ont  précédés  ;  comme  elle  nous  a  paru 
différente  de  celle  du  ramier  d'Europe  et  de  celle 
du /buningo  d'Afrique,  nous  avons  cru  devoir  lui 
donner  un  nom  propre,  et  nous  l'avons  appelé 
ramirety  parce  qu'il  est  plus  petit  que  notre  ra- 
mier :  c'est  un  des  plus  jolis  oiseaux  de  ce  genre, 
et  qui  tient,  un  peu  à  celui  de  la  tourterelle  par  la 
forme  de  son  cou  et  l'ordonnance  des  couleurs, 
mais  qui  en  diffère  par  la  grandeur  et  par  plu* 
sieurs  caractères  qui  le  rapprochent  plus  des  ra- 
miers que  d'aucune  autre,  espèce  d'oiseau. 

4. 
Le  pigeon  des  îles  Nincombar,  ou  plutôt  Nico- 
bar  fa),  décrit  et  dessiné  par  Albin  (3),  qui ,  selon 

*  Voyez  les  planches  enlnminées,  n^  1 1 1 . 

(x)  Colamba  MacUgascariensîs  ,  var.  B.,  Linn.  — Colomba  aostralis, 
Latb. 

**  Voyez  les  planches  enlnminées,  n^  ai 3. 

(a)  Columba  Nieobarica ,  Linn. 

(3)  Pigeon  de  Nincombar.  Albin ,  tom.  III,  pag   ao ,  avec  des  figures , 
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lui ,  est  de  la  grandeur  de  notre  ramier  d'Europe , 
dont  la  tête  et  la  gorge  sont  d'un  noir-bleuâtre , 
le  ventre  d'un  brun-noirâtre,  et  les  parties  supé- 
rieures du  corps  et  des  ailes  variées  de  bleu ,  de 
rouge,  de  pourpre,  de  jaune  et  de  vert.  Selon 
M.  Edwards,  qui  a  donné, depuis  Albin,  une  très- 
bonne  description  et  une  excellente  figure  de  cet 
oiseau  (i),  il  ne  paraissait  que  de  la  grosseur  d'un 
pigeon  ordinaire....  Les  plumes  sur  le  cou  sont 
longues  et  pointues  comme  celles  d'un  coq  de 
basse-cour  ;  elles  ont  de  très-beaux  reflets  de  cou* 
leurs  variées  de  bleu ,  de  rouge ,  d'or  et  de  cou- 
leur de  cuivre  ;  le  dos  et  le  dessus  des  ailes  sont 
verts  avec  des  reflets  d'or  et  cuivre...  J'ai,  ajoute 
M.  Edwards,  trouvé  dans  Albin  des  figures  qu'il 
appelle  le  coq  et  \à poule  de  cette  espèce  ;  je  les  ai 
examinées  ensuite  chez  le  chevalier  Sloane ,  et  je 
n'ai  pu  y  trouver  aucune  difFérence  de  laquelle  on 
pourrait  conclure  que  ces  oiseaux  étaient  le  mâle 
et  la  femelle...  Albin  l'appelle j^ig^^o/i  Ninkcombar: 
le  vrai  nom  de  l'île ,  d'où  cet  oiseau  a  été  apporté , 
est  Nicobar...  Il  y  a  plusieurs  petites  îles  qui  por- 
tent ce  nom ,  et  qui  sont  situées  au  nord  de  Su- 
matra. 

5. 

L'oiseau  nommé  par  les  Hollandais  croivn-vogely 

planche  47  ,  le  mâle  ;  et  planche  4^ ,  la  femelle.  Nota,  Cette  différence  de 
sexe  donnée  par  Albin  n'est  pas  certaine  :  voyez  ci-après  ce  qa*en  dit 
M.  Edwards. 

(i)  Edwards,  Glanares,  pag.  371  et  saiv.,  pi.  339. 
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donné  par  M.  EdvrsLTdSj  planche  338,  sous  le  nom 
de  gros  pigeon  couronné  des  Indes;  et  par  M.  Brisr 
son  (i),  S0U5  celui  de  faisan  couronné  des  In^ 
des*(^). 

Quoique  cet  oiseau  soit  aussi  gros  qu'un  din* 
don,  il  parait  Certain  qu'il  appartient  au  genre  du 
pigeon;  il  en  a  le  bec,  la  tête,  le  cou,  toute  la 
forme  du  corps ,  les  jambes,  les  pieds,  les  ongles, 
la  voix,  le  roucoulement,  les  mœurs,  etc.  C'est 
parce  qu'on  a  été  trompé  par  sa  grosseur,  qu'on 
n'a  pas  songé  à  le  comparer  au  pigeon ,  et  que 
M.  Brisson,  et  ensuite  notre  dessinateur,  l'ont  ap- 
pelé faisan.  Le  dernier  volume  des  oiseaux  de 
M,  Edwards  n'avait  pas  encore  paru  ;  mais  voici 
ce  qu'en  dit  cet  habile  ornithologiste,  k  11  est  de 
«  la  £aiu)ille  des  pigeons,  quoique  aussi  gros  qu'un 

<c  dindon  de  médiocre  grandeur M.  Loten  a 

«  rapporté  des  Indes  plusieurs  de  ces  oiseaux  vi- 

«  vants Il  est  natif  de  l'île  de  Banda M.  Lo- 

«  ten  m'a  assuré  que  c'est  proprement  un  pigeon , 
«  et  qu'il  en  a  tous  les  gestes  et  tous  les  tous  ou 
«  roucoulements  en  caressant  sa  femelle.  J'avoue 
«  que  je  n'aurais  jamais  songé  à  trouver  un  pi- 
«  geon  dans  un  oiseau  de  cette  grosseur,  sans  une 
«  telle  information  (3).  » 

11  est  arrivé  à  Paris  tout  nouvellement:,  à  M-  le 

(t)  BriwoB,  Onùtb.  tom«I,  pege  917S,  pL.  6,  lig.  i. 
*  VQyes  les  pl^nch^  enlmninéeft ,  n**  i  xt(. 

(2)  Columba  coronata  ,  Lînn. 

(3)  Edwards,  Glanore»,  pa^e  ^6^  e%  auift. 
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prince  de  Soubise ,  cinq  de  ces  oiseaux  vivants  ; 
ils  sont  tous  cinq  si  ressemblants  les  unsaux  au- 
tres par  la  grosseur  et  la  couleur ,  qu'on  ne  peut 
distinguer  les  mâles  et  les  femelles  :  d'ailleurs ,  ils 
ne  pondent  pas;  et  M.  Mauduit,  très-habile  natu- 
raliste, nous  a  assuré  en  avoir  vu  plusieurs  en 
Hollande ,  où  ils  ne  pondent  pas  plus  qu'en  France. 
Je  me  souviens  d'avoir  lu,  dans  quelques  voyages, 
qu'aux  grandes  Indes  on  élève  et  nourrit  ces  oi- 
seaux dans  des  basses-cours,  à  peu  près  comme 
les  poules. 
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LA  TOURTERELLE. 


(0 


La  colombe  tourterelle,  Temm. — Columba  turtur,  Linn. 

JLja  tourterelle  aime,  peut-être  plus  qu'aucun 
autre  oiseau ,  la  fraîcheur  en  été  et  la  chaleur  en 
hiver  :  elle  arrive  dans  notre  climat  fort  tard  au 
printemps ,  et  le  quitte  dès  la  fin  du  mois  d'août  ; 
au  lieu  que  les  bisets  et  les  ramiers  arrivent  un 
mois  plus  tôt,  et  ne  partent  qu'un  mois  plus  tard , 
plusieurs  même  restent  pendant  l'hiver.  Toutes 
les  tourterelles,  sans  en  excepter  une,  se  réunis- 
sent en  troupes,  arrivent,  partent  et  voyagent  en- 
semble ;  elles  ne  séjournent  ici  que  quatre  ou  cinq 
mois  :  pendant  ce  court  espace  de  temps ,  elles 
s'apparient,  nichent,  pondent  et  élèvent  leurs  pe- 
tits au  point  de  pouvoir  les  emmener  avec  elles. 
Ce  sont  les  bois  les  plus  sombres  et  les  plus  frais 

(i)  Ia  tourterelle,  en  grec ,  Xpuycov;  en  latin,  twtur;  en  espagnol , 
tortota  ou  tortora;  en  italien,  tortora,  tortoreUa;  en  allemand ,  torfe/ , 
turtel-taube ;  en  anglais,  turhe,  ttirhe-dove;  en  suédois,  turtur-dufwa ; 
en  polonais ,  fraAoM'Atf. — Turterelle.  Selon,  hist.  des  oiseaux,  p.  309.... 
Tourte,  turterelle,  torterelle,  tourterelle.  Idem,  Portraits  d*Oiseaux, 
pag.  77.  a.  —  Turtur.  Gesner,  Avi.  pag.  3 16.  —  Tortora  nostrate.  Olina, 
pag.  34 ,  avec  une  figure.  —  Tourterelle.  Albin,  tome  II ,  pag.  3i ,  avec 
une  figure.  —  Turtur.  Frîsch,  planche  14  ,  avec  une  figure  coloriée. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


/v  :'ft. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE    LA    TOURTERELLE.  1 07 

qu  elles  préfèrent  pour  s'y  établir;  elles  placent 
leur  nid,  qui  est  presque  tout  plat,  sur  les  plus 
hauts  arbres,  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de 
nos  habitations.  En  Suède  (i),  en  Allemagne,  en 
France ,  en  Italie ,  en  Grèce  (a) ,  et  peut-être  en- 
core dans  des  pays  plus  froids  et  plus  chauds, 
elles  ne  séjournent  que  pendant  Tété  et  quittent 
également  avant  l'automne.  Seulement  Aristote 
nous  apprend  qu'il  en  reste  quelques-unes  en  Grèce, 
dans  les  endroits  les  plus  abrités  :  cela  semble 
prouver  qu'elles  cherchent  les  climats  très-chauds 
pour  y  passer  l'hiver.  On  les  trouve  presque  par- 
tout (3)  dans  l'ancien  continent;  on  les  retrouve 
dans  le  nouveau  (4)  et  jusque  dans  les  îles  de  la 

(i)  Lînnœas,  Faun.  Saec.  n*  175. 

(a)  Nec  hibemare  apad  nos  patiuntor  tartares....  volant  gregatim  tnr- 
tares,  cùm  accédant  et  abennt....  cotomices  qaoque  discedant,  nisi  paac« 
locis  apricis  remanserint  :  qnod  et  tortures  facinnt.  Arût.  Hist.  anim. 
lib.  8,  pag.  19. 

«  (3)  Noas  viines ,  dans  le  royaume  de  Sîam ,  deux  sortes  de  toarterel- 
«  les  :  la  première  est  semblable  anx  nôtres ,  et  la  chair  en  est  bonne  ;  la  se- 
«  conde  a  le  plamage  plus  bean ,  mais  la  chair  en  est  jaunâtre  et  de  raau  • 
«vais  goût.  Les  campagnes  sont  pleines  de  ces  tourterelles.»  Second 
voyage  de  Siam,  page  a48;  et  Geronier,  Hist.  nat.  et  polît,  de  Siam, 
page  35.  — Les  pigeons  ramiers  et  les  tourterelles  viennent  aax  îles  Ca« 

naries  des  côtes  de  Barbarie.  Hist.  gén.  des  Voyag.  tom.  II,  pag.  941. 

A  Fida ,  en  Airique ,  il  y  a  une  si  grande  quantité  de  tourterelles,  qu*nn 
homme ,  qui  tirait  assez  bien ,  voulait  s*engager  à  en  tuer  cent  en  six  heures 
de  temps.  Bosman ,  Voyage  de  Guinée,  page  416.  —^  Il  y  a  des  tourte- 
relles aux  Philippines,  aux  iles  de  Pnlo-condor,  à  Sumatra.  Dampier, 
tome  I ,  page  406;  tome  II,  page  8a  ;  et  tome  III,  page  i55.  —  Il  y  a 
ici  (  à  la  Nouvelle  Hollande  )  quantité  de  tourterelles  dodues  et  grasses 
qui  sont  un  très-bon  manger.  Idem^  tome  IV,  page  139. 

(4)  Les  campagnes  du  Chili  sont  peuplées  d*une.  infinité'  d*oiseaux , 
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mer  du  Sud  (j):  elles  sont  comme  les  pigeons, 

sujettes  à  varier  ;  et ,  quoique  naturellement  plus 

particalièremeDt  de  pigeons-ramiers    et  de   beaucoup  de  tourterelles. 

Voyage  de  Frésier,  page  74 Les  pigeons  ramiers  y  sont  amers ,  et  les 

tourterelles  n'y  sont  pas  un  grand  régal.  Idenif  page  1 11. — A  laNouvelle- 
Eiqiagpe  fl  y  «  phuieiars  oisemx  d'Europe,  comme  des  pigeons,  des  tour- 
terelles, grandes  comme  celles  d'Europe  et  de  petites  comme  des  gnttê, 
Gemellî  Carrer! ,  tome  VI ,  page  a  i  a. — Je  n*ai  vu  en  aucun  endroit  da 
monde  une  aussi  grande  quantité  de  tourterelles  et  de  pigeons-ramiert 
qtik  Areca,  an  Péroti.  Le  Gentil ,  tome  I ,  p.  94.  —  B  y  a  dans  les  terres  ~ 
de  la  baie  de  Campéche  trois  sortes  de  tourterelles  :  les  noes  ont  le  jabot 
blanc  ,  le  reste  du  plumage  d'un  |pns  tirant  sur  le  bku  ;  ce  sont  les  plus 
grosses ,  et  elles  sont  bonnes  à  manger.  Les  autres  sont  de  couleur  brune 
partout  )e  corps,  moins  grasses  et  plus  petites  que  les  premières;  ces 
deux  espèces  Tolent  par  paires,  et  vivent  des  baies  qu'elles  oneillent  sur 
les  arbres.  Les  troisièmes  sont  d*un  gris  fort  sombre,  on  les  appelle  tour- 
terelles de  terre;  elles  sont  beaucoup  plus  grosses  qu'une  alouette ,  rondes 
et  dodues;  elles  vont  par  couple  sur  la  terre«>  Voyage  de  Dampier, 
tome  m,  page  3  lo.  —  On  croit  communément  qu'il  y  a  à  Saint-Domin- 
gue des  perdrix  ronges  et  des  ortolans;  on  se  trompe,  ce  sont  différentes 
espèces  de  tourterelles  ;  les  nôtres  y  sont  surtoat  fort  communes.  Charle- 
voix.  Histoire  de  Saint-Domingue ,  tome  I,  pages  a 8  et  29. — A  la  Mar- 
tinique et  aux  Antilles,  les  tourterelles  ne  se  trouvent  .guère  que  dans 
,  les  endroits  écartés ,  on  elles  sont  peu  chassées  ;  celles  de  l'Amérique 

m'ont  paru  un  peu  plus  grosses  que  celles  de  France Dans  le  temps 

qu'elles  font  leurs  petits  on  en  prend  beaucoup  de  jeunes  avec  des  filets , 
on  les  nourrit  dans  des  volières ,  elles  s'y  engraissent  parfaitement  bien , 
mais  elles  n'ont  pas  le  goût  si  fin  que  les  sauvages;  il  est  presque  impos- 
sible de  les  apprivoiser.  Celles  qui  vivent  en  liberté  se  nourrissent  de 
prunes  de  monbin  et  d*oUves  sauvages ,  dont  les  noyaux  leur  restent  assee 
long- temps  dans  le  jabot,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu'elles 
mangeaient  de  petites  pierres  :  elles  sont  ordinairement  fort  grasses  et  de 
bon  gont.  Nouv.  Voy.  aux  iles  de  l'Amérique,,  tome  II,  page  a37. 

(i)  Dans  les  îles  enchantées  de  la  mer  du  Sud,  nous  vîmes  des  tourte- 
relles qui  étaient  si  familières,  qu'elles  venaient  se  percher  sur  nous, 
llist.  des  navig.  aux  Terres  Australes,  tome  II,  page  Sa. . . .  Il  y  a  force 
tourterelles  aux  îles  Galla-pagos,  dans  la  mer  du  Sud:  elles  sont  si  pri- 
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sauvages^  os  peut  néanmoins  lesétever  d«  même, 
et  les  faire  multiplier  dans  des  volières.  On  unit 
aisément  ensemble  les   différentes  variétés;  on 
peut  même  les  unir  au  pigeon ,  et  leur  faire  pro- 
duire des  métis  ou  des  mulets,  et  former  ainsi 
de  nouvelles  races  ou  de  nouvelles  variétés  indi- 
viduelles, ft  J'ai  vu ,  m'écrit  un  témoin  digne  de 
«  foi  (t),  dans  le  Bugey ,  chez  un  chartreux,  un 
^  oiseau  né  du  mélange  d'un  pigeon  avec  une 
«  tourterelle  :  il  était  de  la  couleur  d'une  tourte- 
a  relie  de  France;  il  tenait  plus  de  la  tourterelle 
«  que  du  pigeon:  il  était  inquiet,  et  troublait  la 
«  paix  dans  la  volière.  Le  pigeon  père  était  d'une 
«  très-petite  espèce >  d'un  blanc  parfait,  avec  les 
«  ailes  noiï^s.  »  Oette  observation ,  qui  n'a  pas  été 
suivie  jusqu'au  point  de  savoir  si  le  métis  prove- 
nant du  pigeon  et  de  la  tourterelle  était  fécond, 
ou  si  ce  n'était  qu'un  mulet  stérile  ;  cette  obser- 
vation, dis-je,  prouve  au  moins  la  très -grande 
proiimité  de  ces  i^eux  espèces.  ïl  est  donc  fort 
possible,  comme  nous  l'avons  déjà  insinué,  que 
les  bisets, les  ramiers  et  les  tourterelles,  dont  les 
espèces  paraissent  se  soutenir  séparément  et  sans 
mélange  dans  l'état  de  nature,  se  soient  néanmoins 
souvent  unies  dans  celui  de  domesticité,  et  que 
de  leur  mélange  soient  issues  la  plupart  des  Ta- 
rées, qa'on  en  peut  taer  cinq  on  six  douzaines  en  une  après-midi  avec 
un  simple  bâton.  Nouveaux  Voyages  aux  îles  de  rAmérique ,  tome  II , 
page  67. 

(i)  M.  Hébert,  qtte  j*ai  déjà  cSté  plus  d'une 'fois. 
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ces  de  nos  pigeons  domestiques ,  dont  quelques- 
uns  sont  de  la  grandeur  du  ramier,  et  d'autres 
ressemblent  à  la  tourterelle  par  la  petitesse ,  par 
la  figure,  etc. ,  et  dont  plusieurs  enfin  tiennent 
du  biset  ou  participent  de  tous  trois. 

Et  ce  qui  semble  confirmer  la  vérité  de  notre 
opinion  sur  ces  unions  qu'on  peut  regarder 
comme  illégitimes ,  puisqu'elles  ne  sont  pas  dans 
•le  cours  ordinaire  de  la  nature,  c'est  l'ardeur  ex- 
cessive que  ces  oiseaux  ressentent  dans  la  saison 
de  l'amour.  La  tourterelle  est  encore  plus  tendre, 
disons  plus  lascive,  que  le  pigeon,  et  met  aussi 
dans  ses  amours  des  préludes  plus  singuliers.  Le 
pigeon  mâle  se  contente  de  tourner  en  rond  au- 
tour de  sa  femelle ,  en  piaffant  et  se  donnant  des 
grâces.  Le  mâle  tourterelle ,  soit  dans  les  bois , 
soit  dans  une  volière,  commence  par  saluer  la 
sienne  en  se  prosternant  devant  elle  dix-huit  ou 
vingt  fois  de  suite  ;  il  s'incline  avec  vivacité  et  si 
bas,  que  son  bec  touche  à  chaque  fois  la  terre 
ou  la  branche  sur  laquelle  il  est  posé;  il  se  relève 
de  même;  les  gémissements  les  plus  tendres  ac- 
compagnent ces  salutations  :  d'abord  la  femelle  y 
paraît  insensible;  mais  bientôt  l'émotion  inté- 
rieure se  déclare  par  quelques  sons  doux ,  quel- 
ques accents  plaintifs  qu'elle  laisse  échapper;  et, 
lorsqu'une  fois  elle  a  senti  le  feu  des  premières 
approches,  elle  ne  cesse  de  brûler,  elle  ne  quitte 
plus  son  mâle;  elle  lui  multiplie  les  baisers,  les 
caresses ,    l'excite  à  la   jouissance   et    l'entraîne 
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aux  plaisirs  jusqu'au  temps  de  la  ponte,  où  elle 
se  trouve  forcée  de  partager  son  temps,  et  de 
donner  des  soins  à  sa  famille.  Je  ne  citerai  qu'un 
fait  qui  prouve  assez  combien  ces  oiseaux  sont 
ardents  (i)  :  c'est  qu'en  mettant  ensemble  dans 
une  cage  des  tourterelles  mâles,  et  dans  une 
autre  des  tourterelles  femelles,  on  les  verra 
se  joindre  et  s'accoupler  comme  s'ils  étaient  de 
sexe  différent;  seulement  cet  excès  arrive  plus 
promptement  et  plus  souvent  aux  mâles  qu'aux 
femelles  :  la  contrainte  et  la  privation  ne  servent 
donc  souvent  qu'à  mettre  la  nature  en  désordre  , 
et  non  pas  à  l'éteindre  ! 

Nous  connaissons ,  dans  l'espèce  de  la  tourte- 
relle, deux  races  ou  variétés  constantes  :  la  pre- 
mière est  la  tourterelle  commune*;  la  seconde 
s'appelle  la  tourterelle  h  collier  (2)  **,  parce  qu'elle 
porte  sur  le  cou  une  sorte  de  collier  noir: 
toutes  deux  se  trouvent  dans  notre  climat  ;  et , 
lorsqu'on  les  unit  ensemble,  elles  produisent  un 
métis  :  celui  que  Schwenckfeld  décrit,  et  qu'il  ap- 

(i)  La  tonrterelle,  m*écrit  M.  Leroy ,  diffère  da  ramier  et  du  pigeon 
par  son  libertinage  et  son  inconstance ,  malgré  sa  réputation.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  femelles  enfermées  dans  les  yolières  qui  s'abandonnent 
indifféremment  à  tous  les  maies  ;  j'en  ai  tu  de  sauvages  qui  n'étaient  ni 
contraintes  ni  corrompues  par  la  domesticité ,  faire  deux  heureux  de 
suite  sans  sortir  de  la  même  branche. 

*  Voyez  les  planchas  enluminées  ,  n°  394. 

(2)  Turtur  risoria,  Lînn.  -rr-  Nota.  Gmelin,  dans  le  Systema  natnrse  ^ 
a  décrit  plusieurs  variétés  de  la  tourterelle  commune  et  de  la  tourterelle 
à  collier.  L.i8:i5. 

**  Voyez  les' planches  n**  244. 

OiS£AUx.   Tome  III.  1 1 
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pelle  turtur  mixtus  (i),  provenait  d'un  mâle  de 
tourterelle  commune  et  d'une  femelle  de  tourte- 
relle à  collier,  et  tenait  plus  dé  la  mère  que  du 
père  :  je  ne  doute  pas  que  ces  métis  ne  soient 
féconds,  et  quils  ne  remontent  à  la  race  de  la 
mère  dans  la  suite  des  générations*  Au  reste ,  la 
tourterelle  à  collier  est  un  peu  plus  grosse  que 
la  tourterelle  commune,  et  he  diffère  en  rien  pour 
le  naturel  et  les  mœurs:  on  peutr  même  dire 
qu'en  général  les  pigeons,  les  ramiers  et  les  tour- 
terelles se  ressemblent  encore  plus  par  l'instinct 
et  les  habitudes  naturelles  que  par  la  figure  ;  ils 
mangent  et  boivent  de  même  sans  relever  la  tête 
qu'après  avoir  avalé  toute  l'eau  qui  leur  est  né- 
cessaire; ils  volent  de  même  en  troupes  :  dans 
tous,  la  voix  est  plutôt  un  gros  murmure,  ou  un 
gémissement  plaintif,  qu'un  chant  articulé;  tous 
ne  produisent  que  deux  œufs,  quelquefois  trois, 
et  tous  peuvent  produire  plusieurs  fois  l'année, 
dans  des  pays  chauds  ou  dans  des  volières. 

(i)  Theriotrop.  Sil.  pag.  365. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI   OmP    RAPPORT 

A  LA  TOURTERELLE. 


JLa  tourterelle,  comme  le  pigeon  et  le  ramier, 
a  subi  des  variétés  dans  les  différents  climats ,  et 
se  trouve  de  même  dans  les  deux  continents. 
Celle 'qui  a  été  indiquée  par  M.  Brisson  (i),  sous 
le  nom  de  tourterelle  du  Canada  (a) ,  et  que  nous 
avons  fait  représenter*,  est  un  peu  plus  grande, 
et  a  la  queue  plus  longue  que  notre  tourterelle 
d'Europe;  mais  ces  différences  ne  sont  pas  .assez 
considérables  pour  qu'on  en  doive  faire  une  es- 
pèce distincte  et  séparée.  Il  me  paraît  qu'on  peut 
y  rapporter  l'oiseau  donné  par  M.  Edwards  sous 
le  nom  de  pigeon  à  longue  queue  {^planche  i5), 
et  que  M.  Brisson  (3)  a  appelé  tourterelle  (ï Améri- 
que \  (4)  ces  oiseaux  se  ressemblent  beaucoup;  et 

(i)  Oraîthol.  tom.  I .  pag.  1 1 8. 

(a)  Columba  CaDadensîs ,    Linn.  —  Nota.   Cette  espèce  diUere-C-elle 
beaucoup  de  columba  migratoria ,  linn.?  L.  i8«5. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  176. 

(3)  Columba  marginata ,  Linn. 

(4)  Brisson  ,  tome  I,  page  loi. 
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comme  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  longue  queue 
de  notre  tourterelle ,  nous  ne  les  regarderons  que 
comme  des  variétés  produites  par  Tinfluence  du 
climat. 

2. 

La  tourterelle  du  Sénégal  (i)  et  la  tourterelle 
à  collier  du  Sénégal  (2)*,  toutes  deux  indiquées 
par  M.  Brisson  (3),  et  dont  la  seconde  n'est 
qu'une  variété  de  la  première ,  comme  la  tourte- 
relle à  collier  d'Europe  n'est  qu'une  variété  de 
l'espèce  commune,  et  ne  nous  paraissent  pas  être 
d'une  espèce  réellement  différente  de  celle  de 
nos  tourterelles,  étant  à  peu  près  de  la  même 
grandeur,  et  n'en  différant  guère  que  par  les  cou- 
leurs; ce  qui  doit  être  attribué  à  l'influence  du 
climat. 

Nous  présumpns   même   que  la  tourterelle  à; 
gorge  tachetée  (4)  du  Sénégal  (5) ,  étant  de  la  même 
grandeur  et  du  même  climat  que  les  précédentes, 
n'en  est  encore  qu'une  variété. 


(i.)  Colomba  aira ,  Lion. 

(2)  Colomba    Tinacea,  Lion.  —  Nota.  On  croît  qoe  la  colomba  afra 
et  la  colomba  TÎnacea  appartiennent  à  la  même  espèce.         L.  i8a5. 

*  Voyez  les  planches  enlominées,  n**'  i6o  et  i6z. 

(3)  La  toorterelle  do  Sénégal ,  pi.  lo  ,  fig.  x. —  La  toarterelle  à  collier 
do  Sénégal,  pi.  zi ,  &%•  i.  Omithol.  tome  I,  pages  xaa  et  ia4< 

(4)  Colomba  Senegalensis ,  IJnn. 

*    (5)  La  toarterelle  à  gorge  tachetée    do   SénégaL  BriMon,  Omithol. 
tome  I ,  page  xa5,  pi.  ^ ,  fig.  3. 
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3. 
LE  TOUROCCO. 


Columba  macroura  y  Linn. 

Mais  il  y  a  dans  cette  ménie  contrée  du  Séné- 
gal un  oiseau  qui  n'a  été  indiqué  par  aucun  des 
naturalistes  qui  nous  ont  précédés,  que  nous  avons 
fait  représenter*  sous  la  dénomination  de  tourte- 
relle à  large  queue  du  Sénégaly  nous  ayant  été 
donné  sous  ce  nom  par  M.  Adanson.  Néanmoins, 
comme  cette  espèce  nouvelle  nous  paraît  réelle- 
ment différente  de  celle  de  la  tourterelle  d'Eu- 
rope, nous  avons  cru  devoir  lui  donner  le  nom 
propre  de  tourocco^  parce  que  cet  oiseau,  ayant  le 
bec  et  plusieurs  autres  caractères  de  la,  tourte- 
relle, porte  sa  queue  comme  le  hocco. 

4. 
LA   TOURTELETTE. 


Columba  Capensis  y  Linn. 

Un  autre  oiseau ,  qui  a  rapport  à  la  tourterelle, 
est  celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  Brisson  (i),  et 
que  nous  avons  fait  représenter  **  sous  la  déno- 
mination de  tourterelle  à  cravate  noire  du  cap  de 

*  Voyez  les  planches  enlamînées  ,  n*  3  a 9. 

(i)  Brisson,  Ornithologie,  tome  I,  page  lao,  avec  une  figure,  plan- 
che 9,  fig.  9. 

*  *  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  140. 
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Bonne-Espérance.  Nous  croyons  devoir  lui  donner 
un  nom  propre,  parce  qu'il  nous  paraît  être  d'une 
espèce  particulière  et  différente  de  celle  de  la 
tourterelle;  nous  l'appelons  donc  tourtelette,  parce 
qu'il  est  beaucoup  plus  petit  que  notre  tourte- 
relle :  il  en  diffère  aussi  en  ce  qu'il  a  la  queue 
bien  plus  longue ,  quoique  moins  large  que  celle 
du  tourocco;  il  n'y  a  que  les  deux  phimes  du 
milieu  de  la  queue  qui  soient  très-longues  :  c'est 
lé  mâle  de  cette  espèce  qui  est  représenté  dans 
nos  planches  enluminées  ;  il  diffère  de  la  femelle 
en  ce  qu'il  porte  une  espèce  de  cravate  d'un  noir 
brillant  sous  le  cou  et  sur  la  gorge,  au  lieu  que 
la  femelle  n'a  que  du  gris  rtiêlé  de  brun  sur  ces 
mêmes  parties.  Cet  oiseau  se  trouve  au  Sénégal 
comme  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  probable- 
ment dans  toutes  les  contrées  méridionales  de 
l'Afrique. 

5. 
LE   TURVERT. 


Columba  viridis  ^  Linn.  —  Columba  Javanica^  Linn.  — 
Coluniba  melanocephala  ^  Linn.  (i). 

Nous  donnons  le  tiom  de  turçert  à  un  oiseau 
vert  qiii  a  du  rapport  avec  la  tourterelle,  mais  qui 
nous  paraît  être  d'une  espèce  distincte  et  séparée 
de  toutes  les  autres.  Nous  comprenons  sous  cette 

(i)  Gmelln,  dans  le  Systema  natarae  deLînnée,  a  fait  troU  espèces 
d'une  seule  espèce  de  BufloQ.  L.  i8a5. 
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espèce  du  turverl  les  trois  oiseaux  représentés  ""•; 
le  premier  de  ces  oiseaux  a  été  indiqué  par 
M.  Brisson  (i)  sous  la  dénomination  de  tourterelle 
verte  d'Amboine^  et  dans  nos  planches  enlumi- 
nées sous  celle  de  tourterelle  a  gorge  pourprée 
d'Amboiney  parce  que  cette  couleur  de  la  gorge 
est  le  caractère  le  plus  frappant  de  cet  oiseau  (2); 
le  second,  sous  le  nom  de  tourterelle  de  Bata^fiuy 
n'a  été  indiqué  par  aucun  naturaliste;  nous  ne  le 
regardons  pas  comme  formant  une  espèce  diffé- 
rente du  turvert  ;  on  peut  présumer  qu'étant  du 
même  climat,  et  peu  différent  par  la  grandeur,  la 
forme  et  les  couleurs,  ce  n'est  qu'une  variété  peut- 
être  de  sexe  ou  d'âge;  le  troisième,  sous  la  déno- 
mination de  tourterelle  de  Java ,  parce  qu'on  nous 
a  dit  qu'il  venait  de  cette  île,  ainsi  que  le  précé- 
dent, ne  nojis  paraît  encore  être  qu'une  simple 
variété  du  turvert,  mais  plus  caractérisée  que  la 
première  par  la  différence  de  la  couleiu*  sous  les 
parties  inférieures  du  corps. 

6. 
Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  espèces  ou  variétés 
du   genre   des   tourterelles  :  car,  sans   sortir  de 

*  Voyez  les  planches  eDlumînées,  le  premier,  b°  142  ;  le  second, 
n°  ai4  ;  le  tcoisième  ,  n**  177. 

(i)  Brisson,  Ornithologie,  tome  I,  page  i5a  ,  avec  une  figure, 
pi.  x5  ,  fignre  %, 

(a)  C'est  vraisemblablement  à  cette  espèce  qpMl  £aut  rapporter  les 
passages  suivants.  «  Il  y  a  dans  Tîle  de  Java  un  nombre  infini  de  tooi- 
^  terelles  de  couleurs  différentes ,  de  vertes  avec  des  taches  noire^  et 
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l'ancien  continent  (i),  on  trouve  la  tourterelle 
de  Portugal  (q)  ,  qui  est  brune  avec  des  taches 
noires  et  blanches  de  chaque  côté  et  vers  le  milieu 
du  cou  ;  la  tourterelle  rayée  (3)  de  la  Chine  (4) , 
qui  est  un  bel  oiseau ,  dont  la  tête  et  le  cou  sont 
rayés  de  jaune,  de  rouge  et  de  blanc;  la  tourte- 
relie  (5)  rayée  des  Indes  (6),  qui  n'est  pas  rayée 
longitudinalement  sur  le  cou  comme  la  précé- 
dente, maïs  transversalement  sur  le  corps  et  les 
ailes;  la  tourterelle  d'Amhoine  (7),  aussi  rayée 
transversalement  de  lignes  noires  sur  le  cou  et  la 
poitrine,  avec  la  queue  très-longue  :  mais,  comme 

«  blanches  ;  de  jaanes  et  blanches ,  de  blanches  et  noires ,  et  nne  espèce 
«  dont  la  couleur  est  cendrée  :  leor  grosseur  est  aussi  différente  que  leurs 
<c  couleurs  sont  variées  ;  l'es  unes  sont  de  la  grosseur  d*un  pigeon  ,  et  le^ 
«  autres  sont  plus  petites  qu  une  grive.  »  Le  Gentil ,  Voyage  autour  du  ' 
Monde,  tome  III ,  page  74. 

«  U  y  a  aux  Philippines  une  sorte  de  tourterelle  qui  a  les  plumes  grises 
«(  sur  le  dos  et  blanches  sur  Testomac ,  au  milieu  duquel  on  voit  une 
«  tache  rouge  comme  une  plaie  frciîche  dont  le  sang  sortirait.  »  GemelU 
Carreri ,  tome  V ,  page  a66. 

(i)  Colomba  turtur ,  var.^,  Linn. 

(a)  Colombe  de  Portugal.  Albin ,  tome  II ,  page  3a  ,  avec  une  figure , 
planche  48»  —  Brisson ,  Omithol.  tome  I,  page  98. 

(3)  Columba  sinîca,Linn. 

(4)  Colombe  de  la  Chine.  Albin,  tome  II,  page  19  ,  avec  une  figure, 
planche  46.  —  Brisson ,  Ornithologie  ,  tome  I ,  page  107. 

(5)  Columba  striata,  Linn. 

(6)  Pigeon-barré.  Edwards ,  Hist.  of  Bird8,tom.  I,  pL  16. — Brisson, 
Ornithol. ,  tome  I ,  page  109.  . 

(7)  Columba  rufa;  caudâ  longissimâ  ;  pennis  collum  et  pectus  te- 
gentibus  nigricante  transversim  striatis;  remigîbus  fuscis,  retrîcibus 
foscorufescentibus .  .  . .  Turtur  Amboinensis.  La  tourterelle  d'Amboine. 
Orniihol.  pag.  127  ,  avec  une  figure,  pi.  9,  fig.  3. 
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nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  quatre  oiseaux  en 
nature,  et  que  les  auteurs  qui  les  ont  décrits  les 
nomment  colombes  ou  pigeons^  nous  ne  devons 
pas  décider  si  tous  appartiennent  plus  à  la  tour- 
terelle qu'au  pigeon. 

7. 

LA  TOURTE. 


Columba  Carolinensis^  Linn. 

Dans  le  nouveau  continent ,  on  trouve  d  abord 
la  tourterelle  de  Canada ,  qui,  comme  ^e  l'ai  dit, 
est  de  la  même  espèce  que  notre  tourterelle 
d'Europe. 

Un  autre  oiseau,  qu'avec  les  voyageurs  nous 
appellerons  tourte^  est  celui  qui  a  été  donné  par 
Catesby  (i)  sous  le  nom  de  tourterelle  de  la  Caro- 
line, Il  nous  paraît  être  le  même  *  ;  la  seule  diffé- 
rence qu'il  y  ait  entre  ces  deux  oiseaux  est  une 
tache  couleur  d'or,  mêlée  de  vert  et  de  cramoisi , 
qui,  dans  l'oiseau  de  Catesby,  se  trouve  au-dessous 
des  yeux,  sur  les  côtés  du  cou,  et  qui  ne  se  voit 
pas  dans  le  nôtre  ;  ce  qui  nous  fait  croire  que  le 
premier  est  le  mâle ,  et  le  second  la  femelle.  On 
peut  avec  quelque  fondement  rapporter  à  cette 
espèce  le  picacuroba  du  Brésil ,  indiqué  par  Marc- 
^rave  (2). 

(i)  Hist.  nat.  de  la  Caroline,  t.  I ,  p.  a4  >  avec  une  fignre  coloriée. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  175. 

(2)  Picacuroba  Brasiliensis.  Hist.  nat.  Brasil.  pag.  ao4. 
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Je  présume  aussi  que  la  tourterelle  de  la  Jamaï- 
que, indiquée  par  Albin  (i),  et  ensuite  par  M.  Bris- 
son  (2),  étant  du  même  climat  que  la  précédente  *, 
et  n'en  différant  pas  assez  pour  faire  une  espèce 
à  part,  doit  être  regardée  comme  une  variété 
dans  l'espèce  de  la  tourte  ;  et  c'est  par  cette  raison 
que  nous  ne  lui  avons  pas  donné  de  nom  propre 
et  particulier  (3). 

Au  reste,  nous  observerons  que  cet  oiseau  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  donné  par  M.  Ed- 
wards, et  que  le  sien  pourrraît  bien  être  la  fe- 
melle du  nôtre  (4).  La  seule  chose  qui  s'oppose 
à  cette  présomption,  fondée  sur  les  ressemblances, 
c'est  la  différence  des  climats.  On  a  dit  à  M.  Ed- 
wards que  son  oiseau  venait  des  Indes  orientales , 
et  le  nôtre  se  trouve  en  Amérique  :  ne  se  pour- 
rait-il pas  qu'il  y  eût  erreur  sur  le  climat  dans 
M.  Edwards?  Ces  oiseaux  se  ressemblent  trop 
entre  eux,  et  ne  sont  pas  assez  différents  de  la 
tourte,  pour  qu'on  puisse  se  persuader  qu'ils 
sont  de  climats  si  éloignés;  car,  nous  sommes  as- 
surés que  celui  dont  nous  donnons  la  représenta- 
tion a  été  envoyé  de  la  Jamaïque  au  cabinet 
du  Roi. 


(i)  Albin,  tome  II,  page  3a  ,  avec  une  figure,  pi.  49- 

(2)  Ornithologie,  tomel,  page  l35 ,  avec  une  figure  ,  planche   i3  ,, 
iig.  I. 

*   Voyez  les  planches  enluminées,  n"  174. 

(3)  Colamba  cyanocephala^  Linn. 

(4-)  Edwards,  Hist.  nat.  o£  Birds,  tow.  1  ,  pi.  i4- 
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8. 

LE  COCOTZIN. 


Columba  Faiserina^  Linn. 

L'oiseau  d'Amérique  indiqué  par  Fernandez  (i) 
sous  le  nom  de  cocotzin^  que  nous  lui  conserve- 
rons, parce  qu'il  est  d'une  espèce  différente  de 
tous  les  autres;  et,  comme  il  est  aussi  plus  petit 
qu'aucune  des  tourterelles ,  plusieurs  naturalistes 
l'ont  désigné  par  ce  caractère  en  l'appelant  petite 
tourterelle  (a)  ;  d'autres  l'ont  appelé  ortolan  (3) , 
parce  que,  n'étant  guère  plus  gros  que  cet  oiseau, 
il  est  de  même  très-bon  à  manger.  On  l'a  repré- 

(l)  Coootzin.  Hist.  nat.  nov*  Hisp.  pag.  a4\  cap.  44.— Cocotti.  Idem, 
ibidem,  pag.  a3 ,  cap.  4a. — Cocouin  aUod  %eaxï&,  tdem ,  ibidem,  p.  a4> 
cap.  44.  Nota.  Ces  trois  oiseaux  ne  noas  paraissent  être  que  de  légères 
variétés  dans  la  même  espèce. 

(a)  Turtnr  minimus,  alia  maculosis.  Ray ,  Syn.  Avi.  pag.  184»  n**  a 5. 
—  Turtnr  minimus,  guttatus.  Sloane,  Jamaïcr.  pag.  3o5.  —  Colamba 
subfusca  minima,  etc.  Browne,  Nat.  hist.  of  Jamaïc.  pag.  469.  —  Petite 
tourterelle  tachetée.  Catesby,  tome  I,  p.  a6,  avec  une  figure  coloriée 
de  la  femelle ,  planche  a6. 

(3)  Ortolan  de  la  Martinique.  Dd  Tertre ,  Hist.  des  Antilles ,  tome  II , 
p.  a54*  — Les  oiseaux  à  qui  nos  insulaires  donnent  le  nom  X ortolan 
ne  sont  que  des  tourterelles  beaucoup  plus  petites  que  celles  d'Eu- 
rope   Leur  plumage  est  d'un  gris  cendré ,  le  dessous  de  la  gorge 

tire  un  peu  sur  le  roux  :  elles  vont  toujours  par  couple ,  et  on  en 
trouve  beaucoup  dans  les  bois.  Ces  oiseaux  aiment  à  voir  le  monde ,  se 
promenant  dans  les  chemins  sans  s'efTaroucher  ;  et ,  quand  on  les  prend 
jeunes,  ils  deviennent  très-privés  :  ce  sont  des  pelotons  d'une  graisse 
qui  a  un  goût  excellent.  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique  , 
tome  II,   page  a 37. 
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sente*  SOUS  les  dénominations  de  petite  tourterelle 
de  Saint-Domingue  y  figure  i ,  etde  petite  tourterelle 
de  la  Martinique,  figure  2.  Mais,  après  les  avoir 
examinés  et  comparés  en  nature,  nous  présumons 
que  tous  deux  ne  font  que  la  même  espèce  d'oi- 
seau, dont  celui  représenté yï^wre  2  est  le  mâle, 
et  celui  figure  i  la  femelle.  Il  paraît  aussi  qu'on 
doit  y  rapporter  le  piôuipinima  de  Pison  et  de 
Marcgrave  (i),  et  la  petite  tourterelle  d'Acapulco, 
dont  parle  Gemelli  Carreri  (2).  Ainsi,  cet  oiseau 
se  trouve  dans  toutes  les  parties  méridionales  du 
nouveau  continent. 


*   Voyez  les  planches  enlaminéea,  n^  243. 

(i)  Picuipinîma.  Pison ,  Hist.  nat.  pag.  86. — Picuîpînîma  Brasîlien- 
sis.  Marcgrave ,  Hist.  nat.  Brasil. ,  pag.  ao4> 

(a)  Aux  environs  d*Acapulcô  on  voit  des  tourterelles  plus  petites 
qae  les  nôtres ,  avec  la  pointe  des  ailes  coloriée ,  qoi  volent  jusque  dans, 
les  maisons.  Gemelli  Carreri ,  tome  VI ,  page  9. 
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AVERTISSEMENT 

qVl   SE   TROUTS    BK   TKTB   1>t7    3"   TOLITME   DES   OISKAOX,    ÉDITION 
DE    L^IMPEIIfERIE    EOTÀI.E.   1775. 


J  'en  étais  au  seizième  volume  de  mon  ouvrage 
sur  l'Histoire  Naturelle,  lorsqu'une  maladie  grave 
et  longue  a  interrompu  pendant  près  de  deux 
ans  le  cours  de  mes  travaux.  Cette  abréviation  de 
ma  vie,  déjà  fort  avancée,  en  produit  une  dans 
mes  ouvrages.  J'aurais  pu  donner  dans  les  deux  ans 
que  j'ai  perdus  deux  ou  trois  autres  volumes  de 
l'Histoire  des  Oiseaux,  sans  renoncer  pour  cela 
au  projet  de  l'Histoire  des  Minéraux,  dont  je  m'oc- 
cupe depuis  plusieurs  années  ;  mais,  me  trouvant 
aujourd'hui  dans  la  nécessité  d'opter  entre  ces 
deux  objets, "j'ai  préféré  le  dernier  comme  m'étant 
plus  familier,  quoique  plus  difficile,  et  comme 
étant  plus  analogue  à  mon  goût  par  les  belles 
découvertes  et  les  grandes  vues  dont  il  est  suscep- 
tible. Et,  pour  ne  pas  priver  le  public  de  ce  qu'il 
est  en  droit  d'attendre  au  sujet  des  oiseaux,  j'ai 
engagé  l'un  de  mes  meilleurs  amis,  M.  Gueneau 
de  Montbeillard ,  que  je  regarde  comme  l'homme 
du  monde  dont  la  façon  de  voir ,  de  juger  et  d'é- 
crire, a  plus  de  rapport  avec  la  mienne;  je  l'ai 
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engagé,  dis- je,  à  se  charger  de  la  plus  grande 
partie  des  oiseaux  :  je  lui  ai  remis  tous  mes  papiers 
à  ce  sujet,  nomenclature,  extraits,  observations, 
correspondances  ;  je  ne  me  suis  réservé  que  quel- 
ques matières  générales  et  un  petit  nombre  d'ar- 
ticles particuliers  déjà  faits  en  entier  ou  fort  avan- 
cés. Il  a  fait  de  ces  ùiatériaux  informes  un  prompt 
et  bon  usage,  qui  justifie  bien  le  témoignage  que 
je  viens  de  rendre  à  ses  talents;  car,  ayant  voulu 
se  faire  juger  du  public  sans  se  faire  connaître , 
il  a  imprimé,  sous  mon  nom,  tous  les  chapitres 
de  sa  composition ,  depuis  l'autruche  jusqu'à  la 
caille,  sans  que  le  public  ait  paru  s'apercevoir 
du  changement  de  main;  et,  parmi  les  morceaux 
de  sa  façon,  il  en  est,  tel  que  celui  du  paon, 
qui  ont  été  vivement  applaudis  et  par  le  public 
et  par  les  juges  les  plus  sévères.  Il  ne  m'appar- 
tient donc  en  propre  dans  le  second  volume'  de 
l'Histoire  des  Oiseaux  que  les  articles  du  pigeon , 
du  ramier  et  des  tourterelles  ;  tout  le  reste ,  a 
quelques  pages  près  de  l'histoire  du  coq,  a  été 
écrit  et  composé  par  M.  de  Montbeillard.  Après 
cette  déclaration,  qui  est  aussi  juste  qu'elle  était 
nécessaire ,  je  dois  encore  avertir  que  pour  la 
suite  de  l'Histoire  des  Oiseaux,  et  peut-être  de 
celle  des  Végétaux,  sur  laquelle  j'ai  aussi  quel- 
ques avances ,  nous  mettrons ,  M.  de  Montbeillard 
et  moi ,  chacun  notre  nom  aux  articles  qui  seront 
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de  notre  composition,  comme  je  l'ai  fait  avec 
M.  Daubenton  dans  l'Histoire  des  Animaux.  On 
va  loin  sans  doute  avec  de  semblables  aides  ;  mais 
le  champ  de  la  nature  est  si  vaste ,  qu'il  semble 
s'agrandir  à  mesure  qu'on  le  parcoure  ;  et  la  vie 
d'un,  deux  et  trois  hommes  est  si  courte,  qu'en 
la  comparant  avec  cette  immense  étendue ,  on 
sentira  qu'il  n'était  pas  possible  d'y  faire  de  plus 
grands  progrès  en  aussi  peu  de  temps. 

Un  nouveau  secours  qui  vient  de  m'arriver,  et 
que  je  m'empresse  d'annoncer  au  public,- c'est  la 
communication,  aussi  franche  que  généreuse,  des 
lumières  et  des  observations  d'un  illustré  voya- 
geur ,  M.  le  chevalier  James  Bruce  de  Kinnaird , 
qui,  revenant  de  Nubie  et  du  fond  de  l'Abyssinie, 
s'est  arrêté  chez  moi  plusieurs  jours ,  et  m'a  fait 
part  des  connaissances  qu'il  a  acquises  dans  ce 
voyage ,  aussi  pénible  que  périlleux.  J'ai  été  vrai- 
ment émerveillé  en  parcourant  l'immense  collec- 
tion de  dessins  qu'il  a  faits  et  coloriés  lui-même  : 
les  animaux ,  les  oiseaux,  les  poissons,  les  plantes , 
les  édifices,  les  monuments,  les  habillements,  les 
armes,  etc.,  des  différents  peuples;  tous  les  ob- 
jets, en  un  mot,  dignes  de  nos  connaissances,  ont 
été  décrits  et  parfaitement  représentés;  rien  ne 
parait  avoir  échappé  à  sa  curiosité ,  et  ses  talents 
ont  tout  saisi.  Il  nous  reste  à  désirer  de  jouir 
pleinement  de  cet  ouvrage  précieux.  Le  gouver- 
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neinent  d'Angleterre  en  ordonnera  sans  doute  la 
publication  :  cette  respectable  nation ,  qui  précède 
toutes  les  autres  en  fait  de  découvertes ,  ne  peut 
qu'ajouter  à  sa  gloire  en  communiquant  prompte- 
ment  à  l'univers  celles  de  cet  excellent  voyageur, 
qui  ne  s'est  pas  contenté  de  bien  décrire  la  na- 
ture, mais  a  fait  encore  des  observations  très- 
importantes  sur  la  culture  de  différentes  espèces 
de  grains,  sur  la  navigation  de  la  mer  JRouge  ,  sur 
le  cours  du  Nil,  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
ses  sources,  qu'il  a  découvert  le  premier,  et  sur 
plusieurs  autres  points  de  géographie  et  de  moyens 
de  communication  qui  peuvent  devenir  très-utiles 
au  commerce  et  à  l'agriculture  ;  grands  arts  peu 
connus,  mal  cultivés  chez  nous^  et  desquels  néan- 
moins dépend  et  dépendra  toujours  la  supériorité 
d'un  peuple  sur  les  autres  (i). 

(i)  BnfTon ,  en  parlant  de  Bruce  comme  il  le  fait ,  vent  témoigner  à 
ce  Yoyagenr  toute  sa  reconnaissance  pour  Ini  avoir  communiqué,  en  le 
visitant ,  les  manuscrits  et  les  dessins  qu'il  avait  rapportés  de  son  voyage. 
Il  paraît  que  quelques  Anglais  ont  blâmé  l'hommage  rendu  par  Bruce 
an  naturaliste  le  plus  éloquent  du  dernier  siècle.  L.  a825. 
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Le  ptrhhogorax  co&agias,  Temra.  —  Corvus  gruculus  ^  Linu. 

(Quelques  auteurs  ont  confondu  cet  oiseau  avec 
le  choquard  appelé  communémeut  choucas  des 
Alpes  :  cependant  il  en  diffère  d'une  manière  assez 
marquée  par  ses  proportions  totales  (a)  et  par 
les  dimensions^  la  forme  et  la  couleur  de  son  bec^ 
qu'il  a  plus  long,  plus  menu,  plus  arqué  et  de 

*  y  oyez  les  planches  enlnminées ,  n**  255. 

(i)  Craye  est  le  nom  qa^on  lui  donne  en  Picardie,  suivant  Selon; 
en  grec  ,  Kopaxiac  ;  en  grec  moderne ,  scurapola  ;  en  latin  ,  selon 
Gambden ,  apis  incendiaria;  en  italien ,  spelviero,  taccoia ,  tatula,  pazon , 
zori,  cutta;  en  français,  chouette  et  choucas  rouge;  dans  le  Valais, 
choquart  et  chouette;  en  allemand,  steintahen  (choucas  de  roche), 
stein - tulen ,  stein-krae ;  en  anglais,  câmish - chough ;  cornwalt-kae , 
kiUegrefV.  En  comparant  ces  noms  divers  avec  ceux  du  choquart  ou 
choucas  des  Alpes,  on  en  trouvera  qui  sont  les  mêmes;  effet  de  la  mé- 
prise qui  a  fait  confondra  ces  deux  espèces  en  une  seule. 

C'est  le  coracias  de  M.  Brisson ,  tome  II ,  page  3. 

(a)  Nota,  Que  le  module  de  la  planche  enluminée  est  presque  double 
de  ce  qu'elle  doit  être. 

'  Oiseaux.   Tome  IIL  1 2 
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couleur  rouge;  il  a  aussi  la  queue  plus  courte, 
les  ailes  plus  longues ,  et ,  par  une  conséquence  na- 
turelle, le  vol  plus  élevé;  enfin,  ses  yeux  sont 
entourés  d'un  petit  cercle  rouge. 

Il  est  vrai  que  le  crave  ou  coracias  se  rapproche 
du  choquard  par  la  couleur  et  par  quelques-unes 
de  ses  habitudes  naturelles.  Ils  ont  tous  deux  le  plu- 
mage noir,  avec  des  reflets  verts,  bleus ,  pourpres , 
qui  jouent  admirablement  sur  ce  fond  obscur.  Tous 
deux  se  plaisent  sur  le  sommet  des  plus  hautes 
montagnes ,  et  descendent  rarement  dans  la  plaine, 
avec  cette  différence  néanmoins  que  le  premier 
parait  beaucoup  plus  répandu  que  le  second. 

Le  coracias  est  un  oiseau  d'une  taille  élégante , 
d'un  naturel  vif,  inquiet,  turbulent,  et  qui  ce- 
pendant se  prive  à  un  certain  point.  Dans  les 
commencements  on  le  nourrit  d'une  espèce  de 
pâtée  faite  avec  du  lait,  du  pain,  des  grains,  etc.; 
et  dans  la  suite  il  s'accommode  de  tous  les  mets 
qui  se  servent  sur  nos  tables. 

Aldrovande  en  a  vu  un  à  Bologne  en  Italie  qui 
avait  la  singulière  habitude  de  casser  les  carreaux 
de  vitres  de  dehors  en  dedans ,  comme  pour  entrer 
dans  les  maisons  par  la  fenêtre  (i)  :  habitude  qui 
tenait  sans  doute  au .  même  instinct  qui  porte  les 
corneilles,  les  pies  et  les  choucas,  à  s'attacher  aux 
pièces  de  métal  et  à  tout  ce  qui  est  luisant  ;  car 


(i)  Voyez  rOmithologie  d* Aldrovande ,  tome  I,  page  766;  et  celle 
de  Brisson,  tome  II,  page  3. 
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le  coracias  est  attiré ,  comme  ces  oiseaux ,  par  ce 
qui  brflle ,  et ,  comme  eux ,  cherche  à  se  l'appro- 
prier. On  l'a  vu  même  enlever  du  foyer  de  la  che- 
minée des  morceaux  de  bois  tout  allumés,  et 
mettre  ainsi  le  feu  dans  la  maison  ;  en  sorte  que 
ce  dangereux  oiseau  joint  la  qualité  d'incendiaire 
à  celle  de  voleur  domestique.  Mais  on  pourrait, 
ce  me  semble,  tourner  contre  lui-même  cette 
mauvaise  habitude  et  la  faire  servir  à  sa  propre 
destruction,  en  employant  les  miroirs  pour  l'atti- 
rer dans  les  pièges  «  comme  on  les  emploie  pour 
attirer  les  alouettes. 

M.  Salerœ  dit  avoir  vu  à  Paris  deux  coracias 
qui  vivaient  en  fort  bonne  intelligence  avec  des 
pigeons  de  volière  :  mais  apparemment  il  n'avait 
pas  vu  le  corbeau  sauvage  de  Gesner ,  ni  la  des- 
cription quen  donne  cet  auteur,  lorsqu'il  a  dit, 
d'après  M.  Ray,  qu'il  s'accordait  en  tout  y  excepté 
pour  la  grandeur,  avec  le  coracias  (i);  soit  qu'il 
voulût  parler,  sous  ce  nom  de  coracias,  de  l'oi- 
seau dont  il  s'agit  dans  cet  article  ;  soit  qu'il  en- 
tendit notre  choquard  ou  \e pyrrhocorax Aç^VMne j 
car  le  choquard  est  absolument  différent:  et  Ges- 
ner ,  qui  avait  vu  le  coracias  de  cet  article  et  son 
corbeau  sauvage ,  n'a  eu  garde  de  confondre  ces 
deux  espèces;  il  savait  que  le 'corbeau  sauvage 
diffère  du  coracias  par  sa  huppe ,  par  le  port  de 
son  corps,  par  la/orme  et  la  longueur  de  son  bec, 

,{i)  Hist.  nat.  des  Oiseaax,  page  91.  — Ray,  Synops.  Avi.  pag.  40. 
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par  la  brièveté  de  sa  queue,  par  le  bon  goût  de 
sa  chair,  du  moins  de  celle  de  ses  petits';  enfin , 
parce  qu'il  est  moins  criard ,  moins  sédentaire ,  et 
qu'il  change  plus  régulièrement  de  demeure  en 
certains  temps  de  l'année  (i),  sans  parler  de  quel- 
ques autres  différences  qui  le  distinguent  «de  cha- 
cun de  ces  deux  oiseaux  en  particulier. 

Le  coracias  a  le  cri  aigre,  quoique  assez  sonore, 
et  fort  semblable  à  celui  de  la  pie  de  mer  ;  il  le 
fait  entendre  presque  continuellement:  aussi  Olina 
remarque-t-il  que ,  si  on  l'élève ,  ce  n'est  point  pour 
sa  voix^  mais  pour  son  beau  plumage  (2).  Cepen- 
dant Belon  (3)  et  les  auteurs  de  la  Zoologie  Bri- 
tannique (4)  disent  qu'il  apprend  à  parler. 

La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs, 
tachetés  de  jaune  sale  :  elle  établit  son  nid  au  haut 
des  vieilles  tours  abandonnées  et  des  rochers  es- 
carpés ,  mais  non  pas  indistinctement  ;  car ,  selon 
M.  Edwards,  ces  oiseaux  préfèrent  les  rochers  de 
la  côte  occidentale  d'Angleterre  à  ceux  des  côtes 
orientales  et  méridionales ,  quoique  celles-ci  pré- 


(i)  Adventant  initio  veris  eodem  tempore  qno  Ciconiae Primae 

omnium  quod  sclam  avolant  circa  initîum  jolii,  etc. — Gesner ,  de  Avibus , 
pag.  352. 

(a)  La  CQtta  del  becco  rosso ,  cne  è  del  reste  tatta  nera  corne  cor- 
nacchia ,  fuor  che  i  piedi  cbe  son  gialli  vien  dalle  montagne.  Latina- 
mente  dicesi  coracias.  Questa  non  parla,  ma  solo  si  tiene  per  bellezza. 
Uccellaria,  fol.  35. 

(3)  Nature  d^s  Oiseaux,  page  ^87. 

(4)  Page  84. 
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sentent  à  peu  près  les  mêmes  sites  et  les  mêmes 
expositions. 

Un  autre  fait  de  même  genre ,  que  je  dois  à  un 
observateur  digne  de  toute  confiance  (i),  c'est  que 
ces  oiseaux,  quoique  habitants  des  Alpes,  des 
montagnes  de  Suisse ,  de  celles  d'Auvergne,  etc. , 
ne  paraissent  pas  néanmoins  sur  les  montagnes 
du  Bugey,  ni  dans  toute  la  chaîne  qui  borde  le 
pays  de  Gex  jusqu'à  Genève.  Belon,  qui  les  avait 
vus  sur  le  mont  Jura  en  Suisse,  les  a  retrouvés 
dans  l'île  de  Crète,  et  toujours  sur  la  cime  des 
rochers  (2).  Mais  M.  Hasselquist  assure  qu'ils  ar- 
rivent et  se  répandent  en  Egypte  vers  le  temps 
où  le  Nil  débordé  est  prêt  à  rentrer  dans  son 
lit  (3).  En  admettant  ce  fait ,  quoique  contraire  à 
tout  ce  que  l'on  sait  d'ailleurs  de  la  nature  de  ces 
oiseaux,  il  faut  donc  supposer  qu'ils  sont  attirés 
en  Egypte  par  un^  nourriture  abondante,  telle 
qu'en  peut  produire  un  terrain  gras  et  fertile ,  au 
moment  où ,  sortant  de  dessous  les  eaux ,  il  reçoit 
la  puissante  influence  du  soleil.  Et  en  effet,  les 
craves  se  nourrissent  d'insectes  et  de  grains  nou- 
vellement semés  et  ramollis  par  le  premier  travail 
de  la  végétation. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  ces  oiseaux  ne  sont 
point  attachés  absolument  et  exclusivement  aux 
sommets  des  montagnes  et  des  rochers,  puisqu'il 

(  1  )  M.  Hébert ,  trésorier  de  rextraordinaire  des  goerres ,  à  Dijon. 
(3)  Natare  des  Oiseaux  ,  page  287  ;  et  Observations ,  fol.  il  ,  verso. 
(3)  Itinera ,  page  240. 
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y  en  a  qui  paraissent  régulièrement  en  certains 
temps  de  l'année  dans  la  Basse-Egypte ,  mais  qu'ils 
ne  se  plaisent  pas  également  sur  les  sommets  de 
tout  rocher  et  de  toute  montagne,  et  qu'ils  pré- 
fèrent constamment  les  uns  aux  autres^  non  point 
à  raison  de  leur  hauteiir  ou  de  leur  exposition , 
mais  à  raison  de  certaines  circonstances  qui  ont 
échappé  jusqu'à  présent  aux  observateurs. 

Il  est  probable  que  le  coracias  d'Âristote  (i) 
est  le  même  que  celui  de  cet  article ,  et  non  le 
-pjrrhocorax  de  Pline ,  dont  il  diffère  en  grosseur, 
comme  aussi  par  la  couleur  du  bec  que  le  pyr- 
rhocorax  a  jaune  (a).  D'ailleurs,  le  crave  ou  co- 
racias à  bec  et  pieds  rouges  ayant  été  vu  par 
Belon  sur  les  montagnes  de  Grète  (3) ,  il  était  plus 
à  portée  d'être  connu  d'Aristote  que  lepjrrrhoco- 
raXy  lequel  passait  chez  les  anciens  pour  être 
propre  et  particulier  aux  montagnes  des  Alpes, 
et  qu  en  effet  Belon  n'a  point  vu  dans  la  Grèce. 

Je  dois  avouer  cependant  qu'Aristote  fait  de  son 
coracias  une  espèce  de  choucas  (j^oXotoç),  comme 
nous  en  faisons  une  du  pjrrhocorax  de  Pline  ;  ce 
qui  semble  former  un  préjugé  en  faveur  de  l'iden- 
tité, ou  du  moins  de  la  proximité  de  ces  deux 
espèces  :  mais,  comme  dans  le  même  chapitre  je 
trouve  un  palmipède  joint  aux  choucas,  comme 
étant  de  même  genre ,  il  est  visible  que  ce  philô-*L 

(i)  Hbtoria  Animalium ,  lib.  9,  cap.  24. 
(»)  Lateo  rostro  Pline  ,  VHb.  10,  cap.  4  S. 
(3)  Observations  ;  K>I.  11 ,  verso. 
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sophe  confond  des  oiseaux  de  nature  différente  ^ 
ou  plutôt  que  cette  confusion  résulte  de  quelques 
fautes  de  copistes ,  et  qu'on  ne  doit  pas  se  pré- 
valoir d'un  texte  probablement  altéré ,  pour  fixer 
l'analogie  des  espèces,  mais  qu'il  est  plus  sûr  d'é- 
tablir cette  analogie  d'après  les  vrais  caractères  de 
chaque  espèce.  Ajoutez  à  cela  que  le  nom  de 
pjrrrhocorax y  qui  est  tout  grec ,  ne  se  trouve  nulle 
part  dans  les  livres  d'Aristote;  que  Pline,  qui 
connaissait  bien  ces  livres ,  n'y  avait  point  aperçu 
l'oiseau  qu'il  désigne  par  ce  nom,  et  qu'il  ne 
parle  point  du  pyrrhocorax  d'après  ce  que  le 
philosophe  grec  a  dit  du  coracias,  comme  il  est 
aisé  de  s'en  convaincre  en  comparant  les  passages. 

Celui  qui  a  été  observé  par  les  auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique,  et  qui  était  un  véritable  co- 
racias, pesait  treize  onces,  avait  environ  deux 
pieds  et  demi  de  vol,  la  langue  presque  aussi 
longue  que  le  bec ,  un  peu  fourchue ,  et  les  ongles 
noirs,  forts  et  crochus  (i). 

M.  Gerini  fait  mention  d'un  coracias  à  bec  et 
pieds  noirs,  qu'il  regarde  comme  une  variété  de 
l'espèce  dont  il  s'agit  dans  cet  article ,  ou  comme 
la  même  espèce  différente  d'elle-même  par  quel- 
ques accidents  de  couleur ,  suivant  l'âge ,  le 
sexe,  etc.  (2). 

(i)  Britîsch  Zoology ,  pag.  84. 

(2)  StorJa  degll  Uccellî ,  tom.  Il ,  pag.  38. 
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LE  CORACIAS  HUPPÉ 

ou 

LE  SONNEUR. (') 


Corvus  eremita,  Linn.  (a). 

J  'adopte  ce  nom,  que  quelques-uns  ont  donné 
à  l'oiseau  dont  il  s'agit  dans  cet  article,  à  cause 
du  rapport  qu'ils  ont  trouvé  entre  son  cri  et  le 
son  de  ces  clochettes  qu'on  attache  au  cou  du 
bétail. 

Le  sonneur  est  de  la  grosseur  d'une  poule; 
son  plumage  est  noir,  avec  des  reflets  d'un  beau 
vert,  et  variés  à  peu  près  comme  dans  le  crave 
ou  coracias ,  dont  nous  venons  de  parler  :  il  a 
aussi,  comme  lui,  le  bec  et.  les  pieds  rouges; 
mais  son  bec  est  encore  plus  long,  plus  menu, 
et  fort  propre  à  s'insinuer  dans  les  fentes  de  ro- 

(i)  C'est  le  Corvas  sylvaticas  de  Gesoer,  page  35 1  ;  et  le  coracias 
happé  de  M.  Brisson ,  tome  II ,  page  6 ,  appelé  à  Zaricfa ,  sckdler, 
waîdt-rapp,  stein-rap  ;  et  en  Bavière,  comme  en  Stîrie,  eUuiss-rapp;  en 
italien,  corvo  spUato;  en  polonais ,  Aruk-iesnj,  nocnjr\  en  anglais  ,  wood 
crowfrom  switzerîand, 

(a)  Cet  oiseau  n*exîste  point  dans  la  nature ,  d*après  M.  Temminck  ; 
celui  que  Ton  a  décrit  sons  ce  nom  est  un  coracias  ordinaire,  afiublé 
de  quelques  plumes  d'un  autre  oiseau.  L.  i8a5. 
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chers,  dans  les  crevasses  de  la  terre,  et  dans  les 
trous  d'arbres  et  de  murailles,  pour  y  chercher 
les  vers  et  les  insectes  dont  il  fait  sa  principale 
nourriture.  On  a  trouvé  dans  son  estomac  des 
débris  de  grillons-taupes,  vulgairement  appelés 
courtilikres.  Il  mange  aussi  des  larves  de  hanne- 
tons ,  et  se  rend  utile  par  la  guerre  qu'il  fait  à  ces 
insectes  destructeurs. 

Les  plumes  qu'il  a  sur  le  sommet  de  la  tête 
sont  plus  longues  que  les  autres,  et  lui  forment 
une  espèce  de  huppe  pendante  en  arrière  :  mais 
cette  huppe,  qui  ne  commence  à  paraître  que 
dans  les  oiseaux  adultes,  disparait  dans  les  vieux; 
et  c'est  de  là  sans  doute  qu'ils  ont  été  appelés,  en 
certains  endroits,  du  nom  de  corbeaua>chquves y 
et  que,  dans  quelques  descriptions,  ils  sont  re- 
présentés comme  ayant  la  tête  jaune,  marquée 
de  taches  rouges.  Ces  couleurs  sont  apparem- 
ment celles  de  la  peau,  lorsqu'au  temps  de  la 
vieillesse  elle  est  dépouillée  de  ses  plumes. 

Cette  huppe ,  qui  a  valu  au  sonneur  le  nom  de 
huppe  4e  montagne  (i),  n'est  pas  la  seule  diffé- 
rence qui  le  distingue  du  crave  ou  coracias;  il  a 
encore  le  cou  plus  grêle  et  plus  allongé,  la  tête 
plus  petite,  la  queue  plus  courte,  etc.  De  plus, 
il  n'est  connu  que  comme  oiseau  de  passage,  au 
lieu  que  le  crave  ou  coracias  n'est  oiseau  de  pas- 
sage qu'en  certains  pays  et  certaines  circonstan- 

(i). Klein,  Ordo  avium,  pag.  m  ,  u°  i6. 
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ces ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  :  c'est  d'a- 
près ces  traits  de  dissemblance  que  Gesiier  en  a 
fait  deux  espèces  diverses,  «t  que  je  me  suis 
cru  fondé  à  les  distinguer  par  des  noms  diffé- 
rents. 

Les  sonneurs  ont  le  vol  très-élevé,  et  vont 
presque  toujours  par  troupes  (i);  ils  cherchent 
souvent  leur  nourriture  dans  les  prés  et  dans  les 
lieux  marécageux,  et  ils  nichent  toujours  au  haut 
des  vieilles  tours  abandonnées,  ou  dans  les  fentes 
des  rochers  escarpés  et  inaccessibles ,  comme  s'ils 
sentaient  que  leurs  petits  sont  un  mets  délicat  et 
recherché ,  et  qu'ils  voulussent  les  mettre  hors  de 
la  portée  des  hommes:  mais  il  se  trouve  toujours 
des  hommes  qui  ont  assez  dé  courage  ou  de  mé- 
pris d'eux-mêmes  pour  exposer  leur  vie  par  l'ap- 
pât du  plus  vil  intérêt;  et  l'on  en  voit  beaucoup 
dans  la  saison,  qui,  pour  dénicher  ces  petits  oi- 
seaux, se  hasardent  à  se  laisser  couler  le  long 
d'une  corde ,  fixée  au  haut  des  rochers  où  sont  les 
nids,  et  qui,  suspendus  ainsi  au-dessus  des  préci- 
pices ,  font  la  plus  vaine  et  la  plus  périlleuse  de 
toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufe  par 
couvée;  et  ceux  qui  cherchent  leurs  petits,  lais- 
sent ordinairement  un  jeune  oiseau  dans  chaque 

(i)  Je  sait  que  M.  Klein  fait  âa  sontteur  im  oisean  solitaire  ;  mais  c'est 
contre  le  témoignage  formel  de  Gesner,  qni  paraît  être  le  senl  antenr  qui 
ait  parlé  de  cet  oiseau  d'après  sa  propre  observation,  et  que  M.  Klein 
copie  lui-même  dans  tout  le  reste ,  sans  le  savoir,  en  copiant  Âlbin. 
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nid ,  àfiii  de  s'assurer  de  leur  retour  pour  l'année 
suivante.  Lorsqu'on  enlève  la  couvée,  les  père  et 
mère  jettent  un  cri,  ka-ka^  kœ-kœ;  le  reste  du 
temps  ils  se  font  rarement  enteqdre.  Les  jeunes 
se  privent  assez  facilement,  et  d'autant  plus  facile* 
ment,  qu'on  les  a  pris  plus  jeunes  et  avant  qu'ils 
fussent  en  état  de  voler. 

Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich  vers  le  com- 
mencanent  d'avril,  en  même  temps  que  les  cigo- 
gnes ;  on  recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la 
Pentecôte,  et  ils  s'en  vont  au  mois  de  juin  avant 
tous  les  autres  oiseaux  (i).  Je  ne  sais  pourquoi 
M.  Barrère  en  a  fait  une  espèce  de  courlis. 

Le  sonneur  se  trouve  sur  les  Alpes  et  sur  les 
hautes  montagnes  d'Italie,  de  Stirie,  de  Suisse, 
de  Bavière,  et  sur  les  hauts  rochers  qui  bordent 
le  Danube,  aux  environs  de  Passau  et  de  Kel- 
heym.  Ces  oiseaux  choisissent  pour  leur  retraite 
certaines  gorges  bien  exposées  entre  ces  rochers , 
d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Klaûss-rappen  y  cor- 
beaux des  gorges. 

(])  Voyez  GeflDcr»  de  Awibiu ,  p«g.  35 1. 
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LE   CORBEAU. 


(•) 


Le  corbeau  noir,  Temm.  —  Corvus  corax,  Lion. 

V^uoiQUE  le  nom  de  corbeau  ait  été  donné 
j)ar  les  nomenclateurs  à  plusieurs  oiseaux,  tels 
que  les  corneilles ,  les  choucas ,  les  craves  ou  co- 
racias,  etc.,  nous  en  restreindrons  ici  l'acception , 
et  nous  l'attribuerons  exclusivement  à  la  seule  es- 
pèce du  grand  corbeau,  du  connus  des  anciens, 
qui  est  assez  différent  de  ces  autres  oiseaux  par 


(x)  C'est  le  corbeau  de  M.  Brûson,  tome  H,  page  8.  En  Grec,  Kopà^  ; 
en  latin,  corvus;  en  espagnol,  cuervo;  en  italien,  corvo;  eu  allemand* 
rahe ,  rave,  kol-rave  ;  en  anglais ,  raven  ;  en  suédois ,  korp  ;  en  polonais , 
kruk  ;  en  hébreu ,  oreb  ;  en  arabe ,  gerabib  ;  en  persan  ,  calak  ;  en  vieux 
français ,  corbin  ;  en  Guienne  escorbeau.  Ses  petits  se  nonunent  corhillats 
et  corbillards  ;  et  le  mot  corbiner  exprimait  autrefois  le  cri  des  corbeaux 
et  des  corneilles,  selon  Cotgrave.  Voyez  Saleme,  page  85.  En  compa- 
rant les  noms  qu'on  a  donnés  à  cet  oiseau  dans  les  idiomes  modernes ,  on 
remarquera  que  ces  noms  dérivent  tous  visiblement  de  ceux  qu'il  avait 
dans  les  anciennes  langues,  en  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  son  cri. 
It  faut  se  souvenir  que  les  voyageurs  donnent  souvent,  et  très-mal  à  pro- 
pos ,  le  nom  de  corbeau  à  un  oiseau  d'Amérique ,  qui  a  été  rapporté  à 
l'espèce  du  vautour,  tome  I*^**  de  cette  histoire  des  oiseaux,  page  ]58e 
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sa  grx)sseur  (i),  ses  mœurs,  ses  habitudes  natu- 
relles, pour  qu'on  doive  lui  appliquer  une  déno- 
mination distinctive,  et  surtout  lui  conserver  son 
ancien  nom. 

Cet  oiseau  a  été  fameux  dans  tous  les  temps; 
mais  sa  réputation  est  encore  plus  mauvaise  qu'elle 
n'est  étendue;  peut-être  par  cela  même  qu'il  a 
été  confondu  avec  d'autres  oiseaux,  et  qu'on  lui 
a  imputé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mauvais  dans* 
plusieurs  espèces.  On  l'a  toujours  regardé  comme 
le  dernier  des  oiseaux  de  proie,  et  comme  l'un 
des  plus  lâches  et  des  plus  dégoûtants.  Les  voiries 
infectes,  les  charognes  pourries,  sont,  dit-on,  le 
fonds  de  sa  nourriture  ;  s'il  s'assouvit  d'une  chair 
vivante ,  c'est  de  celle  des  animaux  faibles  ou 
utiles ,  comme  agneaux,  levrauts ,  etc.  (2).  On  pré- 
tend même  qu'il  attaque  quelquefois  les  grands 
animaux  avec  avantage;  et  que,  suppléant  à  la 
force  qui  lui  manque  par  la  ruse  et  l'agilité,  il  se 
cramponne  sur  le  dos  des  buffles,  les  ronge  tout 
vifs  et  en  détail ,  après  leur  avoir  crevé  les  yeux  (3)  ; 

(i)  Le  corbeau  est  de  là  grosseur  d'un  bon  coq;  il  pèse  trente-quatre 
ou  trente-cinq  onces  :  par  conséquent ,  masse  pour  masse ,  il  équivaut  à 
trois  corneilles  et  à  deux  freux. 

(a)  Aldrovand.  Omitholog.  tome  I,  page  702.  —  Traité  de  la  Pipée, 
où  Ton  raconte  la  chasse  d*un  lièvre  entreprise  par  deux  corbeaux  qui  pa- 
raissaient s'entendre ,  lui  crevèrent  les  yeux  et  finirent  par  le  prendre. 

(3)  Voyez  £lian,  Natur.  animal,  lib.  2  ,  cap.  5i,  et  le  Recueil  des 
Voyages  qui  ont  servi  à  rétablissement  de  la  Compagnie  des  Indes,  t.  VIII, 
pages  273  et  suiv.  C'est  peut-être  là  l'origine  de  l'antipathie  qu'on  a  dlt^ 
«tre  entre  le  boeuf  et  le  corbeau.  Voyez   Aristot.  Hist.    animal.  Hb.  9 , 
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et  ce  qui  rendrait  cette  férocité  plus  odieuse,  c'est 
qu'elle  serait  en  lui  l'effet,  non  .de  la  nécessité, 
mais  d'un  appétit  de  préférence  pour  la  chair  et 
le  sang,  d'autant  qu'il  peut  vivre  de  tous  les  fruits, 
de  toutes  les  graines,  de  tous  les  insectes  et 
même  des  poissons  morts,  et  qu'aucun  autre  ani* 
mal  ne  mérite  mieux  la  dénomination  d'omni- 
vore (i).' 

•  Cette  violence  et  cette  universalité  d'appétit 
ou  plutôt  de  voracité,  tantôt  l'a  fait  proscrire 
comme  un  animal  nuisible  et  destructeur,  et  tan- 
tôt lui  a  valu  la  protection  des  lois ,  comme  à  un 
animal  utile  et  bienfaisant:  en  effet,  un  hôte  de 
si  grosse  dépense  ne  peut  qu'être  à  charge  à  un 
peuple  pauvre  ou  trop  peu  nombreux;  au  lieu 
qu'il  doit  être  précieux  dans  un  pays  riche  et 
bien  peuplé,  comme  consommant  les  inunondices 
de  toute  espèce  dont  regorgç  ordinairement  un 
tel  pays.  C'est  par  cette  raison  qu'il  était  autrefois 

cap.  I.  Au  reste,  j'ai  peine  à  croire  cp^an  corbeau  attaque  un  buffle , 
comme  les  voyageurs  disent  Favoir  obserrë.  Il  peut  se  faire  que  ces  oi' 
seaux  se  posent  quelquefois  sur  les  dos  des  buffles^  comme  la  corneille 
loantelée  s«  pose  sur  le  dos  des  ânes  et  des  moutons,  et  la  pie  sur  le  dos 
des  cochons,  pour  nunij^er  les  insectes  qui  courent  dans  le  poil  de  ces 
animaux;  il  peut  se  faire  encore  que  par  fois  les  corbeaux  entament  le 
cuir  des  buffîés  par  quelques  coups  de  bec  mal  mesurés ,  et  même  qu'ils 
leur  crèvent  les  yeux,  par  uue  suite  de  cet  instinct  qui  les  porte  à  s'at^ 
tacher  à  tout  ce  qui  est  brillant  :  mais  je  doute  fort  qu  ils  aient  pour  but 
de  les  manger  toc^t  vifs ,  et  qu'ils  pussent  eii  v^nir  à  bqut* 

(i)  Voyes  Aristot.  hist.  aniinal.  lib.  8 ,  cap.  3.  Willughby,  Omitho« 
]og.  pages  8  a  et  suiv^  J'en  ai  vu  de  pfivss  qu'on  nourrissait  eu  grande 
partie  de  viande  «  tantôt  orne,  tantôt  cuite. 
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défendu  en  Angleterre ,  suivant  Selon,  de  lui  faire 
aucune  violence  (i),  et  que  dans  l'île  Feroé,  dans 
celle  de  Malte ^  etc.,  on  a  mis  sa  tête  à  prix  (a). 
Si  aux  traits  sous  lesquels  nous  venons  de  re- 
présenter le  corbeau ,  on  ajoute  son  plumage  lu* 
gubre,  sou  cri  plus  lugubre  encore,  quoique  très* 
faible,  à  proportion  de  sa  grosseur;  son  port 
ignoble,  son  regard  farouche,  tout  son  corps  ex- 
halant Tinfection  (3) ,  on  ne  sera  pas  surpris  que 
dans  presqi^e  tous  les  temps,  il  ait  été  regardé 
comme  un  objet  de  dégoût  et  d'horreur  :  sa  chair 
était  interdite  aux  juifs  ;  les  sauvages  n'en  man- 
gent  jamais  (4);  et  parmi  nous,  les  plus  miséra- 
bles n'en  mangent  qu'avec  répugnance  et  après 

(i)  Nature  des  oiseaux,  page  279.  Belon  écrivait  vers  Fan  z55o: 
Sancta  avis  a  nostris  habettuTyiiec  facile  ab  ullo  oodditar.  Fauva  suecica  , 
n**  69.  Le*  coibeaiix  jouiueat  d«  la  même  saoye-garde  k  Sorinimi,  adon 
le  docteur  Fermin;  description  de  Sarinaj»,  toine  a,  page  i49. 

(a)  Actes  de  Copenhague,  années  1671,  1679.  Observât.  49.  Al'égard 
de  rile  de  Malte ,  on  m'assure  qne  ce  sont  des  corneilles  ;  mais  on  me  dit 
en  m^e  temps  que  ces  corneilles  sont  établies  snr  les  rochers  les  pins 
déserts  de  la  côte  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  sont  des  corbeaux. 

(3)  Les  auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  sont  les  seuls  qui  disent 
qne  le  corbeau  exhale  une  odeur  agréable;  ce  qui  est  difficile  à  croire 
d'un  oiseau  qui  vit  de  charogne.  D'ailleurs ,  on  sait  par  expérience  que  les 
corbeaux  nouveUeniient  tués  laissent  aux  doigts  une  odeur  aussi  désa|préa- 
ble  que  celle  du  poisson.  C'est  «e  que  m*as8ure  M.  Hébert ,  observateur 
digne  de  tonte  confiance ,  et  ce  qui  est  confirmé  par  le  témoignage  de 
Hemandès,  page  33i.  Il  est  vrai  qu'on  a  dit  du  carancro,  espèce  de 
vautour  d'Amérique,  à  qui  on  a  aussi  appliqué  le  nom  de  corbeau, 
qu'il  exhale  une  odeur  de  musc,  quoiqu'il  vive  de  voiries  (voyez  le 
Page  du  PratE,  histoire  de  la  Louisiane,  tome  II,  page  iti  );  mais  ]e 
plus  grand  nombre  assure  précisément  le  contraiiT.' 

(4)  Voyage  du  père  Théodat,  récollet,  page  3oo. 
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avoir  enlevé  la  peau,  qui  est  très-coriace.  Partotit 
on  le  met  au  nombre  des  oiseaux  sinistres,  qui 
n'ont  le  pressentiment  de  Pavenir  que  pour  an- 
noncer des  malheurs.  De  graves  historiens  ont  été 
jusqu'à  publier  la  relation  de  batailles  rangées 
entre  des  armées  de  corbeaux  et  d'autres  oiseaux 
de  proie ,  et  à  donner  ces  combats  comme  un  pré- 
sage des  guerres  cruelles  qui  se  sont  allumées 
dans  la  suite  entre  les  nations  (i).  Combien  de 
gens  encore  aujourd'hui  frémissent  et  s'inqriiè- 
tent  au  bruit  de  son  croassepaent  !  Toute  sa  science 
de  l'avenir  se  borne  cependant,  ainsi  que  celle  des 
autres  habitants  de  l'air,  à  connaître  mieux  que 
nous  l'élément  qu'il  habite,  à  être  plus  suscepti- 
ble de  ses  moindres  impressions,  à  pressentir  ses 
moindres  changements,  et  à  nous  les  aimoncer 
par  certains  cris  et  certaines  actions  qui  sont  en 
lui  l'effet  naturel  de  ces  changements.  Dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Suède,  dit  M.  Linnaeus, 
lorsque  le  ciel  est  serein ,  les  corbeaux  volent  très- 
haut  en  faisant  un  certain  cri  qui  s'entend  de  fort 
loin  (a).  Les  auteurs  de  la  Zoologie  britannique 
ajoutent  que  dans  cette  circonstance  ils  volent  le 
plus  souvent  par  paires  (3).  D'autres  écrivains, 


(i)  Voyez  ^neas  Sylvius,  Uist.  Earop.  cap.  53. — Bembo^  Init. 
lib.  5.  —  Gesner,  de  Avîbus  ,  pag.  347» 

(2)  uln  Smolandia  et  Australioribus  provinciis  cœlo  sereno  altè  volitat, 
«  et  singularem  cla^igorem  sen  toimm  Clong  remotissimè  sonantem  excitât, 
«  Fauna  Saecica,  n**  69.  » 

(3)  British  Zoology,  page  75. 
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moins  éclairés,  ont  fait  d'au  très  remarques  mêlées 
plus  ou  moins  d'incertitudes  et  de  superstitions  (  i  ). 
Dans  le  temps  que  les  aruspices  faisaient  partie 
de  la  religion,  les  corbeaux,  quoique  mauvais 
prc^hètes,  ne  pouvaient  qu'être  des  oiseaux  fort 
intéressants;  car,  la  passion  de  prévoir  les  événe- 
ments futurs,  même  les  plus  tristes,  est  une  an- 
cienne maladie  du  genre  humain  :  aussi  s'atta- 
chait-on beaucoup  à  étudier  toutes  leurs  actiont, 
toutes  les  circonstances  de  leur  vol,  toutes  les 
différences  de  leur  voix,  dont  on  avait  compté 
jusqu'à  soixante-quatre  inflexions  distinctes,  sans 
parler  d'autres  différences  plus  fines  et  trop  diffi- 
ciles à  apprécier  (2)  ;  chacune  avait  sa  signification 
déterminée  ;  il  ne  manqua  pas  de  charlatans  pour 
en  procurer  l'intelligence  (3),  ni  de  gens  simples 
pour  y  croire.  Pline  lui-même,  qui  n'était  ni  char- 
latan ni  superstitieux ,  mais  qui  travailla  quelque- 
fois sur  de  mauvais  mémoires,  a  eu  soin  d'indi- 
quer celle  de  toutes  ces  voix  qui  était  la  plus 
sinistre  (4).  Quelques-uns  ont  poussé  la  folie  jus- 
qu'à manger  le  cœur  et  les  entrailles  de  ces  oi- 
seaux ,  dans  l'espérance  de  s'approprier  leur  don 
de  prophétie  (5). 

(x)  Voyez  Pline,  Belon,  Gesner,  Aldrovaude,  etc. 

(2)  Aldrovande,  tome  I,  page  693. 

(3)  Voyez  Pline,  lib.  ag,  cap.  4> 

(4)  Pesslma  eorom  significatio  cùm  glatiunt  vocem  velat  strangulati , 
lib.  10 ,  cap.  11, 

(5)  Porphyr.  de  abstinendo  ab  animant,  lib.  a. 
Oiseaux.   Tome  III»  i3 
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Non  seulement  le  corbeau  a  un  grand  nombre 
d'inflexions  de  voix  répondant  à  ses  différentes 
affections  intérieur^ ,  il  a  encore  le  talent  d'imi- 
ter le  cri  des  autres  animaux  (i),  et  même  la  pa- 
role de  l'homme  ;  et  l'on  a  imaginé  de  lui  couper 
le  filet,  afin  de  perfectionner  cette  disposition  na- 
turelle. Colas  est  le  mot  qu'il  prononce  le  plus 
aisément  (a);  et  Scaliger  en  a  entendu  un  qui, 
liDrsqu'il  avait  faim ,  appelait  distinctement  le  cui- 
sinier de  la  maison ,  nommé  Conrad  (3).  Ces  mots 
ont,  en  effet,  quelques  rapports  avec  le  cri  ordi- 
naire du  corbeau. 

On  faisait  grand  cas  à  Rome  de  ces  oiseaux  par- 
leurs; et  un  philosophe  n  a  pas  dédaigné  de  nous 
raconter  assez  au  long  l'histoire  de  l'un  d'eux  (4). 
Ils  n'apprennent  pas  seulement  à  parler,  ou  plu- 
tôt à  répéter  la  parole  humaine,  mais  ils  devien- 
nent familiers  dans  la  maison  ;  ils  se  privent , 
quoique  vieux  (5),  et  paraissent  même  capables 

(i)  Aldrovande,  tome  I,  pag.  693. 
(2)Belon,  Nature  des  Oiseaux,  page  279. 

(3)  Exercitatîo  (in  Cardanum,  237).  Scaliger  remarque,  comme  une 
chose  plaisante ,  que  ce  même  corbeau ,  ayant  trouvé  nn  papier  de  mu- 
sique, Tavait  criblé  de  coups  de  bec,  comme  s*il  eût  Tonlu  lire  cette  mu- 
sique (ou  battre  la  mesure).  II  roe  paraît  plus  naturel  de  penser  qu'il 
avait  pris  les  notés  pour  des  insectes ,  dont  on  sait  qu'il  fait  quelquefois 
sa  nourriture. 

(4)  «  Matnrè  (  et  adhùc  pullus  )  sermoni  assuefactus  omnibus  matutînis 

«  evolans  in  Rostra , Tiberium ,  dein  Germanicnm  et  Drusum  Cae- 

c<  sares  nominatim ,  mox  transeuntem  populnm  Romanum  salutabat ,  post- 
«  eà  ad  tabemam  remeans  ,  etc.  »  Pline,  lib.   10,  cap.  43. 

(5)  Corvus  longaevus  citissîroè  fit  domestîcus.  Voyez  Gesner,page  338. 
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d'un  attachement  personnel    et    durable   (i). 

Par  une  suite  de  cette  souplesse  de  naturel,  ils 
apprennent  aussi ,  non  pas  à  dépouiller  leur  vora- 
cité ,  mais  à  la  régler  et  à  l'employer  au  service  de 
l'homn^e.  Pline  parle  d'un  certain  Craterus  d'Asie, 
qui  s'était  rendu  fameux  par  son  habileté  à  les 
dresser  pour  la  chasse,  et  qui  savait  se  faire 
suivre,  même  par  les  corbeaux  sauvages  (a). 
Scalîger  rapporte  que  le  roi  Louis  f  apparemment 
Louis  XII)  en  avait  un  ainsi  dressé,  dont  il  se  ser- 
vait  pour  la  chasse  des  perdrix  (3).  Albert  en  avait 
vu  un  autre  à  Naples  qui  prenait  et  des  perdrix  et 
des  faisans,  et  même  d'autres  corbeaux  :  mais , 
pour  chasser  ainsi  les  oiseaux  de  son  espèce,  il 
fallait  qu'il  y  fut  excité  et  comme  forcé  par  la 
présence  du  fauconnier  (4).  Enfin,  il  semble 
qu'on  lui  ait  appris  quelquefois  à  défendre  son 
maître ,  et  à  l'aider  contre  ses  ennemis  avec  une 
sorte  d'intelligence  et  par  une  manœuvre  com- 
binée ,  du  moins  si  Ton  peut  croire  ce  que  rap- 


(i)  Témoin  ce  corbeau  privé  dont  parle  Schwenckfeld,  lequel  s'étant 
laissé  entraîner  trop  loin  par  ses  camarades  saavages ,  et  n'ayant  pa  sans 
donte  retrouver  le  lieu  de  sa  demeure,  reconnut  dans  la  suite  sur  le 
grand  chemin  Thomme  qu|  avait  coutume  de  lui  donner  à  manger 
plana  quelque  temps  au-dessus  de  loi  en  croassant,  comme  pour  lui 
faire  fête ,  Tifit  se  poser  sur  sa  main ,  et  nç  le  quitta  plus.  Aviarium  Si- 
lesi»,  page  245. 

(9)  Pline,  lib.  10,  cap.  43. 

(3)  In  Cardanum  exercitat.  a  32. 

(4)  Voyez  Aldrovande,  page  702,   Voye«  aussi  Dampier,  tome  II» 
page  2  5. 

i3 
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porte  Aulu -Celle,  du  corbeau  de  Valerius  (i). 
Ajoutons  à  tout  cela,  que  le  corbeau  parait 
avoir  une  grande  sagacité  d'odorat  J)our  éventer 
de  loin  les  cadavres  (2)  ;  Thucydide  lui  accorde 
même  un  instinct  assez  sûr  pour  s'abstenir  de 
ceux  des  animaux  qui  sont  morts  de  la  peste  (3)  : 
mais  il  faut  avouer  que  ce  prétendu  discerne- 
ment se  dément  quelquefois,  et  ne  l'empêclie  pas 
toujours  de  manger  des  choses  qui  lui  sont  con- 
traires,  comme  nous  le  verrons  plus  bas..  Enfin, 
c'est  encore  à  l'un  de  ces  oiseaux  qu'on  a  attribué 
la  singulière  industrie,  pour  amener  à  sa  portée 
l'eau  qu'il  avait  aperçue  au  fond  d'un  vase  trop 
étroit^  d'y  laisser  tomber  une  à  une  de  petites 
pierres,  lesquelles,  en  s'amoncelant,  firent  monter 
l'eau  insensiblement,  et  le  mirent  à  même  d'étan- 
cher  sa  soif  (4).  Cette  soif,  si  le  fait  est  vrai ,  est 

.  (i)  Un  Gaulois  de  grande  taille  ayant  défié  à  nn  combat  singulier  les 
pins  braves  des  Romains,  nn  tribun,  nommé  Valerius,  qui  accepta  le 
défi,  ne  triompha  du  Gauloiç  que  par  le  secours  d'un  corbeau  qui  ne 
cessa  de  harceler  son  ennemi ,  et  toujours  à  propos ,  lui  déchirant  les 
mains  avec  son  bec ,  lui  sautant  au  visage  et  aux  yeux ,  en  nn  mot , 
l'embaiTassant  de  manière  qu'il  ne  put  faire  usage  de  toute  sa  force 
contre  Valerius,  à  qui  le  nom  de  Corvinus  en  resta.  Noct.  Atticae,  lib.  9, 
cap.  1 1 . 

(a)  Corvi  in  auspiciîs  soli  intellectum  videntnr  habere  significatîonum 
suarum  :  nam  cùm  Mediae  hospites  occisi  sunt,  omnes  è  Peloponneso  et 
Atticâ  regione  volaverunt.  Pline,  lib.  10,  cap.  la.  D'après  Aristote« 
lib.  9,  cap.  3r.  —  MirÂ  sagacirate  cadavera  snbolfacit,lîcetremotissima. 
Fauna  Snecica,  n**  69. 

(3)  Voyez  Thucydid.  lib.  a. 

(4)  Pline,  lib.  10,  cap.  43. 
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un  trait  de  dissemblance  qui  distingue  le  corbeau 
de  la  plupart  des  oiseaux  de  proie  (i) ,  surtout  de 
ceux  qui  se  nourrissent  de  proie  vivante ,  lesquels 
n'aiment  à  se  désaltérer  que  dans  le  sang ,  et  dont 
l'industrie  est  beaucoup  plus  excitée  par  le  besoin 
de  manger,  que  par  celui  de  boire.  Une  autre 
différence,  c'est  que  les  corbeaux  ont  lés  mœurs 
plus  sociales;  mais  il  est  facile  d'en  rendre  raison: 
comme  ils  mangent  de  toutes  sortes  de  nourritu- 
res, ils  ont  plus  de  ressources  que  les  autres  oi- 
seaux carnassiers;  ils  peuvent  donc  subsister  en 
plus  grand  nombre  dans  un  mênae  espace  de  ter- 
rain, et  ils  ont  moins  de  raison  de  se  fuir  les  uns 
les  autres.  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que, 
quoique  les  corbeaux  privés  mangent  de  la  viande 
crue  et  cuite,  et  qu'ils  passent  communément  pour 
faire,  dans  l'état  de  liberté,  une  grande  destruc- 
tion de  mulots,  de  campagnols,  etc.  (2),  M.  Hé- 

(x)  Insigaiter  aquis  oblectatar  cornu  ac  comix.  Getoer,  page  336^ 
(a)  On  dit  qu'à  l'île  de  France  on  conserve  précieusement  une  cer- 
taine espèce  de  corbeau ,  destinée  à  détruire  les  rate  et  les  souris.  Voyage 
d'an  officier  du  roi,  177a  ,  pages  laa  et  suîv.  On  dit  que  les  îles  Ber" 
mudes  ayant  été  affligées  pendant  cinq  années  de  suite  par  une  prodi- 
gieuse multitude  de  rats ,  qui  dévoraient  les  plantes  et  les  arbres ,  et  qui 
passaient  à  la  nage  successivement  d'une  île  à  l'autre,  ces  rats  disparu- 
rent tout  d'un  coup ,  sans  qu'on  en  put  assigner  d'autre  cause ,  sinon  que , 
dans  les  deux  dernières  années,  on  avait  vu  dans  ces  mêmes  îles  ube 
grande  quantité  de  corbeaux  qui  n'y  avaient  jamais  paru  aupajravant  et 
qui  n'y  ont  point  reparu  depuis.  Mais  tout  cela  ne  prouve  point  que 
les  corbeaux  soient  .de  grands  destructeurs  de  rats ,  car  on  peut  être  la 
dupe  d'un  préjugé  dans  lUe  de  France  comme  ailleurs;  et,  à  l'égard 
des  rats  des  îles  Berœudes  ,  il  peut  se  faire  qu'ils  se  soient  entre-détruits , 
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bert,  qui  les  a  observés  long-temps  et  de  fort 
près ,  ne  les  a  jamais  vus  s'acharner  sur  les  cada- 
vres, en  déchiqueter  la  chair,  ni  même  se  poser 
dessus  ;  et  il  est  fort  porté  à  croire  qu'ils  préfè- 
rent les  insectes,  et  surtout  les  vers  de  terre, 
à  toute  autre  naurriture  :  il  ajoute  qu'on  trouve 
de  la  terre  dans  leurs  excréments. 

Les  corbeaux,  les  vrais  corbeaux  de  montagne, 
ne  sont  point  oiseaux  de  passage,  et  diffèrent  en 
cela  plus  ou  moins  des  corneilles  auxquelles  on  a 
voulu  les  associer.  Us  semblent  particulièrement 
attachés  au  rocher  qui  les  a\us  naître,  ou  plutôt 
sur  lequel  ils  se  sont  appariés  ;  on  les  y  voit  toute 
l'année  en  nombre  à. peu  près  égal,  et  ils  ne  l'a- 
bandonnent jamais  entièrement.  S'ils  descendent 
dans  la  plaine,  c'est  pour  chercher  leur  subsis- 
tance ;  mais  ils  y  descendent  plus  rarement  l'été 
que  l'hiver,  parce  qu'ils  évitent  les  grandes  cha- 
leurs ;  et  c'est  la  seule  influence  que  la  différente 
température  des  saisons  paraisse  avoir  sur  leurs 
habitudes.  Us  ne  passent  point  la  nuit  dans  les 
bois,  comme  font  les  corneilles;  ils  savent  se 
choisir^  dans  leurs  montagnes,  une  retraite  à  Tabri 
du  nord ,  sous  des  voûtes  naturelles ,  formées  par 
des  avances  ou  des  enfoncements  de  rocher  ;  c'est 
là  qu'ils  se  retirent  pendant  la  nuit,  au  nombre 

comme  il  arrive  fioavent,  ou  qn*il&  aoient  morte  de  fidm  après  avoir  tout 
jRonsommé,  oa'  qu'ils  aient  été  submergés  et  noyés  par  un  coup  de  vent , 
en  passant  d*nne  île  k  Tantre ,  et  cela  sans  que  les  coTèeaux  y  atent  eu 
beaucoup  de  part. 
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de  quiiize  ou  vingt.  Ils  dorment  perchés  sur  les 
arbrisseaux  qui  croissent  entre  les  rochers  :  ils  font 
leurs  nids  dans  les  crevasses  de  ces  mêmes  rochers, 
ou  dans  des  trous  de. murailles,  au  haut  des  vieilles 
tours  abandonnées,  et  quelquefois  sur  les  hautes 
branches  des  grands  arbres  isolés  (i).  Chaque 
mâle  a  sa  femelle ,  à  qui  il  demeure  attaché  plu- 
sieurs annëiss  de  suite  (2)  :  car  ces  oiseaux  si 
odieux,  si  dégoûtants  pour  nous,  savent  néan- 
moins s'inspirer  un  amour  réciproque  et  con- 
stant; ils  savent  aussi  l'exprimer  comme  la  tour- 
terelle par  des  caresses  graduées,  et  ^semblent 
connaître  les  nuances  des  préludes  et  la  volupté 
des  détails.  Le  mâle,  si  l'on  en  croit  quelques 
anciens,  commence  toujours  par  une  espèce  de 
chant  d'amour  (3);  ensuite  on  les  voit  approcher 
leurs  becs ,  se  caresser,  se  baiser  ;  et  l'on  n'a  pas 
.nanqué  de  dire, comme  de  tant  d'autres  oiseaux, 
qu'ils  s'accouplaient  par  le  bec  (4)*  Si  cette  ab- 

(i)  M.  Linnaens  dit  qu'en  Snède  le  corbeau  niche  principalement 
sar  les  sapins ,  Faana  Suecica ,  n^  69  ;  et  M.  Frisch ,  qn*en  Allemagne 
c'est  principalement  snr  les  grands  chênes.  (PI.  63.)  Gela  vent  dire 
qu'il  préfère  les  arbves  les  plus  hauts ,  et  non  Tespèce  du  chêne  on  du  sapin. 

(a)  Qnandoque  ad  quadragesîmnm  aetatis  annum ....  jura  conjugii. .  .  • 
servare  traduntur.  Aldrov.  Ornithol.  tome  I,  page  700.  Athénée  ren- 
chérit encore  là- dessus. 

(3)  Oppian.  de  aucapio. 

(4)  Aristote ,  qui  attrilMM  cette  abfurdité  4  Anàxagore ,  a  bien  voulu 
U  réfuter  sérieusement,  en  disant  que  les  corbeaux  femelles  avaient  une 
vulve  et  des  ovaires que  si  la  semence  du  mâle  passait  par  le  ven- 
ir Lctde  de  la  femelle,  elle^'y  digérerait  et  ne  produirait  rien.  De  Genera- 
tione ,  lib.  III ,  cap.  6. 
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surde  méprise  pouvait  être  justifiée,  c'est  parce 
qu'il  est  aussi  ran.  de  voir  ces  oiseaux  s'accoupler 
réellemeitt,  qu'il  est  commun  de  les  voir  se  cares- 
ser: en  effet,  ils  ne  se  joignent  presque  jamais  de 
jour,  ni  dans  un  lieu  découvert,  mais  au  con-^ 
traire  dans  les  endroits  les  plus  retirés  et  les  plus 
sauvages  (i),  comme  s'ils  avaient  l'instinct  de  se 
mettre-  en  sûreté  dans  le  secret  de  la  Nature,  pen- 
dant la  duréç  d'une  action  qui,  se  rapportant 
toute  entière  à  la  conservation  de  l'espèce,  sem- 
ble suspendre  dans  l'individu  le  soin  actuel  de  sa 
propre  existence.  Nous  avons  déjà  vu  le  jean-le- 
hlanc  se  cacher  pour  boire,  parce  qu'en  buvant 
il  enfonce  son  bec  dans  l'eau  jusqu'aux  yeux,  et 
par  conséquent  ne  peut  être  alors  sur  ses  gar- 
des (2).  Dans  tous  ces  cas,  les  animaux  sauvages 
se  cachent  par  une  sorte  de  prévoyance  qui, 
ayant  pour  but  immédiat  le  soin  de  leur  propre 
conservation,  paraît  plus  près  de  l'instinct  des 
bêtes  que  tous  les  motifs  de  décence  dont  on  a 
voulu  leur  faire  honneur  ;  et  ici  le  corbeau  a 
d'autantplus  besoin  de  cette  prévoyance,  qu'ayant 
moins  d'ardeur  et  de  force  pour  l'acte  de  la  géné- 
ration (3),  son  accouplement  doit  probablement 
avoir  une  certaine  durée. 


(i)  Albert  dit  qu'il  a  été  témoin  une  senle  fois  de  l'accouplement 
des  corbeaux ,  et  qu'il  se  passe  comme  dans  les  autres  espèces  d'oiseaux. 
Voyez  Gesner^  de  Avibns,  page  337. 

(a)  Voyez  Thistoire  de  cet  oiseau  ,  tome  I  des  Oiseaux. 

(i)  Corvîum  genus  libîdinosum  non  est;  quippe  quôd  parnm  6oecun« 
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La  femelle  se  distingue  du  mâle,  selon  Barrère, 
en  ce  qu'elle  est  d'un  noir  moins  décidé  et  qu'elle 
a  le  bec  plus  faible;  et  J  en  effet ,  j'ai  bien  observé 
dans  certains  individus  des  becs  plus  forts  et  plus 
convexes  que  dans  d'autres,  et  différentes  teintes 
de  noir  et  même  de  brun  dans  le  plumage  ;  mais 
ceux  qui  avaient  le  bec  le  plus  fort  étaient  d'un 
noir  moins  décidé,  soit  que  cette  couleur  fût  na- 
turelle, soit  qu'elle  fût  altérée  par  le  temps  et 
par  les  précautions  qu'on  a  coutume  de  prendre 
pour  la  conservation  des  oiseaux  desséchés.  Cette 
femelle  pond,  aux  environs  du  mois  de  mars  (i) , 
jusqu'à  cinq  ou  six  œufs  (2)  d'un  vert  pâle  et 
bleuâtre ,  marquetés  d'un  grand  noriabre  de  taches 
et  de  traits  de  couleur  obscure  (3).  Elle  les  couve 
pendant  environ  vingt  jours  (4),  et,  pendant  ce 
temps,  le  mâle  a  soin  de  pourvoir  à  sa  nourri- 
ture :  il  y  pourvoit  même  largement  ;  car  les  gens 
de  la  campagne  trouvent  quelquefois  dans  les  nids 
des  corbeaux ,  ou  aux  environs ,  des  amas  assez 
considérables  de  grains,  de  noix  et  d'autres  fruits. 
Il  est  vrai  qu'on  a  soupçonné  que  ce  n'était  pas 
seulement  pour  la  subsistance  de  la  couveuse  au 
temps  de  l'incubation ,  mais  pour  celle  de  tous 

dnm  sit  ;  coire  tamen  id  quoque  visum  est.  Aristote ,  de  Generatlone , 
lib.  3  ,  cap.  6.  - 

(i)  Willàghby  dit  que  quelquefois  les  corbeaux  pondent  encore  plus 
tôt  en  Angleterre,  Ornithologie,  page  83. 

(a)  Arist.  Hist.  Animal.,  lib.  9,  cap.  3x. 

(3)  Willnghby,  à  l'endroit  cité. 

(4)  Arist.  Hist.  Aninjal. ,  lib.  6 ,  cap.  6. 
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deux  pendant  l'hiver  (i).  Quoi  qu'il  en  soit  de  leur 
intention ,  il  est  certain  que  cette  habitude  de 
faire  ainsi  des  provisions,  et  de  cacher  ce  quils 
peuvent  attraper ,  ne  se  borne  pas  aux  comesti- 
bles ,  ni  même  aux  choses  qui  peuvent  leur  être 
utiles,  elle  s'étend  encore  à  tout  ce  qui  se  trouve 
à  leur  bienséance;  et  il  paraît  qu'ils  préfèrent  les 
pièces  de  métal  et  tout  ce  tjui  brille  aux  yeux  (a). 
On  en  a  vu  un  à  Erford  qui  eut  bien  la  patience 
de  porter  une  à  une,  et  de  cacher  sous  une  pierre, 
dans  un  jardin ,  une  quantité  de  petites  monnaies, 
jusqu'à  concurrence  de  cinq  ou  six  florins  (3)  ; 
et  il  n'y  a  guère  de  pays  qui  n'ait  son  histoire  de 
pareils  vols  domestiques. 

t  Quand  les  petits  viennent  d'éclore,  il  s'en  faut 
bien  qu'ils  soient  de  la  couleur  des  père  et  mère; 
ils  sont  plutôt  blancs  que  noirs,  au  contraire  des 
jeunes  cygnes  qui  doivent  être  un  jour  d'un  si 
beau  blanc,  et  qui  commencent  par  être  bruns  (4). 
Dans  les  premiers  jours,  la  mère  semble  un  peu 
négliger  ses  petits;  elle  ne  leur  donne  à  manger 
que  lorsqu'ils  commencent  «à  avoir  des  plumes; 
et  l'on  n'a  pas  manqué  de  dire  qu'elle  ne  com- 
mençait q^ue  de  ce  moment  à  les  reconnaître  à 
leur  plumage  naissant,  et  à  les  traiter  véritable- 

(i)  Aldrovande,  Ornithologie,  tome  I,  pages  691  et  699. 

(2)  Frisch  ,  planche  63. 

(3)  Voyez  Gesner,  de  Avibus,  pag.  33  &. 

(/i)  Aldrovande,  Ornitholog. ,  tom.  I,  pag.  702. 
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ment  comme  siens  (i).  Pour  moi,  je  ne  vois  dans 
cette  diète  des  premiers  jours  que  ce  que  l'on 
voit  plus  ou  moins  dans  presque  tous  les  autres 
animaux,  et  dans  l'homme  lui-même;  tous  ont 
besoin  d'un  peu  de  temps  pour  s'accoutumer  à 
un  nouvel  élément,  à  une  nouvelle  existence. 
Pendant  ce  temps  de  diète,  le  petit  oiseau  n'est  pas 
dépourvu  de  toute  nourriture  :  il  en  trouve  une 
au -dedans  de  lui-même,  et  qui  lui  est  très -ana- 
logue; c'est  le  restant  du  jaune  que  renferme 
Y  abdomen  y  et  qui  passe  insensiblement  dans  les 
intestins  par  un  conduit  particulier  (2).  La  mère, 
après  ces  premiers  temps,  nourrit  ses  petits  avec 
des  aliments  convenables,  qui  ont  déjà  subi  une 
préparation  dans  son  jabot,  et  qu'elle  leur  dégorge . 
dans  le  bec ,  à  peu  près  comme  font  les  pigeons  (3). 
Le  mâle  ne  se  contente  pas  de  pourvoir  à  la 
subsistance  de  la  famille,  il  veille  aussi  pour  sa 
défense;  et  s'il  s'aperçoit  qu'un  milan ,  ou  tel  autre 
oiseau  de  proie,  s'approche  du  nid,  le  péril  de  ce 
qu'il  aime  le  rend  courageux;  il  prend  son  essor, 
gagne  le  dessus ,  et  se  rabattant  sur  l'ennemi ,  il 
le  frappe  violemment  de  son  bec  :  si  l'oiseau  de 
proie  fait  des  efforts  pour  reprendre  le  dessus, 
le  corbeau  en  fait  de  nouveaux  pour  conserver . 
son  avantage  ;  et  ils  s'élèvent  quelquefois  si  haut , 
qu'on  les  perd  absolument  de  vue ,  jusqu'à   ce 

(x)  Aidrovande ,  tome  I ,  page  70a. 

(2)  Willughby,  Ornithol. ,  page  8a. 

(3)  Idem,  ibidem. 
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qu'excédés  de  fatigue ,  l'un  ou  l'autre ,  ou  toiis  les 
deux,  se  laissent  tomber  du  haut  des  airs  (j). 

Aristote ,  et  beaucoup  d'autres  d'après  lui ,  pré- 
tendent que ,  lorsque  les  petits  commencent  à  être 
en  état  de  voler,  le  père  et  la  mère  les  obligent  à 
sortir  du  nid  et  à  faire  usage  de  leurs  ailes;  que 
bientôt  même  ils  les  chassent  totalement  du  dis- 
trict qu'ils  se  sont  approprié,  si  ce  district,  trop 
stérile  ou  trop  resserré ,  ne  suffit  pas  à  la  subsis- 
tance de  plusieurs  couples  (2);  et  en  cela  ils  se 
montreraient  véritablement  oiseaux  de  proie  : 
mais  ce  fait  ne  s'accorde  point  avec  les  observa- 
tions qùe-M.  Hébert  a  faites  sur  les  corbeaux  des 
montagnes  du  Bugey ,  lesquels  prolongent  l'édu- 
cation de  leurs  petits,  et  continuent  de  pourvoir 
à  leur  subsistance  bien  au-delà  du  terme  où  ceux-ci 
sont  en  état  d'y  pourvoir  par  eux-mêmes.  Comme 
l'occasion  de  faire  de  telles  observations ,  et  le  ta- 
^  lent  de  les  faire  aussi  bien,  ne  se  rencontrent  pas 
souvent,  j'ai  cru  devoir  en  rapporter  ici  le  détail 
dans  les  propres  termes  de  l'observateur. 

te  Les  petits  corbeaux  éclosent  de  fort  bonne 
a  heure,  et  dès  le  mois  de  mai  ils  sont  en  état  de 
(c  quitter  le  nid.  Il  en  naissait  chaque  année  une 
«  famille  en  face  de  mes  fenêtres,  sur  des  rochers 
a  qui  bornaient  la  vue.  Les  petits  ,  au  nombre  de 
a  quatre  ou  cinq,  se  tenaient  sur  de  gros  blocs 

(i)  Frisch,  planche  63. 

(2)  Aristote,  Uûtoria  Animaliam  ,  lib.  9,  cap.  3i. 
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a  éboulés  à  une  hauteur  moyenne,  où  il  était  fa- 
ce cile  de  les  voir';  et  ils  se  faisaient  d'ailleurs  assez 
«  remarquer  par  un  piaulement  presque  continuel, 
a  Chaque  fois  que  le  père  ou  la  mère  leur  appor- 
«  talent  à  manger,  ce  qui  arrivait  plusieurs  fois  le 
«•jour,  ils  les  appelaient  par  un  cri  craUj  craUy 
«  craUy  très-différent  de  leur  piaulement.  Quel- 
«  quefois  il  n!y  en  avait  qu'un  seul  qui  prît  l'essor, 
«  et,  après  un  léger  essai  de  ses  forces,  il  revenait 
«  se  poser  sur  son  rocher  ;  presque  toujours  il  en 
«  restait  quelqù?un ,  et  c'est  alors  que  son  piaule- 
«  ment  devenait  continuel.  Lorsque  les  petits 
ce  avaient  l'aile  assez  forte  pour  voler,  c'est-à-dire 
ce  quinze  jours  au  moins  après  leur  sortie  du  nid, 
a  les  père  et  mère  les  emmenaient  tous  les  ma- 
<ï  tins  avec  eux  et  les  ramenaient  tous  les  soirs  : 
ce  c'était  toujours  sur  les  cinq  ou  six  heures  après 
ce  midi  que  toute  la  bande  revenait  au  gîte ,  et  le 
tf  reste  de  la  soirée  se  passait  en  criailleries  très- 
ee  incommodes.  Ge  manège  durait  tout  l'été;  ce 
«  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  corbeaux  ne 
ce  font  pas  deux  couvées  par  an.  » 

Gesner  a  nourri  de  jeunes  corbeaux  avec  de  la 
chair  crue ,  des  petits  poissons  et  du  pain  trempé 
dans  l'eau  (i).  Ils  sont  fort  friands  de  cerises,  et 
ils  les  avalent  avidement  avec  les  queues  et  les 
noyaux  ;  mais  ils  ne  digèrent  que  la  pulpe ,  et 
deux  heures   après   ils  rendent  par   le  bec   les 

(i)  De  Avîbiu,  pag.  336. 
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noyaux  et  les  queues.  On  dit  qu'ils  rejettent  aussi 
les  os  des  animaux  qu'ils  ont  avalés  avec  la  chair , 
de  même  que  la  cresserelle ,  les  oiseaux  de  proie 
nocturnes,  les  oiseaux  pêcheurs,  etc.,  rendent 
les  parties  dures  et  indigestes  des  animaux  ou  des 
poissons  qu'ils  ont  dévorés  (i).  Phne  dit  que  les 
corbeaux  sont  sujets,  tous  lés  étés,  à  une  maladie 
périodique  de  soixante  jours,  dont,  selon  lui.  Je 
principal  symptôme  est  une  grande  soif  (2)  ;  mais 
je  soupçonne  que  cette  maladie  n'est  autre  chose 
que  la  mue,  laquelle  se  fait  plus-  lentement  dans 
le  corbeau  que  dans  plusieurs  autres  oiseaux  de 
proie  (3). 

Aucun  observateur,  que  je  sache,  n'a  déterminé 
l'âge  auquel  les  jeunes  corbeaux,  ayant  pris  la 
plus  grande  partie  de  leur  accroissement,  sont 
vraiment  adultes  et  en  état  de  se  reproduire  ;  et  si 
chaque  période  de  la  vie  était  proportionnée  dans 
les  oiseaux,  comme  dans  les  animaux  quadrupè- 
deS;,  à  la  durée  de  la  vie  totale ,  on  pourrait  soup- 
çonner que  les  corbeaux  ne  deviendraient  adultes 
qu'au  bout  de  plusieurs  années  ;  car,  quoiqu'il  y 
ait  beaucoup  à  rabattre  sur  la  longue  vie  qu'Hé- 
siode accorde  aux  corbeaux  (4) ,  cependant  il  pa- 

(i)  Voyez  Aldrovande,  tome  I,  page  697  ;  et  tome  l  de  cette  Histoire 
naturelle  des  Oiseaux ,  page  287. 

(2)  Lib.  29 ,  cap.   3. 

(3)  Voyez  Gesner,  page  336. 

(4)  Hesîodns. . .  .  Cornicî  novem  nostras  adtribuit  aetates,  qnadrapluin 
fjus  cervîs ,  id  triplicatnm   corvîs.  Pline ,  lib.  7 ,  cap.  48.  En  prenant 
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rait  assez  avéré  que  cet  oiseau  vit  quelquefois  un 
siècle  et  davantage  :  on  en  a  vu,  dans  plusieurs 
villes  de  France ,  qui  avaient  atteint  cet  âge  ;  et , 
dans  tous  les  pays  et  tous  les  temps,  il  a  passé 
pour  un  oiseau  très-vivace  :  mais  il  s'en  £aiut  bien 
que  le  terme  de  l'âge  adulte,  dans  cette  espèce,  ' 
soit  retardé  en  proportion  de  la  durée  totale  de 
la  vie;  car,  sur  la  fin  du  premier  été,  lorsque 
toute  la  famille  vole  de  compagnie,  il  est  déjà 
difficile  de  distinguer  à  la  taille  les  vieux  d'avec 
les  jeunes;  et  dès  lors  il  est  très  -  probable  que 
ceux-ci  sont  en  état  de  se  reproduire  dès  la  se- 
conde année. 

TS[ous  avons  remarqué  plus  haut  que  le  cor- 
beau n'était  pas  noir  en  naissant  :  il  ne  l'est  pas 
non  plus  en  mourant ,  du  moins  quand  il  meurt 
de  vieillesse  ;  car,  dans  ce  cas ,  son  plumage  change 
sur  la  fin,  et  devient  jaune  par  défaut  de  nourri- 
ture (i)  :  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'en  aucun 
temps  cet  oiseau  soit  d'un  noir  pur  et  sans  mé- 


râge  dliomme ,  senlement  ponr  trente  ans ,  ce  serait  neaf  fois  'io  on 
270  ans  ponr  la  corneille,  loSo  ponr  le  cerf,  et  334o  pour  le  corbeau. 
En  rédnîsant  rage  d'homme  à  10  ans,  ce  serait  90  ans  ponr  la  corneille, 
36o  pour  le  cerf,  et  1080  pour  le  corbeau;  ce  qui  serait  encore  exor- 
bitant. Le  seul  moyen  dé  donner  un  sens  raisonnable  à  ce  passage ,  c'est 
de  rendre  le  ygvsà  d'Hésiode  et  Yéetas  de  Pline  par  année;  alors  la  vie 
de  la-  corneille  se  réduit  à  9  années,  celle  du  cerf  à  36,  comme  elle  a 
été  déterminée  dans  lliistoire  naturelle  de  cet  animal,  et  celle  du  corbeau 
ù  108,  comme  il  est  prouvé  par  Tobservation. 

(x)  Corvorum  pennae  postremo  in  colorem  flavum  transmutantnr ,  cùm 
scilicet  alimento  destituuntnr;  de  Coloribus. 
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lange  d'aucune  autre  teinte  ;  la  nature  nç  connaît 
guère  cette  uniformité  absolue.  En  effet,  le  noir 
qui  domine  dans  cet  oiseau  paraît  mêlé  de  violet 
sur  la  partie  supérieure  du  corps,  de  cendré  sur 
la  gorge,  et  de  vert  sous  le  corps,  sur  les  pennes 
de  la  queue,  et  sur  les  plus  grandes  pennes  des 
ailes  et  les  plus  éloignées  du  dos  (i).  Il  n'y  a  que 
les  pieds,  les  ongles  et  le  bec  qui  soient  absolu- 
ment noirs ,  et  ce  noir  du  bec  semble  pénétrer 
jusqu'à  la  langue,  comme  celui  des  plumes  semble 
pénétrer  jusqu'à  lachair ,  qui  en  a  une  forte  teinte. 
La  langue  est  cylindrique  à  sa  base ,  aplatie  *et 
fourchue  à  son  extrémité,  et  hérissée  de  petites 
pointes  sur  ses  bords.  L'organe  de  l'ouïe  est  fort 
compliqué ,  et  peut-être  plus  que  dans  les  autres 
oiseaux  (2).  Il  faut  qu'il  soit  aussi  plus  sensible , 
si  l'on  peut  ajouter  foi  à  ce  que  dit  Plutarque, 
qu'on  a  vu  des  corbeaux  tomber  comme  étourdis 
par  les  cris  d'une  multitude  nombreuse  et  agitée 
de  quelque  grand  mouvement  (3). 

L'œsophage  se  dilate  à  l'endroit  de  sa  jonction 
avec  le  ventricule,  et  forme,  par  sa  dilatation,  une 
espèce  de  jabot  qui  n'avait  point  échappé  à  Aris- 
tote.  La  face  intérieure  du  ventricule  est  sillonnée 
de  rugosités  ;  la  vésicule  du  fiel  est  fort  grosse  et 
adhérente  aux  intestins  (4).  Redi  a  trouvé  des  vers 

(i)  Voyez  Ornithologie  de  M.  Brisson,  tome  II,  page  8. 
(a)  Actes  de  Copenhague,  année  1673.  Observât.  52. 

(3)  Vie  de  T.  Q.  Flaminins.  , 

(4)  Willnghby,  page  83;  et  Aristote,  Hist.  Animal,  lib.  Il,  cap.   17. 
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dans  la  cavité  de  V abdomen  (^i).  La  longueur  de 
l'intestin  est  à  peu  près  double  de  celle  de  l'oi- 
seau ,  même  prise  du  bout  du  beC  au  bout  des 
ongles,  c'est-à-dire  qu'elle  est  moyenne  entre  la 
longueur  des  intestins  des  véritables  carnivores  et 
celle  des  intestins  des  véritables  granivores;  en  un 
mot,  telle  qu'il  convient  pour  un. oiseau  qui  vit 
de  chair  et  de  fruits  (a). 

•Cet  appétit  du  corbeau,  qui  s'étend  à  tous  les 
genres  de  nourriture,  se  tourne  souvent  contre 
lui-même,  par  la  facilité  qu'il  offre  aux  oiseleurs 
de  trouver  des  appâts  qui  lui  conviennent.  La 
poudre  de  noix  vomique,  qui  est  un  poison  pour 
un  grand  non^re  d'animaux  quadrupèdes,  en  est 
aussi  un  pour  le  corbeau  :  elle  l'enivre  au  point 
qu'il  tombe  bientôt  après  qu'il  en  a  mangé  ;  et  il 
faut  saisir  le  moment  où  il  tombe ,  car  cette  ivresse 
est  quelquefois  de  courte  durée,  et  il  reprend 
souvent  assez  de  forces  pour  aller  mourir  ou  lan- 
guir sur  son  rocher  (3).  On  le  prend  aussi  avec 
plusieurs  sortes  de  filets ,  de  lacets  et  de  pièges , 
et  même  à  la  pipée,  comme  les  petits  oiseaux; 
car  il  partage  avec  eux  leur  antipathie  pour  le 

(i)  Collection  Académique  Étrangère,  tome  IV,  page  53i. 

(a)  Un  observateor  digne  de  foi  m*a  assuré  avoir  tu  le  manège  d,!un 
corbeau  qui  s'éleva  plus  de  vingt  fois  à  la  hauteur  de  z  a  on  1 5  toises 
pour  laisser  tomber  de  cette  hauteur  une  noix  qu*il  allait  ramasser  cha- 
que fois  avec  son  bec  ;  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  la  casser,  parce 
que  tout  cela  se  passait  dans  une  terre  labourée. 

(3)  Voyez  Gesner,  page  3  39. — Journal  Économique  de  déceoi- 
bre  1758. 

Oiseaux.  Tome  II L  14 
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hibou,  et  il  n'aperçoit  jamais  cet  oiseau,  ni  la 
chouette,  sans  jeter  un  cri  (i).  On  dit  qu'il  est 
aussi  en  guerre  avec  le  milan,  le  vautour,  la  pie 
de  mer  (2)  :  mais  ce  n'est  autre  chose  que  l'effet 
de  cette  antipathie  nécessaire  qui  est  entre  tous 
les  animaux  caraassiers ,  ennemis  nés  de  'tous  les 
faibles  qui  peuvent  devenir  leur  proie ,  et  de  tous 
les  forts  qui  peuvent  la  leur  disputer. 

Les  corbeaux ,  lorsqu'ils  se  posent  à  terre ,  mar- 
chent et  ne  sautent  point:  ils  ont,  comme  les  oi- 
seaux de  proie,  les  ailes  longues  et  fortes  (à  peu 
près  trois  pieds  et  demi  d'envergure);  elles  sont 
composées  de  vingt  pennes,  dont  les  deux  ou  trois 
premières  (3)  sont  plus  courtes  que  la  quatrième, 
qui  est  la  plus  longue  de  toutes  (4) ,  et  dont  les 
moyennes  ont  une  singularité,  c'est  que  l'extré- 
mité de  leur  côte  se  prolonge  au-delà  des  barbes 
et  finit  en  pointe.  La  queue  a  douze  pennes  d'en- 
viron huit  pouces,  cependant  un  peu  inégales, 
les  deux  du  milieu  étant  les  plus  longues,  et  en- 
suite les  plu^  voisines  de  celles-là  ;  en  sorte  que  le 
bout  de  la  queue  paraît  un  peu  arrondi  sur  sort 

(i)  Traité  de  la  Pipée. 

(a)  Voyez  iEUan,  Natnr.  Animal,  lib.  2  ,  cap.  5i.  —  AldroTand. 
tome  i^',  page  7x0; et  Co)kctioB  Acad.  Étrang.,  tome  l*''  de  THistoire 
NatiiceUe ,  page  196. 

(3)  MM.  Brisaon  et  LiMmanm  disent  deux,  et  M.  Willnghby  dit 
trois. 

(4)  Ce  sont  ces  pennes  de  Tailequi  servent  aux  ûctears  ponr  eas^ 
plumer  les  santereaux  des  clavecins ,  et  aux  dessinatears  pour  dessiner 
à  la  plaine. 
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plan  horizontal  (i)  :  c'est  ce  que  j'appelli^âi  dans 
la  suite  queue  étagée.  '' 

De  la  longueur  des  ailes  on  peut  presque  tou- 
jours conclure^  là  hauteur  du  vol  :  aussi  les  cor- 
beaux ont^ils  le  vol  très-élévé ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  et  il  n'est  pa$  sui^renant  qu'on  les  ait 
vuj?  dans  leç  te^'ps  de  nuées  et'd^orage  traverser 
ïes  airs  ayant  le  bec  chargé  de  feu  (a).  Ce  feu  n'é- 
tait autre  chose  sans  doute *qué  celui  des  éclairs 
même,  je  veux  dire,  qu'une  aigrette  lumineuse 
fermée  a  la  pointe  de  leur  bec  par  la  matière 
électrique,  qui,  comme  on  sait,  remplit  la  région 
supérieure  ^ê  l'atmosphère  dans  ces  temps  d'o- 
tage: et,  pour  le  dire  en  passant,  c'est  peut-être 
Quelque  observation  de  ce'  genre  qui-  a  valu  à 
l'aigle  le  titre  de  ministre  de  la  foudre;  car  il 
est  peu  de  fables  qui  ne  soient  fondées  sur  la 
vérité. 

De  ce  que  le  corbeau  a  le  vol  élevé,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  et  de  ce  qu'il  s'accommode 
à  toutes  les  températures ,  comme  chacun  sait  (3) , 


(x)  Ajontez  à  cela  qne  les  corbeaux  ont ,  sur  presŒM  tout  le  corps  , 
double  espèce  de  plumes ,  et  teUement  adhérentes  à  Si  peau ,  ^*oa  ne 
peut  les  arracher  qn*à  force  d*eau  chaude. 

(a)  HermolauB  Barbaras^  vir  gravis  et  doctos  aliiqiie  PhUosophi 
aiunt. ...  Dtun  fulmina  tempestatnm  tempore  fifiat,  oorvi  peraerem  hàe 
îllik«  circvmTolaates  rostro  ignem  déferre.  Scala  Natnralis  apad  Aldro<- 
vand.  tom.  I,  pag.  704. 

(3)  Qnasvis  aeris  mittation«s  facile  tolérant ,  née  frigus  nec  calôrem 

refbrmidant tibiciittique  alimenti  copia  suppetit  degere  sastinent 

in  solitudine,  in  urbibns  etiam  populosissimis.  Omitfaolog.  pag.  Sa. 

14. 
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il  s'ensuit  que  le  monde  entier  lui  est  ouvert,  et 
qu'il  ne  doit  être  exclu  d'aucune  région.  En  effet, 
il  est  répandu  depuis  le  cercle  polaire  (i)  jusqu'au 
cap  de  Bonne-Espérance  (2),  et  à  l'île  de  Mada- 
gascar (3),  plus  ou  moins  abondamment,  selon 
que  chaque  pays  fournit  plus  ou  moins  de  nour- 
riture ,  et  des  rochers  qui  soient  plus  ou  moins  à 
son  gré  (4).  Il  passe  quelquefois  des  côtes  de  Bar- 
barie dans  l'île  de  Ténériffe  ;  on  le  retrouve  en- 
core au  Mexique,  à  Saint-Domingue,  au  Canada  (5j, 
et  sans  doute  dans  les  autres  parties  du  nouveau 
continent  et  dans  les  îles  adjacentes.  Lorsqu'une 
fois  il  est  établi  dans  un  pays  et  qu'il  y  a  pris  ses 
habitudes ,  il  ne  le  quitte  guère  pour  passer  dans 
un  autre  (6).  Il  reste  même  attaché  au  nid  qu'il  a 
construit,  et  il  s'en  sert  plusieurs  années  de  suite, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessu^. 

Son  plumage  n'est  pas  le  même  dans  tous  les 
pays.  Indépendamment  des  causes  particulières 
qui  peuvent  en  altérer  la  couleur  ou  la  faire  va- 


(i)  Kleui ,  Ordo  avinm  ,  pages  58  et  167  ;  mais  ces  auteurs  parlaient- 
ils  du  méàie  coi^ean  ? 

(2)  Kolbe ,  D^cription  du  cap  ,  page  i36. 

(3)  Voyez  Flaccourt. 

(4)  Pline  dît ,  d'après  Théophraste ,  qu^  les  corbeaux  étaient  étran- 
gers à  TAsieylib.  xo.,  cap.  29. 

(5)  Gharlcvoix ,  Histoire  de  Tile  Espagnole  de  St-Domingue ,  tome  I, 
page  3o;  et  Histoire  de  la  nouvelle  France,  du  même,  page  i55. 

(6)  Frisch  (pi.  63).  Aves  quae  in  urbibus  soient  praecîpuè  viVere ,  sem- 
per  apparent,  nec  loca  mutant  aut  latent ,  ut  corvus  et  cornix.  Aristot. 
HIst.  Animai;  Ub.  9 ,  cap.  «3. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DU    CORB£A.U.  ai3 

rier  du  noir  au  brun  et  même  au  jaune ,  comme 
je  l'ai  remarqué  plus  haut  j  il  subit  encore  plusr 
ou  moins  les  influences  du  climat  :  il  est  quelque- 
fois blanc  en  Norwége  et  en  iflande,  où  il  y  a 
aussi  des  corbeaux  tout^à-fait  noirs,  et  en  assez 
grand  nombre  (i),  D'un  autre  côté,  on  en  trouve 
de  blancs  (a) ,  au  centre  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne ,  dans  des  nids  où  il  y  en  a  aussi  de  noirs  (3). 
Le  corbeau  du  Mexique ,  appelé  cacalotl  par  Fer- 
nandez  (4),  est  varié  de  ces  deux  couleurs  (5); 
celui  de  la  baie  de  Saldagne  a  un  collier  blanc  (6)  ; 
celui  de  Madagascar,  appelé  coach,  selon  Flac- 
court ,  a  du  blanc  sous  le  ventre ,  et  l'on  retrouve 
le  même  mélange  de  blanc  et  de  noir  dans  quel- 
ques individus  de  la  race  qui  réside  en  Europe , 
même  dans  celui  à  qui  M.  Brisson  (7)  a  donné  le 

(i)  Description  de  rialaade ,  d*Horrebow8 ,  tome  I , pages  ao6 ,  a  1 9. — 
Klein ,  Ordo  aviom ,  pages  58  ,  167.  Jean  de  Cay  a  vn  en  1 548  ,  à  Lnbec, 
deux  corbeaux  blancs  qui  étaient  dressés  pour  la  cbasse.  Klein ,  Oido 
avinm,  page  58. 

(2)  Corvnscorax,  var.  albns,  Linn. 

CS)  Voyez Èpbémérides  d'Allemagne.  Décurie  i ,  année III ^  Observ.  57. 
Le  docteur  Wisel  ajoute  que  Tannée  suivante  on  ne  trouva  dans  le 
même  nid  que  des  corbeaux  noirs ,  et  que  dans  le  même  bois ,  mais  dans 
un  auUe  nid ,  on  avait  trouvé  un  corbeau  noir  et  deux  blancs.  On  en  tue 
quelquefois  de  cette  dernière  couleur  en  Italie,  Voyez  Gerini,  Storia 
degli  UcceUi ,  tome  II ,  page  33. 

(4)  Corvus  Corax ,  Var.  varius ,  Linn. 

(5)  Historia  Aviom  novae  Hispaniae»  cap.  1749  pag*  48- 

(6)  Voyage  de  Downton  ,  à  la  suite  de  celui  de  Middleton,  16x0. 

(7)  Corvus  corax,  var.  Linn.  —  Corvus  Borealis  albus,  Briss. — 
Nota,  Toutes  ces  variétés  de  corbeau  sont  plutôt  individuelles  que 
constantes.  L*  i8a5. 
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nom  de  corbeau  blanc  du  nord  (1)9  et  qu'il  eût 
été  plus  naturel  9  ce  me  semble,  d'appeler  corbeau 
noir  et  blanc ^  puisqu'il  a  le  dessus  du  corps  noir, 
le  dessous  blanc f et  la  tête  blanche  et  noire,  ainsi 
que  le  bec ,  les  pieds ,  la  queue  et  les  ailes.  Celles-ci 
ont  vingt  et  une  pennes,  et  la  queue  en  a  douze, 
dans  lesquelles  il  y  a  une  singularité  à  remarquer, 
c'est  que  les  correspondantes  de  chaque  côté ,  je 
veux  dire  les  pennes  qui,  de  chaque  coté,  sont  à 
égale  distance  des  deux  du  milieu ,  et  qui  sont 
ordinairement  semblables  entre  elles  pour,  la 
forme  et  pour  la  distribution  des  couleurs,  ont, 
dans  l'individu  décrit  par  M.  Brisson,  plus  ou 
moins  de  blanc ,  et  distribué  d'une  manière  diffé- 
rente; ce  qui  me  ferait  soupçonner  que  le  blanc 
est  ici  une  altération  de  la  couleur  naturelle,  qui 
est  le  noir  ;  un  effet  accidentel  de  la  température 
excessive  du  climat,  laquelle,  comme  cause  exté- 
rieure ,,n*agit  pas  toujours  uniformément  en  toutes 
saisons  ni  en  toutes  circonstances,  et  dont  les 
effets  ne  sont  jamais  aussi  réguliers  que  ceux  qui 
sont  produits  par  la  constante  activité  du  moule 
intérieur;  et,  si  ma  conjecture  est  vraie,  il  n'y  a 
aucune  raison  de  faire  une  espèce  particulière, 
ni  même  une  race  ou  variété  permanente  de  cet 
oiseau,  lequel  ne  diffère  d'ailleurs  de  notre  cor- 
beau ordinaire  que  par  ses  ailes  un  peu  plus  lon- 
gues ;  de  même  que  tous  les  autres  animaux  des 


(c)  Ornithologie ,  tome  VI.  Supplément)  page  33. 
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pays  du  nord  ont  le  poil  plus  long  que  ceux  de 
même  espèce  qui  habitent  des  climats  tempérés. 

Au  reste,  les  variations  dans  le  plumage  d'un 
oiseau  aiïssi  généralement,  aussi  profondément 
noir  que  le  corbeau,  variations  produites  par  la 
seule  différence  de  l'âge,  du  climat,  ou  par  d'au- 
tres causes  purement  accidentelles,  sont  une  nou- 
velle preuve  ajoutée  à  tant  d'autres,  que  la  cou- 
leur ne  fit  jamais  un  cara<;jl:ère  constant,  et  que 
dans  aucun  cas  elle  ne  doit  être  regardée  comme 
un  attribut  essentiel. 

Outre  cette  variété  de  couleur,  il  y  a  aussi  dans 
l'espèce  des  corbeaux  variété  de  grandeur  :  ceux 
du  mont  Jura,  par  exemple,  ont  paru  à  M.  Hé- 
bert, qui  a  été  à  portée  de  les  observer,  plus  grands 
et  plus  forts  que  ceux  des  montagnes  du  Bugey  ; 
et  Ari&tote  nous  apprend  que  les  corbeaux  et  les 
éperviers  sont  plus  petits  dans  l'Egypte  que  dans 
la  Grèce  (i). 

(i)  Hlstoria  Aaimalium , lib.  S  ,  cap.  38. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


QUI     OHT     KA-PPORT 


AU   CORBEAU. 


LE  CORBEAU  DES  INDES  DE  BONTIUS.  (0 

v^ET  oiseau  se  trouve  aux  îles  Moluques,  et  prin- 
cipalement: dans  celle  de  Banda  :  nous  ne  le  con- 
naissons que  par  une  description  incomplète  et  par 
une  figuré  très -mauvaise;  en  sorte  qu'on  ne  peut 
déterminer  que  par  conjecture  celui  de  nos  oiseaux 
d'Europe  auquel  il  doit  être  rapporté.  Bontius ,  le 
premier,  et,  je  crois,  le  seul  qui  l'ait  vu ,  l'a  regardé 
comme  un  corbeau  (a);  en  quoi  il  a  été  suivi  par 
Ray,  Willughby  (3)  et  quelques  autres;  mais  M.  Bris- 
son  en  a  fait  un  calao  (4).  J'avoue  que  je  suis  de 
l'avis  des  premiers,  et  voici  mes  raisons  en  peu 
de  mots. 

Cet  oiseau  a,  suivant  Bontius,  le  bec  et  la  dé- 


(x)  C'est  une  espèce  da  genre  calao  Baceros  hydrQcorax,  Linn. ,  et 
non  nn  corbeau  comme  le  dit  Boffon.  Lam.  tSaS. 

(a)  Voyez  Hist.  Nat.  et  Med.  Indîae  or. 

(3)  Ornithologie ,.  page  86. 

(4)  Omitbologîe ,  tome  IV,  page  566. 
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marche  de  notre  corbeau;  et,  en  conséquence,  il 
lui  en  a  donné  le  nom,  malgré  son  cou  un  peu 
long ,  et  la  petite  protubérance  que  la  figure  fait 
paraître  sur  le  bec;  preuve  certaine  qu'il  ne  con- 
naissait aucun  autre  oiseau  avec  lequel  celui-ci 
eût  plus  de  rapports;  et,  néanmoins,  il  connaissait 
le  calao  des  Indes.  Bontius  ajoute,  à  la  vérité, 
qu'il  se  nourrit  de  noix  muscades,  et  M.  Wil- 
lughby  a  regardé  cela  comme  un  trait  marqué  de 
dissemblance  avec  nos  corbeaux  :  cependant  nous 
avons  vu  que  ceux-ci  mangent  les  noix  du  pays , 
et  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  carnassiers  qu'on  le 
croit  communément.  Or,  cette  diflférerice,  étant 
ainsi  réduite  à  sa  juste  valeur,  laisse,  au  sentiment 
de  l'unique  observateur  qui  a  vu  et  nommé  l'oi- 
seau, toute  son  autorité. 

D'un  autre  côté,  ni  la  description  de  Bontius, 
ni  la  figure ,  ne  présentent  le  moindre'vestige  de 
cette  dentelure  du  bec  dont  M.  Brisson  à  fait  un 
des  caractères  de  la  famille  des  calaos;  et  la  pe- 
tite protubérance,  qui  paraît  sur  le  bec  dans  la 
figure,  ne  semble  point  avoir  de  rapport  avec 
celles  du  bec  dii  calao.  Enfin,  le  calao  n'a  ni  ces 
tempes  mouchetées ,  ni  ces  plumes  du  cou  noirâ- 
tres dont  il  est  parlé  dans  la  description  de  Bon- 
tius; et  il  a  lui-même  un  bec  si  singulier  (i), 
qu'on  ne  peut,  ce  me  semble,  supposer  qu'un 
observateur  l'ait  vu  et  n'en  ait  rien  dit,  et  sur- 

(i)  Voyez- en  la  figure,  planche  45  de  TOrnithologie  de  M.  Brisson» 
tome  IV. 
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tout  qu'il  Tait  pris  pour  un  bec  de  corbeau  or- 
dinaire. 

La  chair  du  corbeau  des  Indes  de  Bontius  a 
un  fumet  aromatique  très-agréable ,.  qu'elle  doit 
aux  muscades  dont  l'oiseau  fait  sa  principale  nour- 
riture; et  il  y  a  toute  apparence  que,  si  notre 
corbeau  se  nourrissait  de  même,  il  perdrait  sa 
mauvaise  odeur. 

Il  faudrait  avoir  vu  le  corbeau  du  désert  {graab 
el  zaharà)  dont  parle  le  docteur  Shaw  (i) ,  pour 
le  rapporter  sûrement  à  l'espèce  de  notre  pays 
dont  il  se  rapproche  le  plus.  Tout  ce  qu'en  dit  ce 
docteur,  c'est  qu'il  est  un  peu  plus  gros  que  notre 
corbeau,  et  qu'il  a  le  bec  et  les  pieds  rouges. 
Cette  rougeur  des  pieds  et  du  bec  est  ce  qui  a 
déterminé  M.  Shaw  à  le  regarder  comme  un  grand 
coraciaSé  A  la  vérité,  l'espèce  du  coracias  n'est 
point  étrangère  à  l'Afrique ,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut  ;  mais  un  coracias  plus  grand  qu'un 
corbeau.  Quatre  Ugnes  de  description  bien  faite 
dissiperaient  toute  cette  incertitude;  et  c'est  pour 
obtenir  c^  quatre  lignes  de  quelque  voyageur 
instruit,  que  je  fais  ici  mention  d'un  oiseau  dont 
j'ai  si  peu  à  dire. 

Je  trouve  encore  dans  Kempfer  deux  oiseaux 
auxquels  il  donne  le  nom  de  corbeaux,  sans  in* 
diquer  aucun  caractère  qui  puisse  justifier  cette 
dénomination.  L'un  est,  selon  lui,  d'une  grosseur 

([)  M.  Shaw  laî  donne  encore  les  noms  suivants,  Crow,  of  the  dé- 
sert, redlegged  crow,  pyrrhocorax.  Voycx  Travels  of  Barbary,  p.  aSi 
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médiocre,  mais  extrêmement  fier;  on  l'avait  ap- 
porté de  la  Chine  au  Japon,  pour  en  faire  présent 
à  l'empereur  :  l'autre,  qui  fut  aussi  offert  à  l'em- 
pereur du  Japon ,  était  un  oiseau  de  Corée ,  fort 
rare,  appelé  coreigaras,  c'est-à-dire  corbeau  de 
Corée.  Kempfer  ajoute  qu'on  ne  trouve  point 
au  Japon  les  corbeaux  qui  sont  communs  en 
Europe ,  non  plus  que  les  perroquets  et  quelques 
autres  oiseaux  des  Indes  (i). 

Nota.  Ce  serait  ici  le  lieu  de  placer  l'oiseau 
d'Arménie ,  que  M.  de  Tournefort  a  appelé  roi  des 
corbeaux  (a) ,  si  cet  oiseau  était  en  effet  un  cor- 
beau ,  ou  seulement  s'il  approchait  de  cette  famille. 
Mais  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  le  dessin  en 
miniature  qui  le  représente ,  pour  juger  qu'il  a 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  paons  et  les 
faisans  par  sa  belle  aigrette,  par  la  richesse  de 
son  plumage ,  par  la  brièveté  de  ses  ailes ,  par  la 
forme  de  son  bec,  quoiqu'il  soit  un  peu  plus 
allongé ,  et  quoiqu'on  remarque  d'autres  différen- 
ces dans  la  forme  de  la  queue  et  des  pieds.  Il  est 
nommé  avec  raison,  sur  ce  dessin,  avis^Persica 
payoni  congener;  et  c'est  aussi  parmi  les  oiseaux 
étrangers,  analogues  aux  faisans  et  aux  paons, 
que  j'en  aurais  parlé,  si  ce  même  dessin  fut  venu 
plus  tôt  à  ma  connaissance  (3). 

'■ ■ .■,..■■..■■    .1   ... , ,.,., — p  '  '   ■■  ■ 

(i)  Voyez  Histoire  da  Japon,  tome  I ,  page  1 13. 

(a)  Voyefe  son  Voyage  da  Levant,  tome  II,  page  353. 

(3)  Il  est  à  la  Bibliothèque  du  Roi  dans  le  cabinet  des  estampes ,  et 
fai£  partie  de  cette  belle  suite  de  miniatures  en  grand ,  qui  représentent 
d'après  nature  les  objets  les  pins  intéressants  de  riustoire  naturelle. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


220  HISTOIRE    NATURELLE 

LA   CORBINE' 

OU 

CORNEILLE   NOIRE/'^ 


Corvus  coroncy  Linn. 

V^uoiQUE  cette  corneille  diffère,  à  beaucoup 
d'égards,  du  grand  corbeau,  surtout  par  la  gros- 
seur et  par  quelques-unes  de  ses  habitudes  na- 
turelles, cependant  il  faut  avouer  que  d'un  autre 
côté  elle  a  assez  de  rapports  avec  lui,  tant  de 
conformation  et  de  couleur  que  d'instinct,  pour 
justifier  la  dénomination  de  corbine^  qui  est  en 
usage  dans  plusieurs  endroits,  et  que  j'adopte  par 
la  raison  qu'elle  est  en  usage. 

*  Voyez  ks  planches  enlnminées,  vl*  483. 

(i)  C'est  la  corneille  de  M.  Brisson,  tome  II,  page  X2.  En  chaldéen, 
AurAa;  en  grec ,  KcpcùVT)  ;  en  grec  moderne,  Koupouva,  Koupava,  Ko|4.€a  > 
en  Italien,  comice,  comacckia ,  comacchio ,  gracchia;  en  espagnol, 
comeia;  en  allemand,  kràe,  schwartz  Arahe ;  en  Anglais,  a  crow;  en 
illyrîen ,  wrana  ;  en  catalan ,  graula ,  bmàroca ,  cucuia  ;  en  vieux  fran- 
çais ,  graiUe ,  graUJat;  enTonraine  et  ailleurs ,  selon  M.  Salerne ,  grotte  j 
en  bourbonnais,  agroUe;  en  Sologne,  couale  ;  en  Berri,  couar  ;  en  Au- 
vergne', couas;  en  Piémont,  croace,  (d*ou  vient  croacer»)  On  lui  donne 
encore  les  noms  suivants ,  dont  quelques-uns  paraissent  corrompus , 
hachoac,  karimê ,  borosids  ,  xercula,  kokis ,  etc. 
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Ces  corbines  passent  l'été  dans  les  grandes  fo- 
rêts, d'où  elles  ne  sortent  de  temps  en  temps  que 
pour  chercher  leur  subsistance  et  celle  de  leur 
couvée.  Le  fond  principal  de  cette  subsistance, 
au  printemps,  ce  sont  les  œufe  de  perdrix,  dont 
elles  sont  très-friandes,  et  qu'elles  savent  même 
percer  fort  adroitement  pour  les  porter  à  leurs 
petits  sur  la  pointe  de  leur  bec.  Comme  elles  en 
font  une  grande  ^Consommation ,  et  qu'il  ne  leur 
faut  qu'un  moment  pour  détruire  l'espérance 
d'une  famille  entière,  on  peut  dire  qu'elles  ne 
sont  pas  les  moins  nuisibles  des  oiseaux  de  proie, 
quoiqu'elles  soient  les  moins  sanguinaires.  Heu- 
reusement il  n'en  reste  pas  un  grand  nombre  ;  on 
en  trouverait  difficilement  plus  de  deux  douzaines 
de  paires  dans  une  forêt  de  cinq  ou  six  lieues  de 
tour  aux  environs  de  Paris. 

En  hiver  elles  vivent  avec  les  mantelées,  les 
frayonnes  ou  les  freux ,  et  à  peu  près  de  la  même 
manière  :  c'est  alors  que  l'on  voit,  autour  des  lieux 
habités,  des  volées  nombreuses,  composées  de 
toutes  les  espèces  de  corneilles,  se  tenant  pres- 
que toujours  à  terre  pendant  le  jour,  errant 
pèle  -  mêle  avec  nos  troupeaux  et  nos  bergers , 
voltigeant  sur  les  pas  de  nos  laboureurs,  et  sau- 
tant quelquefois  sur  le  dos  des  cochons  et  des 
brebis,  avec  une  familiarité  qui  les  ferait  pren- 
dre pour  des  oiseaux  domestiques  et  apprivoisés. 
La  nuit ,  elles  se  retirent  dans  les  forêts  sur  de 
grands  arbres  qu'elles  paraissent  avoir  adoptés ,  et 
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qui  sont  des  espèces  de  rendez^vous,  des  points 
de  ralliement  où  elles  se  rassemblent  le  soir  de 
tous  cotés,  quelquefois  de  plus  de  trois  lieues  à 
la  ronde,  et  d'où  elles  se  dispersent  tous  les  ma- 
tins :  mais  ce  genre  de  vie,  qui  est  commun  aux 
trois  espèces  de  corneilles,  ne  réussit  pas  égale* 
ment  à  toutes  ;  car  les  corbines  et  les  mantelées 
deviennent  prodigieusement  grasses,  au  contraire 
des  frayonnes,  qui  sont  presqu#toujours  maigres, 
et  ce  n'est  pas  la  seule  différence  qui  se  remarque 
entre  ces  espèces.  Sur  la  fin  de  l'hiver,  qui  est  le 
temps  de  leurs  amours,  tandis  que  les  frayonnes 
vont  nicher  dans  d'autres  climats,  les  corbines, 
qui  disparaisent  en  même  temps  de  la  plaine, 
s'éloignent  beaucoup  moins;  la  plupart  se  réfu- 
gient dans  les  grandes  forets  qui  sont  à  sa  portée; 
et  c'est  alors  qu'elles  rompent  la  société  géné- 
rale pour  former  des  unions  plus  intimes  et  plus 
douces  :  elles  se  séparent  deux  à  deux ,  et  sem- 
blent se  partager  le  teirain ,  qui  est  toujours  une 
forêt,  de  manière  que  chaque  paire  occupe  son 
district  d'environ  un  quart  de  lieue  de  diamètre , 
dont  elle  exclut  toute  autre  paire  (i),  et  d'où 
elle  ne  s'absente  que  pour  aller  à  la  provision. 
On  assure  que  ces  oiseaux  restent  constamment 
appariés  toute  leur  vie  ;  on  prétend  même  que , 
lorsque  l'un  des  deux  vient  à  mourir,  le  survivant 

(i)  C'est  peut-être  ce  qni  a  donné  lieu  de  dire  que  les  corbeaux  chas- 
saient leurs  petits  de  leur  district ,  sitôt  que  ces  petits  étaient  en  état  de 
voler. 
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lui  demeure  fidèle  et  passe  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  irréprochable  viduité. 

On  reconnaît  la  femelle  à  son  plumage  qui  a 
moins  de  lustre  et  de  reflets.  Elle  pond  cinq  ou 
six  œufs;  elle  les  couve  environ  trois  semaines; 
et,  pendant  qu'elle  couve ,  le  mâle  lui  apporte  à 
manger. 

J'ai  eu  occasion  d'examiner  un  nid  de  corbine, 
qui  m'avait  été  apporté  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  juillet.  On  l'avait  trouvé  sur  un  chêne 
à  la  hauteur  de  huit  pieds,  dans  un  bois  en  cô* 
teau  où  il  y  avait  d'autres  chênes  plus  grands  : 
ce  nid  pesait  deux  ou  trois  livres;  il  était  fait  eh 
dehors  de  petites  branches  et  d'épines  entrela- 
cées grossièrement ,  et  mastiquées  avec  de  la  terre 
et  du  crotin  de  cheval  ;  le  dedans  était  plus  mol* 
let ,  et  construit  plus  soigneusement  avec  du  che* 
velu  de  racines.  J'y  trouvai  six  petits  éclos  ;  ils 
étaient  encore  vivants ,  quoiqu'ils  eussent  été  vingt- 
quatre  heures  sans  manger  :  ils  n'avaient  pas  les 
yeux  ouverts  (ï);  on  ne  leur  apercevait  aucune 
plume,  si  ce  n'est  les  pennes  de  l'aile,  qui  com- 
mençaient à  poindre  ;  tous  avaient  la  chair  mêlée 
de  jaune  et  de  noir,  le  bout  du  bec  et  des  ongles 
jaune ,  les  coins  de  ta  bouche  blanc  sale  ;  le  reste 
du  bec  et  des  pieds  rougeâtre. 

Lorsqu'une  buse  ou  une  cresserelle  vient  à  pas- 
ser près  du  nid ,  le  père  et  la  mère  se  réunissent 

(x)  Voyez  Aristote,  de  Generatione,  Ub.  4,  cap.  6. 
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pour  les  attaquer,  et  ils  se  jettent  sur  elles  avec 
tant  de  fureur  qu'ils  les  tuent  quelquefois  en  leur 
crevant  la  tête  à  coups  de  bec.  Ils  se  battent  aussi 
avec  les  pies-grièches  ;  mais  celles-ci ,  quoique  plus 
petites,  sont  si  courageuses,  qu'elles  viennent  sou- 
vent à  bout  de  les  vaincre ,  de  les  chasser  et  d'en- 
lever toute  la  couvée. 

Les  anciens  assurent  que  les  corbines,  ainsi 
que  les  corbeaux,  continuent  leurs  soins  à  leurs 
petits  bien  au-delà  du  temps  où  ils  sont  en  état 
de  voler  (i).  Cela  me  paraît  vraisemblable^;  je  suis 
même  porté  à  croire  qu'ils  ne  se  séparent  point 
du  tout  la  première  année  ;  car  ces  oiseaux ,  étant 
accoutumés  à  vivre  en  société,  et  cette  habitude, 
qui  n'est  interrompue  que  par  la  ponte  et  ses 
suites ,  devant  bientôt  les  réunir  avec  des  étran- 
gers, n'est-il  pas  naturel  qu'ils  continuent  la  so- 
ciété commencée  avec  leur  famille,  et  qu'ils  la 
préfèrent  même  à  toute  autre? 

La  corbine  apprend  à  parler  comme  le  corbeau, 
et  comme  lui  elle  est  omnivore  :  insectes ,  vers , 
œufs  d'oiseaux,  voiries,  poissons,  grains,  fruits, 
toute  nourriture  lui  convient  ;  elle  sait  aussi  cas- 
ser les  noix  en  les  laissant  tomber  d'une  certaine 
hauteur  (2);  elle,  visite  les  lacets  et  les  pièges,  et 
fait  son  profit  des  oiseaux  qu'elle  y  trouve  çngagés; 
elle  attaque  même  le  petit  gibier  affaibli  ou  blessé, 


(i)  Arîstote,  Hlstoria  Animalium,  lib.  6,  cap.  6. 
(a)  Pliu.  lib.  io,cap.  la. 
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ce  qui  a  donné  l'idée  dans  quelques  pays  de  Té- 
lever  pour  la  fauconnerie  (i)  :  mais ,  par  une  juste 
alternative,  elle  devient  à  son  tour  la  proie  d'un 
ennemi  plus  fort,  tel  que  le  milan,  le  grand 
duc,  etc.  (7). 

Son  poids  est  d'environ  dix  ou  douze  onces; 
elle  a  douze  pennes  à  la  queue,  toutes  égales, 
vingt  à  chaque  aile ,  dont  la  première  est  la  plus 
courte  et  la  quatrième  la  plus  longue;  environ 
trois  pieds  de  vol  (3);  l'ouverture  des  narines 
ronde  et  recouverte  par  des  espèces  de  soies  diri- 
gées en  avant;  quelques  grains  noirs  autour  des 
paupières  ;  le  doigt  extérieur  de  chaque  pied  uni 
à  celui  du  milieu  jusqu'à  la  première  articulation  ; 
la  langue  fourchue  et  même  effilée  ;  le  ventricule 
peu  musculeux  ;  les  intestins  roulés  en  un  grand 
nombre  de  circonvolutions  ;  les  cœcums  longs  d'un 
demi-pouce  ;  la  vésicule  du  fiel  grande  et  commu- 
niquant au  tube  intestinal  par  un  double  con- 

(i)  Les  seigneurs  tores  tiennent  des  éperviers,  sacres,  fancons^etc., 
pour  la  chasse;  les  autres  de  moindre  qualité  tiennent  des  corneilles 
grises  et  noires ,  qu'ils  peignent  de  diverses  couleurs ,  qu'ils  portent  sur 
le  poing  de  la  main  droite,  et  qu'ils  réclament  en  criant  houh  ^  houb, 
par  diverses  fois,  jusqu'à  ce  qu'elles  reviennent  sur  le  poing.  Villamont, 
page  677  ;  et  Voyage  de  Bender,  par  le  chevalier  Bellevilie,  page  aSa. 

(a)  Ipse  vidimilvnm  média  hieme  comicem  juxta  viam  pnblicam  déplu- 
mantem.  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  177.  Voyez  l'histoire  du  grand  duc , 
tome  I ,  page  336. 

(3)  Willughby  ne  leur  donne  que  deux  pieds  de  vol;  ce  serait  moins 
qu'il  n'en  donne  au  choucas:  je  crob  que  c'est  une  faute  d'impression. 
Oiseaux.  Tome  Ul.  1 5 
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duit(i);  enfin  le  fond  des  plumes,  c'est-à-dire  la 
partie  qui  ne  parait  point  au -dehors,  d'un  cen- 
dré foncé. 

Comme  cet  oiseau  est  fort  rusé ,  qu'il  a  l'odcn^at 
très*subtii ,  et  qu'il  vole  ordinairement  en  grandes 
troupes,  il  se  laisse  difficilement  approcher  et  ne 
donne  guère  dans  les  pièges  des  oiseleurs.  On  en 
attrape  cependant  quelques-uns  à  la  pipée ,  en  imi- 
tant le  cri  de  la  chouette  et  tendant  les  gluaux  sur 
les  plus  hautes  branches,  ou  bien  en  les  attirant 
à  la  portée  du  fusil  ou  même  de  la  sarbacane, 
par  le  moyen  d'un  grand  duc  ou  de  tel  autre  oi- 
seau de  nuit  qu'on  élève  sur  des  juchoirs  dans  un 
lieu  découvert.  On  les  détruit  en  leur  jetant  des 
fèves  de  marais ,  dont  elles  sont  très-firiandes ,  et 
que  l'on  a  eu  la  précaution  de  garnir  en  dedans 
d*aiguilles  rouillées.  Maïs  la  façon  la  plus  singu- 
lière de  les  prendre  est  celle-cî ,  que  je  rapporte 
parce  qu'elle  fait  connaître  le  naturel  de  l'oiseau. 
Il  faut  avoir  une  corbine  vivante ,  on  l'attache  so- 
lidement contre  terre,  les  pieds  en  haut,  par  le 
moyen  de  deux  crochets  qui  saisissent  de  chaque 
côté  l'origine  des  ailes  ;  dans  cette  situation  pé- 
nible 9  elle  ne  cesse  de  s'agiter  et  de  crier  ;  les  au- 
tres corneilles  ne  manquent  pas  d'accourir  de 
toutes  parts  à  sa  voix ,  comme  pour  lui  donner  du 
secours  ;  mais  la  prisonnière ,  cherchant  à  s'accro- 
cher à  tout  pour  se  tirer  d'embarras,  saisit  avec 

(r)  WiUaghby,pagc  83. 
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le  bec  et  les  griffes,  qu'on  lui  a  laissé  libres, 
toutes  celles  qui  s'approcheat^  et  les  livre  ainsi  à 
roÂseleur  (i).  On  les  prend  encore  avec  des  cor- 
nets de  papier  appâtés  de  viande  crue  :  lorsque 
la  corneille  introduit  sa  tête  pour  saisir  l'appât 
qui  est  au  fond,  les  bords  du  cornet,  qu'on  a  eu 
la  précaution  d'engluer,  s'attachent  aux  plumes  de 
son  cou;  elle  en  demeure  coiffée,  et,  ne  pouvant 
se  débarrasser  de  cet  incommode  bandeau  qui  lui 
couvre  entièrement  les  yeux,  elle  prend  l'essor 
et  s'élève  en  l'air,  presque  perp^idiculairement 
(  direction  la  plus  avantageuse  pour  éviter  les 
chocs  ),  jusqu'à  ce  qu'ayant  épuisé  ses  forces,  elle 
retombe  de  lassitude,  et  toujours  fort  près  de  l'en- 
droit d'où  elle  étsdt  partie.  En  général,  quoique 
ces  Qorneilles  n'aient  le  vol  ni  léger  ni  rapide,  eUes 
montent  cependant  à  une  très-grande  hauteur  ;  et 
lorsqu'une  fois  elles  y  sont  parvenues^  elles  s'y 
soutiennent  long-temps,  et  tournent  beaucoup. 

Comme  il  y  a  des  corbeaux  blancs  et  des  cor- 
beaux variés  (2),  il  y  a  aussi  des  corbines  blan- 
ches (3)  et  des  corbines  variées  (4)  de  noir  et  de 
blanc  (5),  lesquelles  ont  les  mêmes  mœurs,  les 
mêmes  inclinations  que  les  noires. 

(i)  Voyez  Gesner,  de  Avibns,  -pag,  3a4. 

(2)  Cor  vus  corone ,  var.  albos ,  Linn.  —  Comix  alba ,  Brisa. 

(3)  Voyes  Schwenckfeid ,  Aviairinm  Sikaîa,  pag.  949.  —  Saleme, 
page  44.  M.  Briason  ijoate  qa^elles  OBt  aussi  le  beo ,  les  pieds  et  les 
ongles  blancs. 

(4)  Corvns  corone ,  yar.  Varias ,  Linn.  —  Cotnix  varie ,  Biiss* 

(5)  Frisch,  pi.   66. 

t5. 
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Fri^h  dit  avoir  vu  une  seule  fois  une  ti^oupe 
d'hirondelles  voyageant  avec  une  bande  de  cor- 
neilles variées ,  et  suivant  la  même  route  :  il  ajoute 
que  ces  corneilles  variées  passent  l'été  sur  les  côtes 
de  l'Océan,  vivant  de  tout  ce  que  rejette  la  mer; 
que  «l'automne  elles  se  retirent  du  côté  du  midi; 
qu'elles  ne  vont  jamais  par  grandes  troupes;  et 
que,  bien  qu'en  petit  nombre,  elles  se  tiennent  à 
uue  certaine  distance  les  unes  des  autres  (j);  en 
quoi  elles  ressemblent  tout- à -fait  à  la  corneille 
noire,  dont  elles  ne  sont  apparemment  qu'une 
variété  constante ,  ou ,  si  l'on  veut ,  une  race  par- 
ticulière. 

Il  est  fort  probable  que  les  corneilles  des  Mal- 
dives ,  dont  parle  François  Pyrard ,  ne  sont  pas 
d'une  autre  espèce,  puisque  ce  voyageur,  qui  les 
.à  vues  de  fort  près,  n'indique  aucune  différence; 
seulement  elles  sont  plus  familières  et  plus  har- 
diei^que  les  nôtres  :  elles  entrent  dans  les  maisons 
pour  prendre  ce  qui  les  accommode,  et  souvent 
la  présence  d'un  homme  ne  leur  en  impose 
point  (2).  Un  autre  voyageur  ajoute  que  ces  cor- 
neilles des  Indes  se  plaisent  à  faire  dans  une 
chambre,  lorsqu'elles  peuvent  y  pénétrer,  toutes 
les  malices  qu'on  attribue  aux  singes  :  elles  dé- 
rangent les  meubles,  les  déchirent  à  coups  de 
bec ,  renversent  les  lampes ,  les  encriers ,  etc.  (3). 

(i)  Frîsch ,  pi.  66. 

(a)  Première  partie  de. son  Voyage,  tome  I,  page  i3.i. 

(3)  Voyage  d'Orient,  da  père  Philippe  de  la  Trinité,  page  279. 
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Enfin,  selon  Dampier,  il  y  a  à  la  Nouvelle- 
Hollande  (i)  et  à  la  Nouvelle-Guinée  (2)  beaucoup 
de  corneilles  qui  ressemblent  aux  nôtres  ;  il  y  en 
a  aussi  à  la  Nouvelle-Bretagne  (3)  :  mais  il  paraît 
que ,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  en  France ,  en 
Angleterre  et  dans  une  partie  de  l'Allemagne,  elles 
sont  beaucoup  moins  répandues  dans  le  nord  de 
l'Europe;  car  M.  Klein  dit  que  la  corbine  est 
rare  dans  la  Prusse  (4)  ;  et  il  faut  qu'elle  ne  soit 
point  commune  en  Suède,  puisqu'on  ne  trouve 
pas  même  son  nom  dans  le  dénombrement  qu'a 
donné  M.  Linna^us  des  oiseaux  de  ce  pays.  Le 
père  du  Tertre  assure  aussi  qu'il  n'y  en  a  point 
aux  Antilles  (5) ,  quoique,  suivant  un  autre  voya- 
geur,  elles  soient  fort  communes  à  I9  Louisiane  (6) 

(i)  Voyage  de  Dampier,  tome  lY,  page  i38. 

(a)  Ibidem,  tome  V,  pag.  8i.  Suivant  cet  antear,  les  corneilles  de  la 
Nouyellc' Guinée  diffèrent  des  nôtres  seulement  par  la  couleur  de 
leurs  j>lumes  ,  dont  tout  ce  qui  parait  est  noir,  mais  dont  le  fond 
,  est',  blanc. 

(3)  Navigation  aux  Terres  Australes,  tome  II,  page  167. 

(4)  Ordo  avinm ,  page  58. 

(5)  Histoire  naturelle  des  Antilles ,  page  267,  tome  II. 

(6)  Voyez  Histoire  de  la  Louisiane,  par  M.  le  Page  du  Pratz ,  tome  II , 
page  i34:  il  y  est  dit  que  leur  chair  est  meilleure  à  manger  dans  ce 
pays  qu'en  France,  parce  qu'elles  n'y  vivent  point  de  voiries,  en'  étant 
empêchées  par  les  carancros,  c'est-à-dire  par  ces  espèces  de  vautours 
d'Amérique ,  appelés  auras  ou  marchands. 
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LE  FREUX' 

OU 

LA    FRAYONNE.<'> 


Corvus  feugilagtts ,  Linn. 

JLe  freux  est  d'une  grosseur  moyenne,  entre  le 
corbeau  et  la  corbine,  et  il  a  la  voix  plus  grave 
que  les  autres  corneilles.  Son  caractère  le  plus 
frappant  et  le  plus  distinctif ,  c'est  une  peau  nue, 
blanche,  farineuse,  et  quelquefois  galeuse,  qui  en- 
vironne la  base  de  son  bec,  à  la  place  des  plumes 
noires  et  dirigées  en  avant,  qui,  dans  les  autres 
espèces  de  corneilles,  s'étendent  jusque  sur  l'ou- 
verture des  narines  :  il  a  aussi  le  bec  moins  gros, 
moins  fort  et  comme  râpé.  Ces  disparités,  si  super- 
ficielles en  apparence ,  en  supppsent  de  plus  réelles 
et  de  plus  considénables. 

*  Voyes  les  planches  enlmmiiées,  n**  484. 

(x)  C'est  la  corneille  moissoimeuse  de  M.  Brisson,  tome  U,  page  z6. 
On  rappelle  (rayonne  dans  les  environs  de  Paris  :  en  grec  SirEpf/LoXoyoç  ; 
en  latin ,  frugilega ,  comix  frugwora  ;  graccultts  ,  snirant  Selon  :  en 
allemand ,  roecÂ ,  peut-être  k  canse  de  son  bec  inégal  et  rabotenx  ;  en 
anglais,  rook  ;  en  suédois,  roka ;  en  polonais ,  gawron;  en  hollandais, 
koore-kraejr  ;  en  vieux  français  graye  (  venant  de  krae  )  ;  grolle ,  selon 
Belon. 
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Le  freux  n'a  le  bec  ainsi  r&pé,  et  sa  ba$e  dé- 
garnie de  plumes ,  que  parce  que ,  vivant  princi- 
palement de  grains,  de  petites  racines  et  de  vers, 
il  a  coutume  d'enfoncer  son  bec  fort  avant  dans 
la  terre  pour  chercher  la  nourriture  qui  lui  con- 
vient (i);  ce  qui  ne  peut  manquer,  à  la  longue , 
de  rendre  le  bec  raboteux,  et  de  détruire  les  ger- 
mes des  plumes  de  sa  base ,  lesquelles  sont  expo- 
sées à  un  frottement  continuel  (2).  Cependant  il 
ne  faut  pas  croire  que  cette  peau  soit  absolument 
nue  :  on  j  aperçoit  souvent  de  petites  plumes 
isolées  ;  preuve  très -forte  qu'elle  n'était  point 
chauve  dans  le  principe,  mais  qu'elle  l'est  devenue 
par  une  cause  étrangère;  en  un  mot,  que  c'est 
une  espèce  de  difformité  accidentelle,  qui  s'est 
changée  en  un  vice  héréditaire  par  les  lois  con- 
nues de  la  génération. 

(i)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oiseaux,  page  98 a. 

(a)  M.  Daubenton  le  jeune ,  garde-démonstrateur  du  Cabinet  d'histoire 
natoielle ,  an  Jardin  da  Roi ,  fit  dernièrement ,  en  ae  promenant  à  la  cam- 
pagne, une  observation  qui  a  rapport  à  ceci.  Ce  naturalbte,  à  qui  Forni- 
thologîe  a  déjà  tant  d'obligations,  vit  de  loin,  dans  un  terrain  tont-à-fait 
inculte ,  ta.  corneilles  dont  il  ne  put  distinguer  Fespèce ,  lesquelles  parais- 
saient Ibrt  occupées  ii  soulerer  et  retourner  les  pierres  épaises  oà  et  U  » 
pour  fiûre  leur  profit  des  vers  et  des  insectes  qui  étaient  cachés  dessous. 
Elles  y  allaient  avec  tant  d^ardeur,  qu'elles  faisaient  sauter  les  pierres  les 
moins  pesantes  à  deux  ou  trois  pieds.  Si  ce  singulier  exercice,  que  per- 
sonne n'avait  encore  attribué  aux  «ïomeiUes,  est  familier  aux  freux ,  e*est 
une  cause  de  plus  qui  peut  contribuer  à  user  et  faire  tomber  les  plumes 
qui  environnent  la  base  de  leur  bec  ;  et  le  nom  de  tourne-pierre  ,  que  jus- 
qu'ici Ton  avait  appliqué  exclusivement  an  coulonchand ,  deviendra  dé- 
sonnais un  nom  générique  qui  conviendra  à  plusieurs  espèces. 
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L'appétit  du  freux  pour  les  grains,  les  vers  et 
les  insectes  )  est  un  appétit  exclusif;  car  il  ne  tou- 
che point  aux  voiries  ni  à  aucune  chair,  il  a  de 
plus  le  ventricule  musculeux  et  les  amples  intes- 
tins des  granivores. 

Ces  oiseaux  vont  par  troupes  très-nombreuses, 
et  si  nombreuses,  que  l'air  en  est  quelquefois  ob- 
scurci. On  imagine  tout  le  dommage  que  ces  hor- 
des de  moissonneurs  peuvent  causer  dans  les  terres 
nouvellement  ensemencées,  ou  dans  les  moissons 
qui  approchent  de  la  maturité  :  aussi,  dans  plu* 
sieurs  pays,  le  gouvernement  a-t-il  pris  des  me- 
sures pour  les  détruire  (i).  La  Zoologie  Britanni- 
que réclame  contre  cette  proscription,  et  prétend 
qu'ils  font  plus  de  bien  que  de  mal,  en  ce  qu'ils 
consomment  une  grande  quantité  de  ces  larves  de 
hannetons  et  d'autres  scarabées,  qui  rongent  les 
racines  des  plantes  utiles,  et  qui  sont  si  redoutés 
des  laboureurs  et  des  jardiniers  (2).  C'est  un  cal- 
*  cul  à  faire. 

Non  seulement  le  freux  vole  par  troupes ,  mais 
il  niche  aussi,  pour  ainsi  dire,  en  société  avec 
ceux  de  sou  espèce ,  non  sans  faire  grand  bruit  ; 
car  ce  sont  des  oiseaux  très-criards,  et  principa- 
lement quand  ils  ont  des  petits.  On  voit  quelque- 
fois dix  ou  douze  de  leurs  nids  sur  le  même 
chêne,  et  un  grand  nombre  d'arbres  ainsi  garnis 

(1)  Voyez  Aldrovande,  Ornithologie,  tome  I,  page  753. 

(2)  Voy«z  Brîtlsch  Zoology,  pag.  77- 
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daiB  la  même  forêt ,  ou  plutôt  dans  le  même  can- 
ton (i).  11^  ne  cherchent  pas  les  lieux  solitaires 
poir  couver:  ils  semblent  au  contraire  s!appro- 
cher  dans  cette  circonstance  des  endroits  habités; 
et  Schwenckfeld  remarque  qu'ils  préfèrent  com- 
mmément  les  grands  arbres  qui  bordent  les  ci- 
metières (a),  peut-être  parce  que  ce  sont  des  lieux 
fréquentés,  ou  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  de 
vers  qu'ailleurs;  car  on  ne  peut  soupçonner  qu'ils 
y  soient  attirés  par  l'odeur  des  cadavres,  puisque, 
(omme  nous  l'avons  dit,  ils  ne  touchent  point  à 
h  chair.  Frisch  assure  que,  si,  dans  le  temps  de  la 
3onte,  on  s'avance  sous  les  arbres  où  ils  sont 
ainsi  établis,  on  est  bientôt  inondé  de  leur  fiente. 
Une  chose  qui  pourra  paraître  singulière,  quoi- 
que assez  conforme  à  ce  qui  se  passe  tous  les  jours 
entre  des  animaux  d'autre  espèce,  c'est  que,  lors- 
qu'un couple  apparié  travaille  à  faire  son  nid,  il 
faut  que  l'un  des  deux  reste  pour  le  garder,  tan- 
dis que  l'autre  va  chercher  des  matériaux  conve- 
nables :  sans  cette  précaution,  et  s'ils  s'absentaient 
tous  deux  à  1^  fois,  on  prétend  que  leur  nid  se- 
rait pillé  et  détruit  dans  un  instant  par  les  autres 
freux  habitants  du  même  arbre,  chacun  d'eux 
emportant  dans  son  bec  son  brin  d'herbe  ou  de 
mousse  pour  l'employer  à  la  construction  de  son 
propre  nid  (3). 

(i)  Frisch,  plaDche  66. 

(a)  Aviarium  Silesiae ,  pag.  24a. 

(3)  Voyez  rOmithologle  de  Willughby ,  page  84. 
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Ces  oiseaux  commencent  à  nicher  au  mois  de 
mars,  du  moins  en  Angleterre  (i);  ils  pondent 
quatre  ou  cinq  œufs  plus  petits  que  ceux  du  cor- 
beau, mais  ayant  des  taches  plus  grandes,  surtout 
au  gros  bout.  On  dit  que  le  mâle  et  la  femelle 
couvent  tour  à  tour  :  lorsque  les  petits  sont  édos 
et  en  état  de  manger,  ils  leur  dégorgent  la  noir- 
riture  qu'ils  savent  tenir  en  réserve  dans  leur  ja- 
bot, ou  plutôt  dans  une  espèce  de  poche  formée 
par  la  dilatation  de  l'œsophage  (;»). 

Je  trouve  dans  la  Zoologie  britannique  que,  a 
ponte  étant  finie,  ils  quittent  les  arbres  où  iis 
avaient  ^iché  ;  qu'ils  n'y  reviennent  qu'au  moi 
d'août,  et  ne  commencent  à  réparer  leurs  nidi 
ou  à  les  refau^e  qu'au  mois  d'octobre  (3).  Ceh 
suppose  qu'ils  passent  à  peu  près  toute  l'année 
en  Angleterre;  mais  en  France,  en  Silésie,  et  en 
beaucoup  d'autres  contrées,  ils  sont  certainement 
oiseaux  de  passage,  à  quelques  exceptions  près, 
et  avec  cette  différence,  qu'en  France  ils  annon- 
cent l'hiver,  au  lieu  qu'en  Silésie  ils  sont  les  avant- 
coureurs  de  la  belle  saison  (4).       #  • 

(i)  Srititch  S^eology,  pag.  76. 
(a)  Wffliigbby,pagc  84. 

(3)  Britisch  Zoology ,  loco  citato.  On  dit  que  les  hérons  profitent  de 
leur  absence  pour  pondre  et  conver  dans  leurs  nids.  Aldrovande ,  p.  753. 

(4)  Voyez  Schwenckfeid ,  Aviarinm  Silesiœ,  pag.  a43*  J'û  vn  ^ 
Banme-la-Roche,  qui  est  un  village  de  Bourgogne  k  quelques  lieues  dr 
Dyon ,  environné  de  montagnes  et  de  rochers  escarpés ,  et  où  la  tem- 
pérature est  sensiblement  plus  froide  qu'à  Dijon;  j'ai  vu,  dis*je,  plu- 
sieurs fois  en  été  une  volée  de  freux  qui  logeait  et  nichait  depuis  plus 
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Le  freux  habite  en  Europe^  selon  M.  Linnoeus  ; 
cependant  il  paraît  qu'il  y  a  quelques  restrictions 
à  faire  k  cela,  puisqu'AldroTrande  ne  croyait  pas 
qu'il  s'en  trouvât  en  Italie  (i). 

On  dit  que  les  jeunes  sont  bons  à  manger,  et 
que  les  vieux  même  ne  sont  pas  mauvais,  lors- 
qu'ils sont  bien  gras  (2)  ;  mais  il  est  fort  rare  que 
les  vieux  prennent  de  la  graisse.  Les  gens  de  la 
campagne  ont  moins  de  répugnance  pour  leur 
chair^  sachant  fort  bien  qu'ils  ne  vivent  pas  de 
charognes ,  comme  la  corneille  et  le  corbeau. 

d*iiii  siècle ,  k  ce  qatoa  ni*a  assuré ,  dans  des  trôos  de  rochers  exposés 
an  sttd-onast ,  et  on  Ton  ne  pouvait  atteindre  i  leurs  nids  que  très-dîfft- 
oiknMBt  et  en  se  suspendant  k  des  cordes.  Ces  freux  étaient  fomîliers 
jusqu'à  venir  dérober  les  goûters  des  moissonneurs  :  ils  s'absentaient  sur 
la  fin  de  l'été  ponr  une  couple  de  mois  seulement ,  après  quoi  ils  rere- 
naîent  k  leur  gite  accoutumé.  Depuis  deux  ou  trois  ans  ils  ont  disparu, 
et  eut  été  remplacés  aussitôt  par  des  corneilles  mantelées. 

(i)  Ejusmodi  comicem  quod  sciam  Italia  non  alit,  tom.  I ,  pag.  75*. 

(a)  Voyev  Belon,  Nature  des  Oiseaux ,  page  284.  M.  Hébert  m'assure 
que  le  firenx  est  presque  toujours  maigre  ;  en  quoi  il  diffère ,  dit-il ,  de 
la  corbine  et  de  la  mantelëe. 
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Corvus  comix  ^  Linn. 

Vjet  oiseau  se  distingue  aisément  de  la  corbiiie 
et  de  la  frayonne  ou  du  freux,  par  les  couleurs  de 
son  plumage  :  il  a  la  tête,  la  queue  et  les  ailes  d'un 
beau  noir  avec  des  reflets  bleuâtres  ;  et  ce  noir 
tranche  avec  une  espèce  de  scapulaire  gris-blanc , 
qui  s'étend  par  devant  et  par  derrière ,  depuis  les 
épaules  jusqu'à  l'extrémité  du  corps.  C'est  à  cause 
de  cette  espèce  de  scapulaire  ou  de  manteau ,  que 
les  Italiens  lui  ont  donné  lé  nom  de  monacchia 
(moinesse),  et  les  Français  celui  de  corneille  man- 
telée. 

Elle  va  par  troupes  nombreuses,  comme  le  freux, 
et  elle  est  peut-être  encore  plus  familière  avec 

*  Yojez  les  planches  enluminées,  n°  76. 

(i)  Cest  la  comeiUe  mantelée  de  M.  Brisson,  tome  II,  page  19.  Il 
n'est  point  question  de  cette  espèce  chez  les  anciens ,  soit  Grecs ,  soit 
Latins.  Les  modernes  Font  nommée  en  grec ,  Kopcdvn  aTro^oet^ç  ; 
en  latin ,  comix  cinerea ,  'varia ,  hiberna ,  sjrlvestris ,  corvus  semi^ 
cinereus;  en  italien ,  mn/accAia  on  munacchia,  ou  plutôt  monacchia; 
en  allemand ,  holzkrae  ,  schUtkrae ,  nabelkrae ,  htmdtekrae ,  pnndter^ 
kraé,  winterkrae,  asskrae,  grauekrae ;  en  suédois,  kraoka;  en  polo- 
nais ,  vrona  ;  en  anglais  ,  royston-crow ,  sea-crow ,  hooded'-crow  ;  en 
fançais  en  différents  temps  et  en  différentes  provinces ,  corneille  mantelée , 
emmantelèe  ,  sauvage ,  cendrée  ,  etc. 
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rhomme,  s  approchant  par  préférence,  surtout 
pendant  l'hiver,  des  lieux  habités,  et  vivant  alors 
de  ce  quelle  trouve  dans  les  égouts,  les  fu- 
miers ,  etc. 

Elle  a  encore  cela  de  commun  avec  le  freux, 
qu'elle  change  de  demeure  deux  fois  par  an,  et 
qu'elle  peut  être  regardée  comme  un  oiseau  de 
passage  :  car  nous  la  voyons  chaque  année  arri- 
ver, par.  très-grandes  troupes  sur  la  fin  de  l'au- 
tomne, et  repartir  au  commencement  du  prin- 
temps, dirigeant  sa  route  au  nord;  mais  nous  ne 
savons  pas  précisément  en  quels  lieux  elle  s'ar- 
rête. La  plupart  des  auteurs  disent  qu'elle  passe 
l'été  sur  les  hautes  montagnes  (i),  et  qu'elle  y 
fait  son  nid  sur  les  pins  et  les  sapins:  il  faut  donc 
que  ce  soit  sur  des  montagnes  inhabitées  et  peu 
connues,  comme. celles  des  îles  de  Shetland,  où 
l'on  assure  effectivement  qu'elle  fait  sa  ponte  (a)  ; 
elle  niche  aussi  en  Suède  (3),  dans  les  bois,  et 
par  préférence  sur  les  aunes,  et  sa  ponte  est 
ordinairement  de  quatre  œufs  :  mais  elle  ne  ni- 
che point  dans  les  Montagnes  de  Suisse  (4|9  d'Ita- 
lie, etc.  (5). 

(i)  Voyez  AldroY.  Ornithol.  tome  I,  page  756. —  Schwenckfeld. 
Ayiar.  Silesiae,  page  a4a.  —  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  284,  etc. 

(a)  Voyez  British  Zoology,  page  76.  Les  aatears  de  cet  ouvrage 
ajoutent  que  c*est  la  seule  espèce  de  corneille  qui  se  trouve  dans  ces  iles. 
Gesner. 

(3)  Fanna  Suecica  ,  page  aS. 

(4)  Gesner,  de  Avibus ,  page  33a. 

(5)  Àldrovande,  Ornithologie,  tome  I,  page  756. 
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Enfin,  quoique,  selon  le  plus  grand  nombre  des 
naturalistes,  elle  vive  de  toutes  sortes  de  nourri* 
ture,  entre  autres  de  vers,  d'infectes,  de  pots-* 
sons  (i),  même  de  chair  corrompue ,  et,  p»*  pré- 
férence à  tout,  de  laitage  (a);  et  quoique,  d'après 
cela,  elle  dàt  être  mise  au  rang  des  omnivores, 
cependant,  comme  ceux  qui  ont  ouvert  son  esto- 
mac y  ont  trouvé  de  toutes  sortes  de  grains  mê- 
lés avec  de  petites  pierres  (3),  on  peut  CToire 
qu'elle  est  plus  granivore  qu'autre  chose;  et  c'est 
un  troisième  trait  de  conformité  avec  le  freux: 
dsa/s  tout  le  reste,  elle  ressemble  beaucoup  à  la 
corbine  ou  corneille  noire;  c'est  à  peu  près  la 
même  taille ,  le  même  port ,  le  même  cri ,  le  même 
son  de  voix,  le  même  vol;  elle  a  la  queue  et  les 
ailes,  le  bec  et  les  pieds,  et  presque  tout  ce  que 
Ton  connaît  de  ses  parties  intérieures,  conformés 
de  même  dans  les  plus  petits  détails  (4);  ou,  si 
elle  s'en  éloigne  en  quelque  chose ,  c'est  pour  se 
rapprocher  de  la  nature  du  freux  :  elle  va  souvent 


(i)  Fiiich  dit  qn'elle  épluche  fort  adroitement  les  arêtes  des  poissons  ; 
que ,  lorsqu'on  vide  les  étangs ,  elle  aperçoit  très-yite  ceux  qui  restent 
dans  la  boue ,  et  qu'elle  ne  perd  pas  de  temps  à  les  en  tirer.  Planche  65. 
Avec  ce  goAt ,  il  est  tout  simple  qu*eO«  se  tienne  souvent  au  bord  des 
eaux  ;  mab  on  n'aurait  pas  dû  pour  cela  lui  donner  le  nom  de  corneille 
aquatique  on  de  comeille  marine  ,  puisque  ces  dénominations  convien- 
draient au  même  titre  à  la  comeille  noire  et  au  corbeau ,  lesqueb  ne 
sont  certainement  pas  des  oiseaux  aquatiques. 

(a)  Voyez  Aldrovande  ,  page  756. 

(3)  Gesner,  de  Avibns,  page   383.  —  Ray  ,  Sînopsis  avinm,p.  40. 

(4)  Voyez  Willulghby ,  Omithologia ,  pag.  84. 
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avec  lui  ;  comme  lui,  elle  niche  sur  les  arbres  (i). 
Elle  pond  quatre  ou  cinq  œufs ,  man^  ceux  des 
petits  oiseaux,  et  quelquefois  les  petits  oiseaux 
eux-mêmes. 

Tant  de  rapports  et  de  traits  de  ressemblance 
avec  la  corbine  et  avec  le  freux,  me  feraient  soup- 
çonner que  la  àorneille  mantelée  serait  une  race 
métisse ,  produite  par  le  mélange  de  ces  deux  es- 
pèces; et,  en  effet,  si  elle  était  une  simple  va- 
riété de  la  corbine,  d'où  lui  viendrait  l'babitude 
de  voler  par  troupes  nombreuses ,  et  de  changer 
de  demeure  deux  fois  Tannée  ?  ce  que  ne  fit  ja- 
mais la  corbine  (2),  comme  nous  l'avons  vu;  et 
si  elle  était  une  simple  variété  du  freux,  d'où  hii 
viendraient  tant  d'autres  rapports  qu'elle  a  avec 
la  corbine?  Au  lieu  que  cette  double  ressem- 
blance s'explique  naturellement,  en#  supposant 
que  la  corneille  mantelée  est  le  produit  du  roé- 
f — — ■ 

(i)  Frlsch  remarque  qu^elle  place  son  nid  tantôt  à  la  cime  des  arbres , 
et  tantôt  sur  les  branches  inférieures;  ce  qui  supposerait  qu^elle  £dt  quel- 
quefois sa  ponte  en  Allemagne.  Je  viens  de  m*as8urer  par  moî>même 
qu'elle  niche  quelquefois  en  France ,  et  notamment  en  Bourgogne.  Une 
Tolée  de  ces  oiseaux  réside  constamment  depuis  deux  ou  trois  années  à 
Baume-la-Roche ,  dans  certains  trous  de  rochers  où  des  corneilles  fîrayon- 
nés  étaient  ci-devant  en  possession  de  nicher  tous  les  ans  depuis  plus 
d*un  siècle  :  ces  frayonnes  ayant  été  une  année  sans  revenir ,  une  volée 
de  quinze  ou  vingt  mantelées  s'empara  aussitôt  de  leurs  gîtes  ;  ailes  y 
ont  déjà  fait  deux  couvées ,  et  elles  sont  actuellement  occupées  i  la  troi- 
sième (ce  a6  mai  1778  ).  C'est  eticore  un  trait  d'analogie  entre  les  deux 
espèces. 

(a)  Corvns  et  comix  semper  conspicui  snnt ,  nec  loca  mutant  aut 
latent.  Aristot.  Histor.  Aniroalium,  lib.  9 ,  cap.  23. 
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lange  de  ces  deux  espèces  qu'elle  représente  par 
sa  nature  mixte ,  et  qui  tient  de  l'une  et  de  l'au- 
tre. Cette  opinion  pourrait  paraître  vraisembla- 
ble aux  philosophes  qui  savent  combien  les  ana- 
logies physiques  sont  d'un  grand  usage  pour 
remonter  à  l'origine  des  êtres,  et  renouer  le  fil 
des  générations  ;  mais  on  lui  trouvera  un  nouveau 
degré  de  probabilité,  si  l'on  considère  que  la 
corneille  mantelée  est  une  race  nouvelle ,  qui  ne 
fut  ni  connue  ni  nommée  par  les  anciens,  et  qui , 
par  conséquent,  n'existait  pas  encore  de  leur  temps, 
puisque,  lorsqu'il  s'agit  d'une  race  aussi  multipliée 
et  aussi  familière  que  celle-ci,  il  n'y  a  point  de 
milieu  entre  n'être  pas  connue  dans  un  pays  et 
n'y  être  point  du  tout.  Or,  si  elle  est  nouvelle,  il 
faut  qu'elle  ait  été  produite  par  le  mélange  de 
deux  autres  races  ;  et  qu'elles  peuvent  être  ces 
deux  races ,  sinon  celles  qui  paraissent  avoir  plus 
de  rapports,  d'analogie,  de  ressemblance  avec 
elle? 

Frisch  dit  que  la  corneille  mantelée  a  deux  cris: 
l'un  plus  grave,  et  que  tout  le  monde  connaît; 
l'autre  plus  aigu,  et  qui  a  quelque  rapport  avec 
celui  du  coq.  Il  ajoute  qu'elle  est  fort  attachée  à 
sa-  couvée,  et  que,  lorsqu'on  coupe  par  le  pied 
l'arbre  où  elle  a  fait  son  nid ,  elle  se  laisse  tomber 
avec  l'arbre,  et  s'expose  à  tout  plutôt  que  d'aban- 
donner sa  géniture. 

M.   Linnœus  semble  lui  appliquer  ce   que  la  . 
Zoologie  Britannique  dit   du  freux,  qu'elle  est 
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Utile  par  la  consommation  qu'elle  fait  des  insec- 
tes destructeurs  dont  elle  purge  ainsi  les  pâtura- 
ges (i).  Mais,  encore  une  fois,  ne  dbit-on 'pas 
craindre  qu'elle  consomme  elle-même  plus  de 
grains  que  n'auraient  fait  les  insectes  dont  elle 
se  nourrit?  Et  n'est-ce  pas  pour  cette  raison 
qu'en  plusieurs  pays  d'Allemagne  on  a  mis  sa  tête 
à  prix  (2)  ?    I   . 

On  la  prend  dans  les  mêmes  pièges  que  les 
autres  corneilles.  Elle  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  mais  en  différents 
temps.  Sa  chair  a  une  odeur  forte,  etfon  en  fait 
peu  d'usage,  si  ce  n'est  parmi  le  petit  peuple. 

Je  ne  sais  sur  quel  fondement  M.  Klein  a  pu 
ranger  parmi  les  corneilles  Yhoexotototl  ou  oiseau 
des  saules  de  Fernandez,  si  ce  n'est  sur  le  dire 
de  Seba,  qui,  décrivant  cet  oiseau  comme  le  même 
que  celui  dont  parle  Fernandez ,  le  fait  aussi  gros 
qu'un  pigeon  ordinaire,  tandis  que  Fernandez, 
à  l'endroit  même  cité  par  Seba,  dit  que  Vhoexoto- 
totl  est  un  petit  oiseau  de  la  grosseur  d'un  moi- 
neau, ayant  à  peu  près  le  chant  du  chardonneret, 
et  la  chair  bonne  à  manger  (3).  Cela  ne  ressem- 

(i)  Pargat  pascaa  et  prata  a  vermibus apnd  nos  relegata,  at 

inaudita  et  indefeiua Voyez   Systema  Naturae  ,  edit.  lo,  pag.  io6. 

—  Faana  Suecica  ,  n"  71. 

(a)  Frisch  ,  planche  65. 

(3)  Voyez  Fernandez,  Hist.  Àyinm  nov»  Hispaniae,  cap.  5S,  et  le 
cabinet  de  Seba,  page  96, planche  61  ,  fig.  i. 

Nota.  La  corbine  doit  être  répandue  an  loin,  paisqu'eile  se  trouve 
Oiseaux.    Tome  III .^  16 
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ble  pas  trop  à  une  corneille;  et  de  telles  mé- 
prises, qui  sont  assez  fréquentes  dans  l'ouvrage 
de  Seba,  ne  peuvent  que  jeter  beaucoup  de 
confusion  dans  la  nomenclature  de  Thisloire 
naturelle. 

diiQ*  la  belie  suite  d*oiseaQX  que  M.  SonnerM  ▼îent  d'apporter,  et  qa*n 
a  tirés  des  Indes ,  des  iles  Moluqnes ,  et  même  de  la  terre  des  PapoQ^K. 
Cet  individu  venait  des  Philippines. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


QUI   OST    RAJPPOHT 


AUX  CORNEILLES. 


LA  CORNEILLE  DU  SÉNÉGAL.' 

Corvus  Dauricus ,  Linn.  —  Corvus  scapularisy  Dftud.  Çuv. 

A.  JUGER  de  cet  piseau  par  sa  forme  et  par  ses 
couleurs,  qui  est  tout  ce  que  nous  en  connais- 
sons, on  peut  dire  que  l'espèce  de  la  corneille 
mantelée  est  celle  avec  qui  il  a  plus  de  rapports 
extérieurs,  ou  plutôt  que  ce  serait  une  véritable 
corneille  mantelée,  si  son  scapulaire  blanc  n'était 
pas  raccourci  par  devant  et  beaucoup  plus  par 
derrière.  On  aperçoit  aussi  quelques  différences 
dans  la  longueur  des  ailes,  la  forme  du  bec  et  la 
couleur  des  pieds.  C'est  une  espèce  nouvelle  et 
peu  connue. 

2. 

LA  CORNEILLE  DE  LA  JAMAÏQUE.  (0 

CoTvus  Jamaïcensis  ^  Linn. 

Cette  corneille  étrangère  parait  modelée  à  peu 

*  Voye»  le»  pkiiMdws  enlonuoéQs,  n**  3*7. 

(f )  C'est  la  corneille  de  la  Jamaïque  de  M.  Brissos,  tome  II,  ptge  aa. 
Xti  Aiigl«i4  de  4a  Jamajique  rappellent  ansAÎ  uiuUpriag  ou  gabàefing  çrow 

16. 
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près  sur  les  mêmes  proportions  que  les  nôtres  (i), 
à  l'exception  de  la  queue  et  du  bec  qu'elle  a  plus 
petits;  son  plumage  est  noir  comme  celui  de  la 
corbine.  On  a  trouvé  daâs  son  estomac  des  baies 
rouges,  des  graines,  des  scarabées;  ce  qui  fait 
connaître  sa  nourriture  la  plus  ordinaire,  et  qui 
est  aussi  celle  de  notre  freux  et  de  notre  mante- 
lée.  EUe  a  le  ventricule  musculeux  et  revêtu  in- 
térieurement d'une  tunique  très-forte.  Cet  oiseau 
abonde  dans  la  partie  septentrionale  de  Tile,  et 
ne  quitte  pas  les  montagnes;  en  quoi  il  se  rap- 
proche de  notre  corbeau. 

M.  Klein  caractérise  cette  espèce  par  la  gran- 
deur des  narines  (2);  cependant  M.  Sloane,  qu'il 
cite ,  se  contente  de  dire  qu'elles  sont  passable- 
ment grandes. 

D'après  ce  que  Ton  sait  de  cet  oiseau ,  on  peut 
bien  juger  qu'il  approche  fort  de  nos  corneilles  ; 
mais  il  serait  difficile  de  le  rapporter  à  l'une  de 
ces  espèces  plutôt  qu'à  l'autre,  vu  qu'il  réunit  des 
qualités  qui  sont  propres  à  chacune  d'elles.  Il  dif- 
fère atissi  de  toutes  par  son  cri,  qu'il  fait  enten- 
dre continuellement. 

(corneille  babillarde),  et  cacao  walke,  sans  donte  parce  qu'elle  se  tient 
ordinairement  sur  les  cacaotiers.  Voyez  Sloane ,  Natnral  history  of  Ja> 
maïca  ,  tome  II,  page  298. 

(i)  Elle  a  un  pied  et  demi  de  longueur  prise  de  la  pointe  du  bec  au 
bout  de  la  queue,  et  trois  pieds  de  vol.  {Nota.  Que  M.  Sloane  s'est 
servi  selon  toute  apparence  du  pied  anglais ,  plus  court  que  le  nôtre 
d'environ  un  onzième). 

(i)  Cornix  nigra,  garmla,  Rai.  Naribus  amplis prseter  nares 

Europae  similis.  Klein ,  Ordo  Avium,  page  59. 
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LES  CHOUCAS.   ' 


C>iES  oiseaux  ont,  avec  les  corneilles,  plus  4e  traits 
de  conformité  que  de  traits  de  dissemblance  ;  et, 
comme  ce  sont  des  espèces  fort  voisines,  il  est 
bon  d'en  faire  une  comparaison  suivie  et  détail- 
lée,'pour  répandre  plus  de  jour  sur  l'histoire  des 
uns  et  des  autres. 

Je  remarque  d'abord  un  parallélisme  asset  sin- 
gulier entre  ces  deux  genres  d'oiseaux;  car  de 
même  qu'il  y  a  trois  espèces  principales  de  cor- 
neilles, une  noire  (la  corbine),  une  cendrée  (la 


*  Voyez  les  planches  oalnminées ,  n**  5a 3  (le'cfaoHcas  proprement  dit)  ; 
n**  5a3  (le  dioac);  et  n°  Sai  ^le  choucas  chauve  de  Cayenne*). 

(i)  Ce  sont  les  choucas  de  M.  Briason,  tome  U,  pages  24  et  suiv.  :  en 
grec  ,  Auxo;  ,  KoXotbc  >  BfidfAoXo'xoc  «  o  ^^^"^^  »  iupus,  graccus ,  gracculus , 
monedula,  (a  monetâ  quant  furatur J  :  en  espagnol ,  gràio,  graia  ;  en 
italien ,  ciagula  ,  tattula  ,  pola ,  monaeckia,  etc.  ;  chez  les  Grisons  / 
beena;en  savoyard,  chue,  cauëy  cauette ,  cauvette  e\  fauvette  par  cor- 
ruption; en  vieux  français,  chouette,  chouchette;  en  quelques  provinces, 
chicas ,  chocas,  chocotte,  cornillon,  comme  qui  dirait  petite  corneille; 
en  turc,  tschauka;ea  allemand  ,  Utl on  duhl ,  thaïe  on  dahle  ,  thalechc 
ou  dahlike ,  tôle  ou  dohle,  graue  dohle ,  tahe ,  doel  ;  aux  environs  de 
Rostock,  wachtel,  qui  est  le  nom  de  la  caille  partout  ailleurs;  en  saxon, 
aelcke  ,  kaeyke ,  gacke;  en  suisse  ,  graake  ;  en  hollandais ,  kaw ,  chatv , 
en  illyrien ,  ^ofvAa ,  kawa ,  zegzolka  ;  en  flamand ,  gaej-,  hanvekin  ;  en 
suédois  y  kaja  ;  en  anglais ,  kae ,  caddo  >  chog  ^  daw,  jukk'daw^* 
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mantelée),et  une  chauve  (le  freux  ou  la  frayoniie), 
je  trouve  aussi  trois  espèces  ou  races  correspon- 
dantes de  choucas,  un  noir  (j)  (le  choucas  pro- 
prement dit),  un  cendré  (le  chouc)  (2) ,  et  enfin 
un  choucas  chauve  (3).  La  seule  différence  est  que 
ce  dernier  est  d'Amérique,  et  qu'il  a  peu  de  noir 
dans  son  plumage;  au  lieu  que  les  trois  espèces 
de  corbeilles  appartiennent  toutes  à  l'Europe,  et 
sont  toutes  ou  noires  ou  noirâtres. 

En  général,  les  choucas  sont  plus  petits  que 
les  corneilles^  leur  cri,  du  moins  celui  de  nos 
deux  choucas  d'Europe,  les  seuls  dont  l'histoire 
nous  soit  connue 9  est  plus  aigre,  plus  perçant, 
et  il  a  visiblement  influé  sur  la  plupart  des  noms 
qu'on  leur  a  donnés  en  différentes  langues,  tels 
que  ceux-ci:  choucas  y  graccus ,  kaw,  hlas  ^  etc.: 
mais  ils  n'ont  pas  pour  une  seule  inflexion  de 
voix  ;  car  on  m'assure  qu'on  les  entend  quelque- 
fois crier  tiariy  iian^  tian. 

Ils  vivent  tous  deux  d'insectes,  de  grains,  de 
fruits ,  et  même  de  chair,  quoique  très-rarement  : 
mais  ils  ne  touchent  point  aux  voiries,  et  ils 
n'ont  pas  l'habitude  de  se  tenir  sur  les  côtes  pour 
se  rassasier  de  poissons  morts  et  autres  cadavres 
rejetés  par  la  mer  (4).  En  quoi  ils   ressemblent 

(i)  Corons  moniedûla',  Lion, 
(a)  Corviu  ttioixedalat  var.  niger ,  Linn. 

(3)  Corvus   calvuB  ,   Linn.  —  Ampelis    calvas,    UHg.  —  Oymnoce- 
phalns,   GeofT. 

{4)  Voyez  Aldrovaude.  Ornhholngia,  pag.  772. 
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j^lusau  freux  y  et  nïéme  à  la  mantelée,  qu'à  la  eor- 
bine  ;  mais  ils  se  rapprochent  de  celle-ci  par  l'ha- 
bitude qu'ils  ont  d'aller  à  la  chasse  aux  œufs  de 
perdrix,  et  d'en  détruire  une  grande  quantité. 

Ils  volent  en  grandes  troupes,  comme  le  freux  ; 
comme  lui 9  ils  forment  des  espèces  de  peuplades, 
et  même  de  plus  nombreuses,  composées  d'une 
multitude  de  nids,  placés  les  uns  près  des  autres, 
et  comme  entassés ,  ou  sur  un  grand  arbre ,  ou 
dans  im  clocher,  ou  dans  le  comble  d'un  vieux 
château  abandonné  (i).  Le  mâle  et  la  femelle  une 
fois  appariés,  ils  restent  lotig-temps  fidèles,  atta- 
chés l'un  à  l'autre  ;  et  par  une  suite  de  cet  atta- 
chement personnel ,  chaque  fois  que  le  retour  de 
la  belle  saison  donne  aux  êtres  vivants  le  signal 
d'une  génération  nouvelle ,  on  les  voit  se  recher- 
cher avec  empressement  et  se  parler  sans  cesse  ; 
car  alors  le  cri  des  animaux  est  un  véritable  lan- 
gage, toujours  bien  parlé,  toujours  bien  compris: 
on  les  voit  se  caresser  de  mille  manières ,  joindre 
leurs  becs  comme  pour  se  baiser,  essayer  toutes 
les  façons  de  s'unir  avant  de  se  livrer  à  la  der- 
nière union ,  et  se  préparer  à  remplir  le  but  de 
la  nature  par  tous  les  degrés  du  désir,  par  toutes 
les  nuances  de  la  tendresse.  Ils  ne  manquent  ja- 
mais à  ces  préliminaires ,  non  pas  même  dans  l'é- 


(  i)  Voyez  Belon»  Nature  dès  Oifteaux,  page  287.  Aldrovan*  loco  citato  9 
Wiltughby,  Ornithologia,  pag.  85  :  ils  nicb«nt  pliM  Tolootîcrs  dans  des 
trons  d'arbres  qae  sur  les  branche». 
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tat  de  captivité  (i).  La  femelle  étant  fécondée  par 
le  mâle ,  pond  cina  ou  six  œufs  marqués  de  quel- 
ques taches  brunes  sur  un  fond  verdâtre  ;  et  lors- 
que ses  petits  sont  éclos,  elle  les  soigne ,  les  nour- 
rit ,  les  élève  avec  une  affection  que  le  mâle 
s'empresse  de  partager.  Tout  cela  ressemble  assez 
aux  corneilles,  et  même,  à  bien  des  égards,  au 
grand  corbeau:  mais  Charleton  et  Schwenckfeld 
assurent  que  les  choucas  font  deux  couvées  par 
an  (a);  ce  qui  n'a  jamais  été  dit  du  corbeau  ni 
des  corneilles,  mais  qui  d'ailleurs  s'accorde  très- 
bien  avec  l'ordre  de  la  nature,  selon  lequel  les 
espèces  les  plus  petites  sont  aussi  les  plus  fé- 
condes. 

Les  choucas  sont  oiseaux  de  passage  ;  non  pas 
autant  que  le  freux  et  la  corneille  mantelée,  car 
il  en  reste  toujours  im  assez  bon  nombre  dans  le 
pays  pendant  l'été  ;  les  tours  de  Vincennes  en 
sont  peuplées  en  tout  temps ,  ainsi  que  tous  les 
vieux  édifices  qui  leur  offrent  la  même  sûreté  et 
les  mêmes  commodités  :  mais  on  en  voit  toujours 
moins  en  France  l'été  que  l'hiver.  Ceux  qui  voya- 
gent se  réunissent  en  grandes  bandes,  comme  la 
frayonne  et  la  mantelée;  quelquefois  même  ils 
ne  font  qu'une  seule  bande  avec  elles,  et  ils  ne 
cessent  de  crier  en  volant  :  mais  ils  n'observent 


(i)  Voyez  Aristot.  De  generatione  ,  lib.  3,  cap.  6. 
(2)  Bis  in  anno  pullificant.  Aviarium  Silesisç,  page  3o5.  Charleton -^ 
Exercitatiooes  ,  etc.  pag.  75. 
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pas  les  mêmes  temps  en  France  et  eu  Allemagne  ; 
car  ils  quittent  rAllemagne  en  automne  ayec  leurs 
petits,  et  n  y  reparaissent  qu'au  printemps,  après 
avoir  passé  l'hiver  chez  nous  ;  et  Frisch  a  raison 
d'assurer  qu'ils  ne  couvent  point  pendant  leur 
absence ,  et  qu'à  leur  retour  ils  ne  ramènent  point 
de  petits  avec  eux;  car  les  choucas  ont  cela  de 
commun  avec  tous  les  autres  oiseaux ,  qu'ils  ne 
font  point  leur  ponte  en  hiver. 

A  l'égard  des  parties  internes ,  je  remarquerai 
seulement  qu'ils  ont  le  ventricule  musculeux,  et 
près  de  son  orifice  supérieur  une.  dilatation  de 
l'œsophage  qui  leur  tient  lieu  de  jabot,  comme 
dans  les  corneilles ,  mais  que  la  vésicule  du  fiel 
est  plus  allongée. 

Du  reste,  on  les  prive  facilement,  on  leur  ap- 
prend à  parler  sans  peine  ;  ils  semblent  se  plaire 
dans  l'état  de  domesticité  :  mais  ce  sont  des  do- 
mestiques infidèles,  qui ,  cachant  la  nourriture  su- 
perflue qu'ils  ne  peuvent  consommer,  et  empor- 
tant des  pièces  de  monnaie  et  des  bijoux  qui  ne 
leur  sont  d'aucun  usage ,  appauvrissent  le  maître 
sans  s'enrichir  eux-mêmes. 

Pour  achever  l'histoire  des  choucas ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  comparer  ensemble  les  deux  races 
du  pays ,  et  d'ajouter  à  la  suite ,  selon  notre  usage , 
les  variétés  et  les  espèces  étrangères. 

Le  choucas.  Nous  n'avons  en  France  que  deux 
choucas  (i):  l'un,  à  qui  je  conserve  le  nom  de 

(i)  Cor?ns  monednla;  var.  niger.  Lion. 
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choucas  proprement  dit  (t))  est  de  la  grosseur 
d'un  pigson;  il  a  l'iris  blanchâtre,  quelques  traits 
blancs  sous  la  gorge,  quelques  points  de  même 
couleur  autour  des  narines,  du  cendré  sur  la  par- 
tie postérieure  de  la  tête  et  du  cou  :  tout  le  reste 
est  noir;  mais  cette  couleur  est  plus  foncée  sur 
les  parties  supérieures,  avec  dés  reflets  tantôt  vio- 
lets et  tantôt  verts. 

Le  chouc.  L'autre  espèce  du  pays ,  à  laquelle  je 
donne  le  nom  de  chouc  d'après  son  nom  An- 
glais (^) ,  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il 
est  un  peu  plus  petit  ^  et  peut-être  moins  com- 
mun ,  qu'il  a  l'iris  bleuâtre  comme  le  freux ,  que 
la  couleur  dominante  de  son  plumage  est  le  noir, 
sans  aucun  mélange  de  cendré,  et  qu'on  lui  re- 
marque deà  points  blancs  autour  des  yeux.  Du 
reste,  ce  sont  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  habi- 
tudes, même  port,  même  conformation,  même 
cri,  mêmes  pieds,  même  bec;  et  l'on  ne  peut 
guère  douter  que  ces  deux  races  n'appartiennent 
à  la  même  espèce,  et  qu'elle  ne  fussent  en  état  de 
se  mêler  avec  succès  et  de  produire  ensemble  des 
individus  féconds. 

On  sera  peu  surpris  qu'une  espèce  qui  a  tant 
de  rapports  avec  celles  des  corbeaux  et  des  cor- 
neilles, présente  à  peu  près  les  mêmes  variétés. 

(3  )  C'est  le  choucas  de  M.  Brisson ,  et  son  sixième  corbijau ,  tome  II , 
page  a4. 

(a)  Cest  le  choucas  noir  ou  septième  corheau  de  M.  Brissou,  t.  71» 
page  38.  Les  Anglais  rappellent  chough. 
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AlJrôvaïide  a  vu  eu  Italie  un  choucas  qui  avait 
un  collier  blanc  (i)  ;  c'est  apparemment  celui  qui 
se  trouve  dans  quelques  endroits  de  la  Suisse  (i)^ 
et  que,  par  cette  raison,  les  anglais  nomment  chou- 
cas de  Suisse  (3). 

Schwenckfeld  a  eu  occasion  de  voir  un  chou- 
cas blanc  (4)9  qui  avait  le  bec  jaunâtre  (5).  Ces 
choucas  blancs  sont  plus  communs  en  Norwége 
et  dans  les  pays  froids  (6)  ;  quelquefois  même  dans 
des  climats  tempérés,  tels  que  la  Pologne,  on  a 
trouvé  un  petit  choucas  blanc  dans  un  nid  de 
choucas  noirs  (7)  ;  et  dans  ce  cas  la  blancheur  du 
plumage  ne  dépend  pas,  comme  l'on  voit,  de 
l'influence  du  climat  ;  mais-  c'çst  une  monstruosité 
causée  par  quelque  vice  de  nature,  analogue  à 
celui  qui  produit  les  corbeaux  blancs  en  France 
et  les  nègres  blancs  en  Afrique. 

Schwenckfeld  parle,  i**  d'un  choucas  varié  qui 
ressemble  au  vrai  choucas ,  à  l'exception  des  ailes, 
qui  sont  blanches  et  du  bec  qui  est  crochu  (8); 

2**  D'un  autre  choucas  très-rare,  qui  ne  dif- 


(i)  Ornithologia  ,  page  774. 

(2)  Gesner,  de  Avibns,  page  5a a. 

(3)  Charleton,  Exercit.  page  75. 

(4)  Le  choucas    blanc,   Brisson. — Corvus    monedula  ,   var.  candi- 
dns,  Lînn. 

(5)  Aviariam  SUesise,  page  3o5. 

(6)  Gesner,  page  5a3. 

(7)  Rzaczynskî.  Anctoarium ,  page  3^5. 

(8)  Choacas  à  ailes  blanches  et  à  bec  un  peu  courbé,  Duud. — Corvus 
monedula  ,  var.  Linn. 
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fère  du  choucas  ordinaire  (i)  que  par  son  bec 
croisé  (a)  :  mais  ce  peuvent  être  des  variétés  indi- 
viduelles 9  ou  même  des  monstres  faits  à  plaisir. 

(i)  Choucas  à  bec  fourchu  en  pince  ,  DaucUn.  —  Corvua  mone^ 
dula ,  var.  Linn.  —  Nota,  U  existe  plusieurs  antres  variétés  de  choucas 
dont  Buffon  ne  fait  pas  mention.  L.  i8a5. 

(a)  Aviarinm  Silesiae ,  pag.  3o6*  J*ai  eu  cette  année  dans  ma  basse- 
cour  fjuatre  poulets  huppés  d*origine  flamande ,  lesquels  avaient  le  be« 
croisé  :  la  pièce  supérieure  était  très-crochue,  et  du  moins  autant  que  dans 
le  bec  croisé  lui-même  ;  la  pièce  inférieure  était  presque  droite.  Ces 
poulets  ne  prenaient  pas  leur  nourriture  à  terre  aussi-bien  que  les  autres  ;. 
il  fiiUait  la  leur  présenter  en  grand  volume. 
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Le  pyrrhocorax  ghoquaro,  Cuv.,  Temm.  —  Corvus 
Pyrrhocoraxy  Linn. 

\ji  ET  oiseau ,  que  nous  avons  fait  représenter  sous 
le  nom  de  choucas  des  Alpes,  Pline  l'appelle  de 
celui  de  pjrrrhocordXy  et  ce  seul  nom  renferme 
une  description  en  raccourci;  korax^  qui  signifie 
corbeau,  indique  la  noirceur  du  plumage,  ainsi 
que  l'analogie  de  l'espèce;  etpjrrrhos^  qui  signifie 
roux,  orangé,  exprime  la  couleur  du  bec,  qui 
varie  en  effet  du  jaune  à  l'orangé,  et  aussi  celle 
des  pieds  qui  est  encore  plus  variable  que  celle  du 
bec ,  puisque  dans  l'individu  observé  par  Gesner 
les  pieds  étaient  rouges  (2) ,  qu'ils  étaient  noirs 

*  Voyez  les  planches  enlmninées ,  n°  53 1. 

(i)  C'est  le  choncas  des  Alpes  de  M.  Brisson,  tome  H,  page  3o. 
J'adopte  ce  nom ,  qni  est  en  usage  dans  le  Valais ,  selon  Gesner.  On  rap- 
pelle aussi  chouette:  les  Grisons,  qui  parlent  allemand,  le  nomment  taken^ 
Les  Allemands,  hergdol,  alprapp ,  bergialf  steinhetz.  Les Saisses , o^Aa- 
ehel,  mideutl 

(a)  Gesner,  de  Avibus,  page  5 a 8. 
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dans  le  sujet  décrit  par  M.  Brisson;q^ue,  selon  cet 
auteur,  ils  sont  quelquefois  jaunes  (i),  et  que,  selon 
d'autres,  ils  sont  jaunes  l'hiver  et  rouges  l'été. 
Ces  pieds  jaunes,  ce  bec  de  ipên^e  couleur  et 
plus  petit  que  celui  du  choucas,  ont  donné  lieu 
à  quelques-uns  de  prendre  le  choquard  pour  un 
merle,  et  de  le  nommer  le  grand  merle  des  Alpes. 
Cependant,  en  l'observant  et  le  comparant,  on 
trouvera  qu'il  approche  beaucoup  plus  des  chou- 
cas par  la  grosseur  de  son  corps ,  par  la  longueur 
de  ses  ailes,  et  même  par  la  forme  de  son  bec, 
quoique  plus  menu ,  et  par  ses  narines  recouvertes 
de  plumes ,  quoique  ces  plumes  soient  moins  fer- 
mes que  dans  les  choucas. 

J'ai  indiqué,  à  l'article  du  crave  ou  coracias,  les 
différences  qui  sont  entre  ces  deux  oiseaux ,  dont 
Belon  et  quelques  autres  qui  ne  les  avaient  pas 
vus ,  n'ont  fait  qu'une  seule  espèce. 

Pline  croyait  son  pyrrhocorax  propre  et  parti- 
culier aux  montagnes  des  Alpes  (2)  :  cependant 
Gesner,  qui  le  distingue  très-bien  d'avec  le  crave 
ou .  coracias ,  dit  qu'il  y  a  certaines  contrées  au 
pays  des  Grisons  où  cet  oiseau  ne  se  montre  que 
l'hiver,  d'autres  où  il  paraît  à  peu  près  toute 
l'année,  mais  que  son  vrai  domicile,  son  domi- 
cile de  préférence,  celui  où  il  se  trouve  toujours 
par  grandes  bandes,  c'est  le  sommet  des  hautes 


(i)  Voyez  Ornithologie  de  M.  Brisson,    tome  II,  page  3ï. 
{it)  Historia  Naturalis ,  lîb.  lo,  cap.  48. 
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montagnes.  Ces  faits  modifient ,  comme  Ton  voit , 
l'opinion  de  Pline  un  peu  trop  absolue;  mais  ils 
la  confirment  en  la  modifiant. 

La  grosseur  du  choqûard  est  moyenne  entre 
celle  du  choucas  et  celle  de  la  corneille;  il  a  le 
bec  plus  petit  et  plus  arqué  que  Fun  et  l'autre,  la 
voix  plus  aiguë,  plus  plaintive  que  celle  des  chou- 
cas ,  et  fort  peu  agvésàAe  (i). 

Il  vit  principalement  de  grains  et  fait  grand 
tort  aux  récoltes;  sa  chair  est  un  manger  très- 
médiocre.  Les  montagnards  tirent  de  sa  façon  de 
voler  des  présages  météorologique^  :  si  son  vol 
est  élevé,  on  dit  qu'il  annonce  le  fi:x>id,  et  que 
lorsqu'il  est  bas,  il  promet  un  temps  plus  doux  (a). 

(i)  Schwenckfeld  dit  que  le  pyrrhocorax ,  qu'il  appelle  anssi  eorhean 
de  nuit,  est  criard ,  «aitoat  pendant  la  nuit ,  et  qu*il  se  montre  rarement 
pendant  le  jour:  mais  je  ne  sois  point  sàr  que  SckwenckfUd  enttnde  le 
m^me  aiaoan  qae  ifiok ,  sous  ce  jiom  de  pxrrhpcortuf. 

{i)  Voyez  Gesner,  loco  cîtato. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


QUI    ONT    RAPPORT 


AUX  CHOUCAS- 


1. 
LE  CHOUCAS  MOUSTACHE/(0 


Corvus  Hottentotus,  Linn.  (a). 

Vjet  oiseau,  qui  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  merle  ; 
il  a  le  plumage  noir  et  changeant  des  choucas, 
et  la  queue  plus  longue  à  proportion  qu'aucun 
d'entre  eux  ;  toutes  les  pennes  qui  la  composent 
sont  égales ,  et  les  ailes  étant  pliées  n'atteignent 
qu'à  la  moitié  de  sa  longueur.  Ce  sont  les  qua- 
trième et  cinquième  pennes  de  l'aile  qui  sont  les 
plus  longues  de  toutes;  elles  ont  deux  pouces  et 
demi  de  plus  que  la  première. 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  aaô. 

(t)  C'est  le  choncas  du*  cap  de  Bonne-  Espérance  de  M,  Brisson , 
tome 'II,  page  33. 

(a)  Cnyier soupçonne  que  c'est  un  drongo  (edalins),et  qn^il est  voisin 
des  tyran».^  L.  i8a5. 
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Il  y  a  deux  choses  à  remarquer  dans  l'extérieur 
de  cet  oiseau  :  i^  ces  poils  noirs ,  longs  et  flexibles , 
qui  naissent  de  la  base  du  bec  supérieur,  et  qui 
sont  une  fois  plus  longs  que  le  bec;  outre  plu- 
sieurs autres  poils  plus  courts,  plus  roides,  et  diri- 
gés en  avant ,  qui  environnent  cette  même  base 
jusqu'aux  coins  de  la  bouche:  2?  ces  plumes  lon- 
gues et  étroites  de  la  partie  supérieure  du  coix, 
lesquelles  glissent  et. jouent  sur  le  dos,  suivant 
que  le  cou  prend  différentes  situations,  et  qui 
forment  à  l'oiseau  une  espèce  de  crinière. 


LE  CHOUCAS  CHAUVE/ 


Ampelis  calvus,  Illig.  —  Gymmocephalus ,  Geoff.  —  Corvus 
caivus,  Linn. 

Ce  singulier  choucas ,  qui  se  trouve  dans  l'île  de, 
Cayenne,  est  celui  qui  peut,  coriime  je  l'ai  dit, 
faire  pendant  avec  notre  corneille  chauve,  qui 
est  le  freux  :  il  a  en  effet  la  partie  antérieure  de 
la  tête  nue  comme  le  freux ,  et  la  gorge  peu  gar- 
nie de  plumes.  Il  se  rapproche  des  choucas  en  gé- 
néral par  ses  longues  ailes,  par  la  forme  des  pieds, 
par  son  port,  par  sa  grosseur ,  par  ses  larges  na- 
rines à  peu  près  rondes  :  mais  il  en  diffère  en  ce 
que  ses  narines  ne  sont  point  recouvertes  de  plu- 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n°^ai. 

Oiseaux.   Tome  IIL  17 
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mes,  et  qu'elles  se  trouvent  placées  dans  un  en- 
foncement assez  profond  creusé  de  chaque  coté 
du  bec;  en  ce  que  son  bec  est  plus  large  à  la 
base  et  qu'il  est  échancré  sur  ses  bords.  A  l'égard 
de  ses  mœurs,  je  n'en  peux  rien  dire,  cet  oiseau 
étant  du  grand  nombre  de  ceux  qui  attendent  le 
coup  d'oeil  de  l'observateur.  On  ne  le  trouve  pas 
n}éme  nonmié  dans  aucune  ornithologie. 


LE  CHOUCAS 

DE  LA  NOUVELLE  GUINÉE. 


Corvus  novœ  Guineœ^  Linn.  —  Graucalus  novœ  Guineœ  yCuw 

La  place  naturelle  de  cet  oiseau  est  entre  nos 
choucas  de  France  et  celui  que  j'ai  nommé  colnud. 
Il  a  le  port  de  nos  choucas,  et  le  plumage  gris  de 
l'un  d'eux  (même  un  peu  plus  gris),  au  moins 
quant  à  la  partie  supérieure  du  corps  :  mais  il  est 
moins  gros  et  a  le  bec  plus  large  à  sa  base ,  en 
quoi  il  se  rapproche  du  colnud.  Il  s'en  éloigne  par 
la  longueur  de  ses  ailes,  qui  atteignent  presque 
l'extrémité  de  sa  queue,  et  il  s^éloigne  du  colnud 
et  des  choucas  par  les  couleurs  du  dessous  du 
corps,  lesquelles  consistent  en  une  rayure  noire 
et  blanche  qui  s'étend  jusque  sous  les  ailes,  et  qui 
a  quelque  rapport  avec  celle  des  pics  variés. 

*   Voyez  les  planches  enluiniDëes ,  n"  629. 
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4. 
LE  CHOUCARI 

DE  LA  NOUVELLE  GUINÉE.* 


Corvus  papuensis^  Linn.  —  Graucalus  paptiensisj  Cuv.  (i) 

La  couleur  dominante  de  cet  oiseau  (  car  nous 
n'en  'connaissons  que  la  superficie  )  est  un  gris 
cendré,  plus  foncé  sur  la  partie  supérieure,  plus 
clair  sur  la  partie  inférieure ,  et  se  dégradant  pres- 
que jusqu'au  blanc  sous  le  ventre  et  ses  entours. 
Les  deux  seules  exceptions  qu'il  y  ait  à  faire  à 
cette  espèce  d'uniformité  de  plumage,  c'est,  i**  une 
bande  noire  qui  environne  la  base  du  bec ,  et  se 
prolonge  jusqu'aux  yeux;  a®  les  grandes  pennes 
des  ailes  qui  sont  d'un  brun  noirâtre. 

Lt  cboucari  a  les  narines  recouvertes  en  entier, 
comme  les  cboucas  ;  il  a  aussi  le  bec  conformé  à 
peu  près  de  même ,  si  ne  n'est  que  l'arête  de  la 
pièce  supérieure  est,  non  pas  arrondie  comme 
dans  le  cboucas^  mais  anguleuse  comme  dans  le 
colnud.  Il  a  encore  d'autres  rapports  avec  cette 
dernière  espèce,  et  lui  ressemble  par  les  propor- 

*  Ainsi  nommé  par  M.  Danbenton  le  jeune ,  à  qui  je  àxns  aussi  sa 
description  et  celle  de  Fespèce  précédente ,  n'ayant  pas  été  à  portée  de 
▼oir  ces  oiseaux,  arrivés  tout  récemment  à  Paris.  Vojrez  les  ptlîoches  en- 
luminées n**  63o. 

(i)  Le  mâle  a  été  nommé,  par  Vaillant,  grollier  à  masque  noir  ;  corvus 
raelarops,  Lath.  L.  x8a5. 

17. 
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lions  relatives  de  ses  ailes ,  qui  ne  s'étendent  pas 
au-delà  de  la  moitié  de  la  queue,  par  ses  petits 
pieds,  par  ses  ongles  courts;  en  sorte  qu'on  ne 
peut  se  dispenser*  de  le  placer,  ainsi  que  le  pré- 
cédent, entre  le  colnud  et  les  choucas.  Sa  longueur 
prise  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue  est 
d'environ  onze  pouces. 

Nous  sommes  redevables  de  cette  espèce  nou- 
velle, ainsi  que  de  la  précédente,  à  M.  Sontierat. 

5. 
LE  COLNUD  DE  CAYENNE.* 


Corvus  nuelus ,  Lmo.  (i). 

Je  mets  le  colnud  de  Cayenne  à  la  suite  des 
choucas,  quoiqu'il  en  diffère  à  plusieurs  égards  ; 
mais ,  à  tout  prendre ,  il  m'a  paru  en  différer  moins 
que  de  tout  autre  oiseau  de  notre  continent. 

Il  a,  comme  le  n**  2  ci-dessus,  le  bec  fort  large 
à  sa  base  ;  et  il  a  encore  avec  lui  un  autre  trait  de 
conformité ,  en  ce  qu'il  est  chauve  :  mais  il  l'est 
d'une  autre  manière  ;  c'est  le  cou  qu'il  a  presque 
nu  et  sans  plumes.  La  tête  est  couverte,  depuis 
et  compris  les  narines,  d'une  espèce  de  calotte  de 
velours  noir ,  composée  de  petites  plumes  droites , 
courtes,  serrées  et  très-douces  au  toucher  :  ces 

(*)  Voyez  les  plan«he8  eninminées,  n*  609. 
(i)  C'est  up  Gyniraoderus  de  Gcoflfroy  et  nn  Ampells  d'Illiger. 

L.  i8a5. 
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plumes  deviennent  pkis  rares  sous  le  cou,  et  bien 
plus*  encore  sur  ses  côtés  et  à  sa  partie  posté- 
rieure. 

Le  colnud  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  nos 
choucas ,  et  on  peut  ajouter  qu'il  porte  leur  livrée; 
car  tout  son  plumage  est  noir,  à  l'exception  de 
quelques-unes  des  couvertures  et  des  pennes  de 
l'aile ,  qui  sont  d'un  gris  blanchâtre. 

A  voir  les  pieds  de  celui  que  j'ai  observé,  on 
jugerait  que  le  doigt  postérieur  a  été  tourné  par 
force  en  arrière  ;  mais  que  naturellement  et  de 
lui-même  il  se  tourne  en  avant,  comme  dans  les 
martinets.  J'ai  même  remarqué  qu'il  était  lié  par 
une  membrane  avec  le  doigt  intérieur  de  chaque 
pied.  C'est  une  espèce  nouvelle. 

6. 
LE  BALICASE  DES  PHILIPPINES.* 


Corvus  balicassius,  Linn.  —  Edolius  BaUctissius  y  Cuv. 

Je  répugne  à  donner  à  cet  oiseau  étranger  le 
nom  de  choucas,  parce  qu'il  est  aisé  de  voir,  par 
la  description  même  de  M.  Brissou,  qu'il  diffère 
des  choucas  à  plusieurs  égards. 

Il  n'a  que  quinze  à  seize  pouces  de  vol ,  et  n'est 
guère  plus  gros  qu'un  merle  ;  il  a  le  bec  plus  gros 
et  plus  long  à  proportion  que  tous  les  choucas  de 
notre  Europe,  les  pieds  plus  grêles  et  la  queue 

*    Voyez  les  planches  enluminées,  n®  6o3. 
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fourchue  ;  enfin,  au  lieu  de  cette  voix  aigre  et 
sinistre  deschoucas^il  a  le  chant  doux  et  agréable. 
Ces  différences  sont  telles ,  qu'on  doit  s'attendre  à 
en  découvrir  plusieurs  autres  lorsque  cet  oiseau 
sera  mieux  connu. 

Au  reste ,  il  a  le  bec  et  les  pieds  noirs ,  et  le 
plumage  de  la  même  couleur  avec  des  reflets 
verts  (  I  )  ;  en  sorte  que  du  moins  il  est  choucas 
par  la  couleur. 

(i)  C*est  le  choucas  des  Philippines  de  M.  Brisson ,  tome  II,  p.  3i. 
Cet  auteur  nous  apprend  que  Toisean  dont  11  s^agît  dans  cet  article , 
s*appelle  aux  Philippines  Mi^cassio  ,  dont  j*ai  fonné  le  nom  de  balicase. 
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LA    PIE. 


MO 


La  pie  commune  ,  Daud.  —  Corvus  pica  ,  Linn. 

Ija  pie  a  tant  de  ressemblance  à  l'extérieur  avec 
la  corneille ,  que  M.  Linnaeus  les  a  réunies  toutes 
deux  dans  le  même  genre  (a) ,  et  que ,  suivant 
Belon,  pour  faire  une  corneille  d'une  pie,  il  ne 
faut  que  raccourcir  la  queue  à  celle-ci ,  et  faire 
disparaître  le  blanc  de  son  plumage  (3).  En  effet, 
la  pie  a  le  bec,  les  pieds,  les  yeux,  et  la  forme 
totale  des  corneilles  et  des  choucas  :  elle  a  encore 
avec  eux  beaucoup  d'autres  rapports  plus  intimes 

*  Voyez  les  plaDches  enlominées ,  n^  ^%%, 

(l)  C'est  la  pie  de  M.  Brlsson,  tome  II ,  page  35.  Son  nom  hébreu 
en  ineertain;  en  grec,  Kiatfa,  KtTTAy  HotxtXic^  en  grec  moderne, 
Atyaarpa;  en  latin  ^pi'ca^  dtsa,  avispiuina  sdon  qixel<{iie8-iuu  ;  en  man- 
vais  latin  moderne ,  ajacia  ;  en  italien ,  gazza,  ragazza,  aregazza ,  gaz- 
zuola  y  gazzara,  pica ,  putta  ;  en  catalan ,  gfassa  ;  en  espagnol ,  pega , 
picata^  pigazza ;  en  allemand,  aeister,  atzel,  aegerst,  ageUuter,  al- 
gaster,  €tgerlu$ter  fquasi  agrilustra) ',  en  flamand ,  afiXMr  ;  en  tUyrien, 
strakavel ,  krzistela  ;  en  polonais ,  stroka  ;  en  suédois ,  êkaia  ;  en  anglais , 
pye  ,  piot ,  magpjre ,  pianet;  en  français,  en  différents  temps  et  en  dif- 
férents lleox ,  pie  ^jaquette  ,  dame  ,  agasse ,  agace ,  ajace,  oaasse ,  etc. 

(st)  System,  nat.  edit.  lo,  page  io6. 

(3)  Belon,  Natnre  des  oiseaux,  page  291. 
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dans  l'instinct,  les  mœurs  et  les  habitudes  natu- 
relles; car  elle  est  omnivore  comme  eux,  vivant 
de  toutes  sortes  de  fruits  (i),  allant  sur  les  cha- 
rognes, faisant  sa  proie  des  œufs  et  des  petits 
des  oiseaux  faibles,  quelquefois  même  des  père 
et  mère ,  soit  qu'elle  les  trouve  engagés  dans  les 
pièges ,  soit  qu'elle  les  attaque  à  force  ouverte  : 
on  en  a  vu  une  se  jeter  sur  un  merle  poiu:  le  dé- 
vorer; une  autre  enlever  une  écrevisse  qui  la 
prévint  en  l'étranglant  avec  ses  pinces,  etc.  (2). 
On  a  tiré  parti  de  son  appétit  pour  la  chair 
vivante  en  la  dressant  à  la  chasse  comme  on  y 
dresse  les  corbeaux  (3j.  Elle  passe  ordinairement 
la  belle  saison  appariée  avec  son  mâle ,  et  occupée 
de  la  ponte  et  de  ses  suites.  L'hiver  elle  vole  par 
troupe ,  et  s'approche  d^autant  plus  des  lieux  ha- 
bités qu'elle  y  trouve  plus  de  ressources  pour  vi- 
vre ,  et  que  la  rigueur  de  la  saison  lui  rend  ces 
ressources  plus  nécessaires.  Elle  s'accoutume  ai- 
sément à  la  vue  de  l'homme  ;  elle  devient  bientôt 
familière  dans  la  maison ,  et  finit  par  se  rendre  la 
maîtresse  :  j'en  connais  une  qui  passe  les  jours  et 
les  nuits  au  milieu  d'une  troupe  de  chats ,  et  qui 
sait  leur  ;en  imposer. 

(i)  Klein,  ordo  aviam ,  page  6i.  J'en  ai  vu  nne  qoi  mangeait  fort  avi- 
dement de  récorce  d'orange. 

(a)  Aldrovand.,  Ornithologie  ,  tome  I,  page  780.  Elle  cause  quelque- 
Ibb  beaucoup  de 'désordre  dans  nne  pipée,  et  vient ,  pour  ainsi  dire ,  me- 
nacer le  pîpeur  jusque  dans  sa  loge. 

(3)  Frisch,  planche  68. 
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Elle  jase  à  peu  près  comme  la  corneille,  et 
apprend  aussi  à  contrefaire  la  voix  des  autres 
animaux ,  et  la  parole  de  Thomme.  On  en  cite  une 
qui  imitait  parfaitement  les  cris  du  veau ,  du  che- 
vreau, de  la  brebis,  et  même  lie  flageolet  du  ber- 
ger ;  une  autre  qui  répétait  en  entier  une  fanfare 
de  trompette  (i).  M.  Willughby  en  a  vu  plusieurs 
qui  prononçaient  des  phrases  entières  (2).  Margot 
est  le  nom  qu'pn  a  coutume  de  lui  donner,  parce 
que  c'est  celui  qu'elle  prononce  le  plus  volontiers 
ou  le  plus  facilement;  et  Pline  assure  que  cet  oi- 
seau se  plaît  beaucoup  à  ce  genre  d'imitation , 
qu'il  s'attache  à  bien  articuler  les  mots  qu'il  a 
appris,  qu*il  cherche  long-temps  ceux  qui  lui 
ont  échappé,  qu'il  fait-  éclater  sa  joie  lorsqu'il  les 
a  retrouvés ,  et  qu'il  se  laisse  quelquefois  mourir 
de  dépit  lorsque  sa  recherche  est  vaine ,  ou  que 
sa  langue  se  refuse  à  la  prononciation  de  quelque 
mot  nouveau  (3). 

(i)  Plntarque  raconte ,  qa^uae  pie  qai  se  plaisait  à  imiter  d'elle-même 
la  parole  de  Thomme ,  le  cri  des  animaux  et  le  son  des  instruments ,  ayant 
un  jonr  entendu  une  fanfare  de  trompettes,  devint  muette  subitement; 
ce  qui  surprit  fort  ceux  qui  avaient  coutume  de  l'entendre  babiller  sans 
cesse:  mais  ils  furent  bien  plus  surpris  quelques  temps  après,  lorsqu'elle 
rompit  tout-à>coup  le  silence ,  non  pour  répéter  sa  leçon  ordinaire , 
mais  pour  imiter  le  son  des  trompettes  qn^elle  avait  entendues,  avec 
les  mêmes  tournures  de  chant,  les  mêmes  modulations  et  dans  le 
même  mouvement.  Opusc.  de  Plutarque.  Quels  animaux  sont  les  plus 
avisés  ? 

(2)  Willughby,  Omithologia,  pag.  87. 

(3)  Voyez  Histor.'nat.  lib.  10,  cap.  4a. 
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La  pie  a  le  plus  souvent  la  langue  noire  comme 
le  corbeau  ;  elle  monte  sur  le  dos  des  cochons  et 
des  brebis,  comme  font  les  choucas ,  et  court 
après  la  vermine  de  ces  animaux ,  avec  cette  dif- 
férence que  le  cochon  reçoit  ce  service  avec  com* 
plaisance ,  au  lieu  que  la  brebis ,  sans  doute  plus 
sensible,  parait  le  redouter  (i).  Elle  happe  aussi 
fort  adroitement  les  mouches  et  autres  insectes 
ailés  qui  volent  à  sa  portée. 

Enfin,  on  prend  la  pie  dans  les  nçiémes  pi^;es 
et  de  la  même  manière  que  la  corneille,  et  Ton  a 
reconnu  en  elle  les  mêmes  mauvaises  habitudes, 
celles  de  voler  et  de  faire  des  provisions  (a)  ;  habi- 
tudes presque  toujours  inséparables  dans  les  dif- 
férentes espèces  d'animaux.*  On  croit  aussi  qu'elle 
annonce  la  pluie  lorsqu'elle  jase  plus  qu'à  l'ordi- 
naire (3).  D'un  autre  coté,  elle  s'éloigne  du  genre 
des  corbeaux  et  des  corneilles ,  par  un  assez  grand 
nombre  de  différences. 

Elle  est  beaucoup  plus  petite  et  même  plus 
que  le  choucas ,  et  ne  pèse  que  huit  à  neuf  on- 
ces :  elle  a  les  ailes  plus  courtes  et  la  queue  plus 
longue  à  proportion  ;  par  conséquent  son  vol  est 
beaucoup  moins  élevé  et  moins  soutenu:  aussi 

(i)  Saleme,  hût.  nat.  des  oiseanx,  page  94. 

(a)  Je  m* en  suis  assuré  par  moi-même  en  répandant  devant  ane  pie 
apprîvoîi^  des  pièces  de  monnaie  et  de  petits  morceaux  de  verre.  J'a  î 
même  reconnu  qu'elle  cachait  son  vol  avec  un  si  grand  soin ,  qu'il  était 
quelquefois  difficile  de  le  trouver;  par  exemple ,  sons  un  lit,  entre  les 
sangles  et  le  sommier  de  ce  lit. 

(3)  Aldrovand.  Ornitholog.  page   781. 
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n'entreprend  -  elle  point  de  grands  voyages  (i); 
elle-  ne  fait  guère  que  voltiger  d'arbre  en  arbre , 
ou  de  clocher  en  clocher;  car,  pour  l'action  de 
voler,  il  s'en  faut  bien  que  la  longueur  de  la  queue 
compense  la  brièveté  des  ailes.  Lorsqu'elle  est 
posée  à  terre,  elle  est  toujours  en  action ,  et  fait 
autant  de  sauts  que  de  pas  :  elle  a  aussi  dans  la 
queue  un  mouvement  brusque  et  presque  conti- 
nuel comme  la  lavandière.  En  général,  elle  montre 
plus  d'inquiétude  et  d'activité  que  les  corneilles , 
plus  de  malice  et  de  penchant  à  une  sorte  de 
moquerie  (a).  Elle  met  aussi  plus  de  combinai- 
sons et  plus  d'art  dans  la  construction  de  son 
nid ,  soit  qu'étant  très-<ardente  pour  son  mâle  (3) , 
elle  soit  aussi  très-tendre  pour  ses  petits,  ce  qui 
va  ordinairement  de  pair  dans  les  animaux;  soit 
qu'elle  sache  que  plusieurs  oiseaux  de  rapine  sont 
fort  avides  de  ses  œufs  et  de  ses  petits,  et  de  plus, 
que  quelques-uns  d'entre  eux  sont  avec  elle  dans 
le  cas  de  la  représaille.  Elle  multiplie  les  précau- 
tions en  raison  de  sa  tendresse  et  des  dangers  de 


(1)  C'est  à  tort  que  quelques  naturalistes  regardent  la  pie  comme  un 
oiseiu  voyageur.  L.  xSstS. 

(a)  Vidî  aliqaando  picam  ad^olantem  ad  avem. ...  In  quodam  loco 
ligatam,  et'  tùm  illa  frtutala  cardîs  comedere  vellet,  pica  suâ  cauda  ea 
frostola  remoTÎt  ;  undè  picam  avem  esse  aliamm  avium  derisivam  cognovî. 
Avicenna  apnd  Gesner,  page  697. 

(3)  Les  anciens  en  avaient  cette  idée,  puisque  de  son  nom  grec 
■  Kt94ra,  ils  avaient  formé  celui  de  xtao«v,  qui  est  une  expression  de  vo- 
i  upté. 
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ce  qu'elle  aime:  elle  place  son  nid  au  haut  des 
plus  grands  arbres,  ou  du  moins  sur  de  hants 
buissons  (i),  et  n'oublie  rien  pour  le  rendre  so- 
lide et  sûr  ;  aidée  de  son  mâle ,  elle  le  fortifie  ex- 
térieurement avec  des  bûchettes  flexibles  et  du 
mortier  de  terre  gâchée,  et  elle  le  recouvre  en 
entier  d'une  enveloppe  à  claire- voie ,  d'une  espèce 
d'abattis  de  petites  branches  épineuses  et  bien  en- 
trelacées ;  elle  n'y  laisse  d'ouverture  que  dans  le 
coté  le  mieux  défendu,  le  moins  accessible^  et 
seulement  ce  qu'il  en  fout  pour  qu'elle  puisse 
entrer  et  sortir.  Sa  prévoyance  industrieuse  ne  se 
borne  pas  à  la  sûreté,  elle  s'étend  encore  à  la 
commodité;  car  elle  garnit  le  fond  du  nid  d'un 
espèce  de  matelas  orbiculaire  (a),  pour  que  ses 
petits  soient  plus  mollement  et  plus  chaudement; 
et,  quoique  ce  matelas,  qui  est  le  nid  véritable, 

(i)  c'est  ordinairement  sur  la  lisière  des  bois  ou  dans  les  vergers 
qu'elle  rétablit. 

■ .  (a)  Lutea. . . .  stragolum  subjicit. ...  et  memla  et  pica. . . .  Aristot. 
Hist.  animal,  lib.  9,  cap.  i3.  Je  remarque  à  cette  occasion  que  plusieurs 
écrivains  ont  pensé  que  la  Ktava  d'Aristote  était  notre  geai ,  parce  qu'il 
dît  que  cette  Ktoaa  faisait  des  amas  de  glands,  et  parce  qu'en  effet  le 
gland  est  la  principale  nourriture  de  notre  geai  ;  cependant  on  ne  peut 
nier  que  cette  nourriture  ne  soit  commune  au  geai  et  à  la  pie.  Mais 
deux  caractères  qui  sont  propres  au  geai ,  et  qui  n'eussent  point  échappé 
à  Aristote,  ce  sont  les  deux  marques  bleues  qu'il  a  aux  ailes,  et  cette 
espèce  de  huppe  que  se  fait  cet  oiseau  en  relevant  les  plumes  de  sa  téte> 
caractère  dont  ce  philosophe  ne  fait  aucune  mention;  d'où  je  crois  pou- 
voir conjecturer  que  la  pie  d' Aristote  et  la  nôtre  sont  le  même  oiseau  , 
ainsi  que  cette  pie  variée  à  longue  queue ,  qui  était  nouvelle  à  Rome  et 
encore  rare  du  temps  de  Pline.  Lib.  10,  cap.  a 9. 
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n'ait  qu'environ  six  pouces  de  diamètre ,  la  masse 
entière ,  en  y  comprenant  les  ouvrages  extérieurs 
et  l'enveloppe  épineuse,  a  au  moins  deux  pieds  en 
tout  sens. 

Tant  de  précautions  ne  suffisent  point  encore 
à  sa  tendresse,  ou,  si  l'on  veut,  à  sa  défiance  ;  elle 
a  continuellement  l'œil  au  guet  sur  ce  qui  se  passe 
au  dehors  ;  voit-elle  approcher  une  corneille ,  elle 
vole  aussitôt  à  sa  rencontre ,  la  harcelle  et  la 
poursuit  sans  relâche  et  avec  de  grands  cris,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  venue  à  bout  de  l'écarter  (1), 
Si  c'est  un  ennemi  plus  respectable ,  un  faucon , 
un  aigle,  la  crainte  ne  la  retient  point,  et  elle  ose 
encore  l'attaquer  avec  une  témérité  qui  n'est  pas 
toujours  heureuse  :  cepeqdant  il  faut  avouer  que 
sa  conduite  est  quelquefois  plus  réfléchie,  s'il  est 
vrai  ce  qu'on  dit,  que,  lorsqu'elle  a  vu  un  homme 
observer  trop  curieusement  son  nid,  elle  trans- 
porte ses  oeufs  ailleurs,  soit  entre  ses  doigts,  soit 
d'une  autre  manière  encore  plus  incroyable  (2). 
Ce  que  les  chasseurs  racontent  à  ce  sujet  de 
ses  connaissances  arithmétiques  n'est  guère  moins 
étrange,  quoique  ces  prétendues  connaissances 
ne  s'étendent  pas  au-delà  du  nombre  de  cinq  (3). 


(i)  Frisch ,  planche  68. 

(s)  Snrculo  super  bina  ova  imposito  ,  ac  ferraminato  alvi  glatino  , 
snbditâ  cerrice  medio  ,  aequâ  utrimque  librâ  déportant aliô.  Plin.  lib.  lo , 
cap.  33. 

(3)  Les  ch::$seurs  prétendent  qne,  si  la  pie  voit  entrer  un  homme  dans 
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Elle  pond  sept  ou  huit  œufs  à  chaque  couvée, 
et  ne  fait  qu'une  seule  couvée  par  an ,  à  moins 
qu'on  ne  détruise  ou  qu'on  ne  dérange  son  nid , 
auquel  cas  elle  en  entreprend  tout  de  suite  un 
autre ,  et  le  couple  y  travaille  avec  tant  d'ardeur, 
qu'il  est  achevé  en  moins  d'un  jour;  après  quoi, 
elle  fait  une  seconde  ponte  de  quatre  ou  cinq 
œufs;  et,  si  elle  est  encore  troublée,  elle  fera  un 
troisième  nid  semblable  aux  deux  premiers,  et 
une  troisième  ponte,  mais  toujours  moins  abon- 
dante (i).  Ses  œufs  sont  plus  petits  et  d'une  eou-' 
leur  moins  foncée  que  ceux  du  corbeau  ;  ce  sont 
des  taches  brunes  semées  sur  un  fond  vert-bleu, 
et  plus  fréquentes  vers  le  gros  bout.  Jean  I-ié- 
bault ,  cité  par  M.  Sal^erne  (a),  est  le  seul  qui 
dise  que  le  mâle  et  la  femelle  couvent  alternatif 
vement. 


nne  hotte  constmite  aa  pied  de  Taibre  où  est  «on  nid ,  eUe  n'entre»  pas 
elle-même  dans  bob  nid  qs^elle  n^ait  vu  sortir  Thomme  de  la  hatte;  que 
si  on  a  touIu  la  tromper  en  y  entrant  deux  et  n  en  sortant  qn'nn ,  elle 
s'en  aperçoit  très-bien ,  et  n'entre  point  qu'elle  n'ait  vn  sortir  aussi  le 
second  ;  qu'il  en  est  de  même  pour  trois  on  pour  quatre  ,.et  même  encore 
pour  cinq,  mais  que  s'il  y  en  est  entré  six,  le  sixième  peut  rester  sans 
qu'elle  s'en  doute  :  d'où  il  résulterait  que  la  pie  aurait  une  appréhension 
nette  de  la  suite  des  unités  et  de  leurs  combinaisons  au-dessous  de  six  :  et 
il  faut  avouer  que  l'appréhension  nette  du  coup  d'oeil  de  l'homme  est 
renfermée  à  peu  près  dans  les  mêmes  limites. 

(i)  C'est  quelque  chose  de  semblable  qui  aura  donné  lieu  d'imputer 
à  la  pie  le  stratagème  de  faire  constamment  deux  nids ,  afin  de  donner 
le  change  aux  oiseaux  de  proie  qui  en  Ycnlent  à  aa  couvée.  C'est  ainsi 
que  Denys  le  tyran  avait  trente  chambres  à  coucher. 

(2)  Hîst.  nat.  des  oiseaux,  page  98.  , 
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Les  piats,  ou  leà  petits  de  la  pie,  sont  aveugles 
et  à  peine  ébauchés  en  naissant;  ce  n'est  qu'avec 
le  .temps  et  par  degrés  que  le  développement  s'a- 
chève et  que  leur  forme  se  décide  :  la  mère  non 
seulement  les  élève  avec  sollicitude,  mais  leur 
continue  ses  soins  long-temps  après  qu'ils  sont 
élevés.  Leur  chair  est  un  manger  médiocre;  ce- 
pendant on  y  a  généralement  moins  de  répu- 
gnance que  pour  celle  des  petits  corneillons. 

Qà.  l'égard  de  la  différence  qu'on  remarque  dans 
le  plumage,  je  ^e  la  regarde  point  absolument 
comme  spécifique ,  puisque  parmi  les  coii>eaux, 
les  corneilles  et  les  choucas,  on  trouve  des  indi- 
vidus qui  sont  variés  de  noir  et  de  blanc ,  comme 
la  pie  ;  cependant ,  on  ne  peut  nier  que  dans  l'es- 
pèce du  corbeau,  de  la  corneille  et  du  choucas 
proprement  dit,  le  noir  ne  soit  la  couleur  ordi- 
naire, comme  le  noir  et  blanc  est  celle  des  pies; 
et  que  si  l'on  a  vu  des  pies  blanches,  ainsi  que 
des  corbeaux  et  <ies  choucas  blancs,  il  ne  soit 
très-rare  de  rencontrer  des  pies  entièrement  noi- 
res. Au  reste ,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  noir  et 
le  blanc,  qui  sont  les  couleurs  principales  de  la 
pie,  excluent  tout  mélange  d'autres  couleurs,  en 
y  r^ardant  de  près  et  à  certains  jours,  on  y  aper- 
çoit des  nuances  devert ,  de  pourpre,  de  violet  (i), 
et  l'on  est  surpris  de  voir  un  si  beau  plumage  à  un 


(i)  Voyez  BritUb  Zoology,  page  77,  oa  plutôt  observez  une  pie  sous 
dlfTérents  jours. 
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oiseau  si  peu  renommé  à  cet  égard.  Mais  ne  sait- 
on  pas  que  dans  ce  genre  et  dans  bien  d'autres , 
la  beauté  est  une  qualité  superficielle,  fugitive,.et 
qui  dépend  absolument  du  point  de  vue?  Le  mâle 
se  distingue  de  sa  femelle  par  des  reflets  bleus, 
plus  marqués  sur  la  partie  supérieure  du  corps , 
et  non  par  la  noirceur  de  la  langue,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit. 

La  pie  est  sujette  à  la  mue ,  comme  les  autres 
oiseaux;  mais  on  a  remarqué  que  ses  plumes  ne 
tombaient  que  successivement  et  peu  à  peu ,  ex- 
cepté celles  de  la  tête  qui  tombent  toutes  à  la 
fois,  en  sorte  que  chaque  année  elle  paraît  chauve 
au  temps  de  la  mue  (i).  Les  jeunes  n'acquièrent 
leur  longue  queue  que  la  seconde  année,  et  sans 
doute  ne  deviennent  adultes  qu'à  cette  même 
époque. 

Tout  ce  que  je  trouve  sur  la  durée  de  la  vie  de 
la  pie,  c'est *que  le  docteur  Derham  en  a  nourri 
une  qui  a  vécu  plus  de  vingt  ans,  mais  qui  à  cet 
âge  était  tout  à  fait  aveugle  de  vieillesse  (2). 

Cet  oiseau  est  très-commun  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  en  Suède,  et  dans  toute 
l'Europe,  excepté  en  Laponie  (3),  et  dans  les 
pays  de  montagnes  où  elle  est  rare;  d'où  l'on  peut 

(i)  Plln.  lîb.  10 ,  cap.  ag.  H  en  est  de  même  du  geai  et  de  plnsieors 
autres  espèces. 

(a)  Voy es  Albin,  tome  I,  page  14. 

(3)  Voyez  Fauna  Suecica  ,  n**  76.  M.  Hébert  m^assore  qu'on  ne  voit 
point  de  pies  dans  les  montagnes  dn  Bagey,  ni  même  à  la  hautenr 
de  Nantaa. 
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conclure  qu'elle  craint  le  grand  froid.  Je  finis  son 
histoire  par  une  description  abrégée ,  qui  portera 
sur  les  seuls  objets  que  la  figure  ne  peut  expri- 
mer aux  yeux ,  ou  qu'elle  n'exprime  pas  assez  dis- 
tinctement. 

'  Elle  a  vingt  pennes  à  chaque  aile ,  dont  la  pre- 
mière est  fort  courte,  et  les  quatrième  et  cin- 
quième sont  les  plus  longues;  douze  pennes 
inégales  à  la  queue,  et  diminuant  toujours  de 
longueur,  plus  elles  s'éloignent  des  deux  du  mi- 
lieu, qui  sont  les  plus  longues  de  toutes:  les  na- 
rines rondes,  la  paupière  interne  des  yeux  mar- 
quée d'une  tache  jaune ,  la  fente  du  palais  hérissée 
de  poils  sur  ses  bords,  la  langue  noirâtre  et  four- 
chue, les  intestins  longs  de  vingt-deux  pouces,  le 
cœcum  d'un  demi -pouce,  l'œsophage  dilaté  et 
garni  de  glandes  à  l'endroit  de  saf  jonction  avec 
le  ventricule,  celui-ci  peu  musculeux,  la  rate 
oblongue  et  une  vésicule  du  fiel  à  l'ordinaire  (i). 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  des  pies  blanches  (2) ,  comme 
il  y  a  des  corbeaux  blancs;  et,  quoique  la  princi- 
pale  cause  de  ce  changement  de  plumage  soit 
l'influence  des  climats  septentrionaux,  comme, on 
peut  le  supposer  à  l'égard  de  la  pie  blanche  de 
Wormius,  qui  venait  de  Norwége  (3),  et  même  à 

(i)  Waïugby,  page  87. 

(2)  Corvns  pîca,  var.  candidas,  Linn.  —  Cette  variété  n^est-pas  très- 
rare  dans  lefnord  de  la  France.  L.  i8a5. 

(3)  Voyez  Mnssenm  Voonnianum ,  page  agS.  Ex  Norwegiâ  ad  me 

transmissa  est  ubî  in  nido  duo  hujus  generis  polti  inventi Cum 

picîs  vulgaribns,   quoad  corporis  constitutionem  plané  convenit,   nîsi 

Oiseaux.  Tome  J II.  18 
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l'égard  de  quelques-unes  de  celles  dont  parie 
R^aczynski  (i),  cependant  il  faut  avouer  qu'on  en 
trouve  quelquefois  dans  les  climats  tempérés ,  té* 
moin'  celle  qui  fut  prise  il  y  a  quelques  années  en 
Sologne,  et  qui  était  toute  blanche,  à  l'exception 
d'une  seule  plume  noire  qu'elle  avait  au  milieu 
des  ailes  (2);  soit  qu'elle  eût  passé  des  pays  du 
nord  en  France,  après  avoir  subi  l'influence  du 
climat,  soit  qu'étant  née  en  France,  cette  altéra- 
tion de  couleur  eût  été  produite  par  quelque 
cause  particulière.  Il  faut  dire  la  même  chose  des 
pies  blanches  que  Ton  voit  quelquefois  en  Ita- 
lie (3). 

Wormius  remarque  que  sa  pie  blanche  avait  la 
tête  lisse  et  dénuée  de  plumes  ;  apparemment  qu'il 
la  vit  au  temps  de  la  mue,  et  cela  confirme  ce  que 
j'ai  dit  de  celle  des  pies  ordinaires. 

Wiilughby  a  vu  dans  la  ménagerie  du  roi  d'An- 
gleterre des  pies  brunes  ou  roussâtres  (4)9  qui 
peuvent  passer  pour  une  seconde  variété  de  l'es- 
pèce ordinaire. 

■  — 

qnôd  colore 'sît  candîdo  et  sUtarà  minori,  càm  ad  adultam  nondàxn 
peryenerit  «tatem ,.',.,  Capat  glabrum  visitar. 

(i)  Pica  alba  in  oppido  Comamo  Palatînaràa  Rnssis  educata.... 
Prppo  Vûiftka  picae  qainque  ejasdem  coloria  sont  conspecta  ;  in  Volbt- 
nia  non  procîd  a  ciyitate  Olikà  nna  comparait.  Rzaczynaki,  Auctuarinm  , 
page  41  a. 

(a)  Voy«z  Saleme ,  Hiat.  nat.  des  Oiseaux,  page  93. 

(3)  Voyez  Gerini,  Storia  degli  Uccelt,  tome  II,  p*ge  4t- 

(4)  Ornithologie,  à  Tendroit  cité. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


QUr    OWT    BAprORT      • 


A   LA   PIE 


I. 

LA  PIE  DU  SÉNÉGAL. *(0 


Corvus  Stfneg€densis\  Litin. ,  Cuv.  —  Corpus  piapiac ,  Daud. 

JlLlle  est  un  peu  moins  grosse  que  la  nôtre,  et 
cependant ,  elle  a  presque  autant  d'envergure,  parce 
que  ses  ailes  sont  plus  longues  à  proportion  ;  sa 
queue  est  au  contraire  plus  courte,  du  reste  con*- 
forraée  de  même.  Le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles 
sont  noirs ,  comme  dans  la  pie  ordinaire  :  mais  le 
plumage  est  trés-difFérent;  il  n'y  entre  pas  un  seul 
atome  de  blanc,  et  toutes  les  couleurs  en  soiit 
obscures  :  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  et  la  poitrine 
sont  noirs  avec  des  refléta  violets;  les  pennes  de 
la   queue  et  lés  grandes  pennes  des   ailes  sont 

*  Voyez  les  planches  eDlnmîaées,  n°  538. 

(z)  Voyes  rOrnithologie  de  M.  BrUton,  tome  II,  pafe  40, 

i3. 


GooqIc 
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brunes  i  tout  le  reste  est  noirâtre  plus  ou  moins 
foncé. 


LA  PIE  DE  LA  JAMAIQUE.(0 


Gracula  Quiscala,Uam, — Pica  Januucemis,  Briss. — Sùtrnus 
Jamaïcensis  ^  Daud.  (a). 

Cet  oiseau  ne  pèse  que  six  onces,  et  il  est 
d'environ  un  tiers  plus  petit  que  la  pie  commune, 
dont  il  a  le  bec ,  les  pieds  et  la  queue. 

Le  plumage  du  mâle  est  noir  avec  des  reflets 
pourpres;  celui  de  la  femelle  est  brun,  plus  foncé 
sur  le  dos 'et  sur  toute  la  partie  supérieure  du 
corps,  moins  foncé  sous  le  ventre. 

Us  fojit  leur  nid  sur  les  branches  des  arbres  : 
on  en  trouve  dans  tous  les  districts  de  Fîle ,  mais 
plus  abondamment  dans  les  lieux  les  plus  éloignés 
du  bruit  :  c'est  de  là ,  qu'après  avoir  £ait  leur  ponte 
et  donné  naissance  à  une  génération  nouvelle  pen- 
dant l'été,  ils  se  répandent  l'automne  dans  les  ha- 

(x)  On  lui  a  donné  le  nom  de  pie,  de  choucas,  de  merops  et  de 
merle  des  Barbades.  Voyez  Brown,  Natnral  History  of  JTamaîc.  — 
Catesby ,  Histoire  Naturelle  de  la  Caroline,  tome  I,  page  za. — M.  Kldn 
a  copié  la  traduction  française  avec  ses  fiiutes,  page  60  de  l'Ordo 
Avînm.  Voyez  aussi  M.  Brisson,  tome  II,  page  41. 

(a)  Cet  oiseau,  que  les  ornithologistes  ont  promené  d*un  genre  dans  un 
autre ,  a  servi  de  type  au  genre  quiscala  de  Daudin ,  que  M.  Cnvier 
n'adopte  point ,  et  dont  il  renvoie  les  espèces  en  partie  aux  martins  et 
en  partie  aux  cassiques.  L.   182  5. 
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bitations ,  et  arrivent  en  si  grand  nombre ,  que  l'air 
en  est  quelquefois  obscurci.  Ils  volent  ainsi  en 
troupes  l'espace  de  plusieurs  milles;  et,  partout 
où  ils  se  posent,  ils  font  un  dommage  considéra- 
ble aux  cultivateurs.  Leur  ressource  pendant  l'hi- 
ver est  de  venir  en  foule  aux  portes  des  granges. 
Tout  cela  donne  lieu  de  croire  qu'ils  sont  frugivo- 
res; cependant  on  remarque  qu'ils  ont  l'odeur 
forte,  que  leur  chair  est  noire  et  grossière,  et 
qu'on  en  mange  fort  rarement. 

Il  suit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  cet  oi- 
seau diffère  de  notre  pie,  non  seulement  par  la 
façon  de  se  nourrir,  par  sa  taille  et  par  son  plu- 
mage, mais  en  ce  qu'il  a  le  vol  plus  soutenu,  et, 
par  conséquent,  l'aile  plus  forte;  qu'il  va  par  trou- 
pes plus  nombreuses,  que  sa  chair  est  encore  moins 
bonne  à  manger;  enfin. que,  dans  cette  espèce,  la 
différence  du  sexe  en  entraîne  une  plus  grande 
dans  les  couleurs;  en   sorte    qu'ajoutant  à  ces 
traits  de  dissemblance  la  difficulté  qu'a  dû  ren- 
contrer la  pie  d'Europe  à  passer  en  Amérique,  vu 
qu'elle  a  l'aile  trop  courte  et  trop  faible  pour 
franchir  les  grandes  mers  qui  séparent  les  deux 
continents  sous  les  zones  tempérées,  et  qu'elle 
fuit  les  pays  septentrionaux  où  ce  passage  serait 
plus  facile,  on  est  fondé  à  croire  que  ces  préten- 
dues pies  américaines  peuvent  bien  avoir  quel- 
que rapport  avec  les  nôtres,  et  les  représenter 
dans  le  nouveau  continent,  mais  qu'elles  ne  des- 
cendent pas  d'une  souche  commune. 
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La  te^ui;&anadu  Mexique  (i)  paraît  avoir  beau- 
coup de  ressemblance  avec  cette  pie  de  la  Jaoïaï^ 
que,  puisque,  suivant  Fernandez,  il  a  la  queue 
fort  longue;  qu'il  surpasse  l'étourneau  en  gros- 
seur ;  que  le  noir  de  son  plumage  a  des  reflets  ; 
qu'il  vole  en  grandes  troupes,  lesquelles  dévas- 
tent  les  terres  cultivées^  où  elles  s'arrêtent;  qu'il 
niche  au  printemps  ;  que  sa  chair'  est  dure  et  de 
mauvais  goût  ;  en  un  mot ,  qu'on  peut  le  regarder 
comme  une  espèce  d'étourneau  ou  de  choucas  : 
or,  l'on  sait  qu'au  plumage  près,  un  choucas 
qui  a  une  longue  queue  ressemble  beaucoup  à 
une  pie. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'isana  du  même  Fer- 
na^ndez  (2) ,  quoique  M.  Brisson  le  confonde  avec 
la  pie  de  la  Jamaïque  (3).  Get  oiseau  a,  à  la  vérité, 
le  bec,  les  pieds  et  le  plumage  des  mêmes  cou* 
leurs  ;  mais  il  parait  avoir  le  corps  plus  gros  (4),  et 
le  bec  du  double  plus  long;  outre  cela,  il  se  plaît 
dans  1^  contrées  les  plus  froides  du  Mexique,  et 
il  a  le  naturel,  les  mœurs  et  le  cri  de  l'étourneau. 
Il  est  difficile,  ce  me  semble,  de  reconnaître  à 
ces  traits  la  pie  de  la  Jamaïque  de  Catesby  ;  et,  si 

(i)  J*ai  formé  ce  nom  par  contraction  du  nom  mexicain  tçqnixqoia- 
cazanatl.  Femandez  Tappelle  encqte  étourneda  des  lacs  salés,  et  les 
espagnols ,  tordo.  Cet  oiseau  a  le  chant  plaintif.  Voyez  Femandes ,  Hist. 
ayium^nov^  IJispaniae ,  cap.  34. 

(a)  Hist.  avipm  nov»  Hispaniae,  cap.  3a.  Il  Vappe^le  izewatl,  d*aik- 
tres  yxtlaclzanatl. 

(3)  Ornithologie,  tome  II,  page  42. 

(4)  Brachium  crassa,  dit  Femandez. 
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on  veut  le  rapporter  au  même  genre ,  on  ne  peut 
au  moins  se  dispenser  d'en  faire  une  espèce  sépa- 
rée, d'autant  plus  que  Fernandez,  le  seul  natu- 
raliste qui  l'ait  vu,  lui  trouve  plus  d'analogie  avec 
l'étourneau  qu'avec  la  pie  ;  et  ce  témoignage  doit 
être  de  quelque  poids  auprès  de  ceux  qui  ont 
éprouvé  combien  le  premier  coup  d'œil  d'un  ob- 
servateur exercé,  qui  saiSit  rapidement  le  carac- 
tère naturel  de  la  physionomie  d'un  animal ,  est 
plus  décisif  et  plus  sûr  pour  le  rapporter  à  sa 
véritable  espèce,  que  l'examen  détaillé  des  carac- 
tères de  pure  convention,  que  chaque  méthodiste 
établit  à  son  gré. 

Au  reste,  il  est  très-facile  et  très-excusable  de 
se  tromper  en  parlant  de  ces  espèces  étrangères, 
qui  ne  sont  connues  que  par  des  descriptions  in- 
complètes et  par  de  mauvaises  figures. 

Je  dois  ajouter  que  Tisana  a  cette  sorte  de  ris 
moqueur,  ordinaire  à  la  plupart  des  oiseaux  qu'on 
appelle  des  pies  en  Amérique.  > 

3. 
LA  PIE  DES  ANTILLES.  (0 


Confus  Caribœus ,  Linn.  (a) 
M.  Brisson  a  mis  cet  oiseau  parmi  les  roUiers  (3); 

(i)  Voyez  l'Histoii-e  générale  des  Antilles,  tome  II,  page  a 58.  — 
Aldrovandi ,  Omithologia,  tom.  I ,  pag.  788. 

(a)  D*après  Cuvier,  cest  on  merops  on  guêpier,  dont  la  description 
a  été  pillée  par  da  Tertre  ponr  rendre  on  objet  dont  il  se  souvenait  mal. 

Lam.  i8a5. 

(3)  Ornithologie,  tome  II ,  page  80. 
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je  ne  vois  pas  qu'il  ait  eu  d'autres  raisons,  sinon 
que  dans  la  figure  donnée  par  Aldrovande,  les 
narines^ont  découvertes;  ce  que  M.  Brisson  établit 
en  effet  pour  un  des  caractères  du  Tollier  (i);  mais, 
I  ^  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  d'incertitude  qu'on 
peut  attribuer  ce  caractère  à  l'oiseau  dont  il  s'agit 
ici ,  d'après  une  figure  qui  n'a  point  paru  exacte 
à  M.  Brisson  lui-méme%  et  qu'on  doit  supposer 
encore  moins  exacte  sur  cet  article  que  sur  aucun 
autre,  tout  ce  détail  de  petites  plumes  étant  bien 
plus  indifférent  au  peintre  qui  veut  rendre  la 
nature  dans  ses  principaux  effets,  qu'au  natura- 
liste qui  voudrait  l'assujettir  à  sa  méthode. 

2^  On  peut  opposer  à  cet  attribut  incertain,  saisi 
dans  une  fiigure  fautive ,  un  attribut  beaucoup  plus 
marqué,  plus  évident,  et  qui  n'a  échappé  ni  au 
peintre  ni  aux  observateurs  qui  ont  vu  l'oiseau 
même  ;  ce  sont  les  longues  pennes  du  milieu  de 
la  queue,  attribut  dont  M.  Brisson  a  fait  le  carac- 
tère dietinctif  de  la  pie  (a). 

3**  Ajoutez  à  cela  que  la  pie  des  Antilles  ressem- 
ble à  la  nôtre  pjar  son  cri,  par  son  naturel  très- 
défiant,  par  son  habitude  de  nicher  sur  les  arbres 
et  d'aller  le  long  des  rivières ,  par  la  qualité  médio- 
cre de  sa  chair  (3);  en  sorte  que,  si  l'on  veut  rap- 
porter cet  oiseau  étranger  de  l'espèce  d'Europe 

(i)  Ornithologie,  page  63. 
(a)  Ibîd.pag.  35. 

(3)  Hist..  des  Antilles ,  loco  citato.  La  pie  va  aussi  le  long  des  eaux  y 
palsqu  elle  enlève  quelqaefoîs  des  écrevisses ,  comme  nous  Vavons  dit. 
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avec  laquelle  il  a  le  plus  de  rapports  connus,  il 
faut,  ce  me  semble,  le  rapprocher  de  celle  de 
la  pie. 

Il  en  diffère  néanmoins  par  l'excès  de  longueur 
dès  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  (  i  ),  lesquelles 
dépassent  les  latérales  de  huit  ou  dix  pouces,  et 
aussi  par  ses  couleurs  ;  car  il  a  le  bec  et  les  pieds 
rouges ,  le  cou  bleu  avec  un  collier  blanc ,  la  tête 
de  même  couleur  bleue,  avec  uœ  tache  blanche 
mouchetée  de  noir  qui  s'étend  depuis  l'origine 
du  bec  supérieur  jusqu'à  la  naissance  du  cou  ;  le 
dos  tanné,  le  croupion  jaune,  les  deux  longues 
pennes  de  la  queue  de  couleur  bleue  avec  du  blanc 
au  bout  et  la  tige  blanche,  les  autres  pennes  de  la 
queue  rayées  de  bleu  et  blanc ,  celles  de  l'aile  mê- 
lées de  vert  et  de  bleu,  et  le  dessous  du  corps 
blanc. 

En  comparant  la  description  de  la  pie  des  An- 
tilles du  P.  du  Tertre,  avec  celle  de  la  pie  des 
Indes  à  longue  queue  d'Aldrovande ,  on  ne  peut 


(i)  Je  ne  parle  point  d'une  singularité  que  lui  attribue  Aldrovande  ; 
G*eflt  de  n'avoir  que  huit  pennes  à  la  quene  :  mais  ce  naturaliste  ne  les 
avait  comptées  que  sur  la  figure  coloriée,  et  Ton  sent  combien  cette 
manière  de  juger  est  équivoque  et  sujette  à'  Terreur.  Il  est  vrai  que  le 
P.  du  Tertre  dit  la  même  chose  ;  mais  il  est  encore  plus  vraisemblable 
qu'il  le  répète  d'après  Aldrovande,  dont  il  connaissait  bien  Tomithologie  > 
puisqu'il  la  cite  à  la  page  suivante  :  d'ailleurs ,  il  avait  coutume  de  faire 
ses  descriptions  de;  mémoire,  et  la  mémoire  a  besoin  d'être  aidée, 
(voyez  page  347  du  tome  II  ).  Enfin ,  sa  description  de  la  pie  des  An- 
tilles est  peut-être  la  seule  où  il  soit  fait  mention  du  nombre  des  pennes 
de  la  queue. 
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douter  qu'elles  n'aient  été  faites  Tune  et  l'autre  d'a- 
près un  oiseau  de  la  même  espèce ,  et  par  consé- 
quent que  ce  ne  soit  un  oiseau  d'Amérique  comme 
l'assure  le  P,  du  Tertre ,  qui  l'a  observé  à  la  Guade- 
loupe, et  non  pas  un  oiseau  du  Japon  ^  comme  le 
dit  Aldrovande ,  d'après  une  tradition  fort  incer- 
taine (i)  ;à  moins  qu'on  ne  veuille  supposer  qu'il 
s'est  répandu  du  côté  du  nord,  d'où  il  aura  pu 
passer  d'un  continent  à  l'autre. 


L'HOCISANA.W 


Corvus   Mexùanus  y   Linn.  ('3) 

Quoique  Fernandez  donne  à  cet  oiseau  le  nom 
de  grand  étourneau ,  cependant  on  peut  le  rap- 
porter, d'après  ce  qu'il  dit  lui-même,  au  genre  des 
pies  ;  car  il  assure  qu'il  serait  exactement  sembla- 
ble au  choucas  ordinaire,  s'il  était  moins  gros, 
qu'il  eût  la  queue  et  les  ongles  moins  longs,  et 


(i)  Speoiosîssimam  hai|€  avem  Japoneaûiun  rcx  snmmo  Pontifici  pro 
stngnlarî  mnnere  ante  aliqaot  annos  transmisit ,  at  ex  marchione  Facchi- 

netto  ,  qtii  eas  Innocentio  nono Patruo  sno  acceptas  referehat  t 

ÎDtellexi.  Aldrovand.  loco  citato. 

(a)  Voy.  Fernandez,  cap.  33.  Le  nom  mexicain  est  hocitzanatL  Cet 
oiseau  s'appelle  encore  caxcaatotolt  dans  le  paya.  C'est  la  grande  pie  dn 
Mexique  de  M.  Brisaon ,  tome  II ,  page  43. 

(3)  C'est  probablement  un  cassique ,  ou  un  tiherin,  dit  M.  Cuvier.  — 
Daudin  le  confond  avec  son  quiscale  de  la  Jamaïque.        L.  i8a5. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DKS    OISEAUX    ÉTRAirGKRS.  a83 

le  plumage  d'un  noir  plus  franc  et  sans  mélange 
de  bleu.  Or,  la  longue  queue  est  un  attFÎbut  non 
de  l'étourneau,  mais  de  la  pie,  et  celui  par  lequel 
elle  diffère  le  plus  à  l'extérieur  du  choucas;  et 
quant  aux  autres  caractères  par  lesquels  l'hoci- 
sana  s'éloigne  du  choucas^  ils  sont  autant  ou  plus 
étrangers  à  l'étourneau  qu'à  la  pie* 

D'ailleurs,  cet  oiseau  cherche  les  lieux  habités, 
est  familier  comme  la  pie,  jase  de  même,  et  a  la 
voix  perçante  :  sa  chair  est  noire  et  de  fort  bon 
goût. 

5. 
LA    VARDIOLE.W 


Pica  papoensis,  Briss.  (a). 

Seba  lui  a  donné  le  nom  d^ oiseau  de  ParacUs^ 
comme  il  le  donne  à  presque  tous  les  oiseaux  étran- 
gers à  longue  queue  ;  et,  à  ce  titre,  la  vardiole  le 
méritait  bien ,  puisque  sa  queue  est  plus  de  deux 
fois  aussi  longue  que  tout  le  reste  de  son  corps , 
mesuré  depuis  la  pointe  du  bec  jusqu'à  l'extré- 
m^ité  opposée  :  mai^^  il  faut  avouer  que  cette  queue 
n'est  point  faite  comme  dans  l'oiseau  de  paradis, 


(i)  Cest  la  pie  de  Tile  Papoe  de  M.  Brisson ,  tome  II ,  page  45.  On 
rappelle  dans  le  pays  waxgehoe  et  wardioe ,  d*on  j*ai  fait  vardiole, 
(a)  C'est  nn  mnscipeta  de  Cnvier.  I4.  i8a5. 
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ses  plus  grandes  pennes  étant  garnies  de  barbes 
dans  toute  leur  longueur,  sans  parler  de  plusieurs 
autres  différences. 

Le  blanc  est  la  couleur  dominante  de  cet  oi- 
seau :  il  ne  faut  excepter  que  la  tête  et  le  cou ,  qui 
sont  noirs  avec  des  reflets  de  pourpre  très -vifs; 
les  pieds ,  qui  sont  d'un  rouge  clair,  les  ailes  dont 
les  grandes  pennes  ont  des  barbes  noires;  et  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queuje ,  qui  excèdent 
de  beaucoup  toutes  les  autres,  et  qui  ont  du  noir 
le  long  de  la  côte,  depuis  leur  base  jusqu'à  la 
moitié  de  leur  longueur. 

Les  yeux  de  la  vardiole  sont  vifs  et  entourés 
de  blanc  ;  la  base  du  bec  supérieur  est  garnie  de 
petites  plumes  noires  piliformes,  qui  reviennent 
en  avant  et  couvrent  les  narines;  ses  ailes  sont 
courtes,  et  ne  dépassent  point  l'origine  de  la 
queue  :  dans  tout  cela  elle  se  rapproché  de  la  pie  ; 
mais  elle  en  diffère  par  la  brièveté  de  ses  pieds , 
qu'elle  a  une  fois  plus  courts  à  proportion,  ce 
qui  entraine  d'autres  différences  dans  le  port  et 
dans  la  démarche. 

On  la  trouve  dans  l'île  de  Papoe ,  seion  Seba , 
«dont  la  description,  la  seule  qui  soit  originale, 
renferme  tout  ce  que  l'on  sait  de  cet  oiseau  (j). 


(x)  Voyez  Seba ,  tome  I ,  page  85 ,  pi.  5a  ,  fîg.  3.  Voyez  anssi  Kieia, 
Ordo  avinm  ,  page  63 ,  n*'  9. 
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6. 

LE  ZANOÉ.(0 


Corvus  zanoe,  lAon, -^  Siumus  zanœ,  Daud. 

Femandez  compare  cet  oiseau  du  Mexique  à 
la  pie  commune,  pour  la  grosseur,  pour  la  lon- 
gueur de  la  queue,  pour  la  perfection  des  sens, 
pour  le  talent  de  parler,  pour  l'instinct  de  déro- 
ber tout  ce  qu'elle  trouve  à  sa  bienséance  :  il  ajoute 
qu'il  a  le  cri  comme  plaintif  et  semblable  à  celui 
des  petits  étourneaux,  et  que  son  plumage  est 
noir  partout,  excepté  sur  le  cou  et  sur  la  tête ,  où 
l'on  aperçoit  une  teinte  de  fauve. 


(i)  C*est  la, petite  pie  da  Mexique  de  M.  BrÎMon,  tome  II,  page  4/|. 
Voyes  Fernandez ,  cap.  35.  Le  nom  mexicain  est  tsanahoei. 
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LE  GEAI' 


Corvus  glandarius  y  Linn. 

i  RESQUE  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'instinct  de 
la  pie  peut  s'appliquer  au  geai  ;  et  ce  sera  assez 
faire  connaître  celui-ci  que  d'indiquer  les  diffé- 
rences qui  le  caractérisent. 

L'une  des  principales,  c'est  cette  marque  bleue, 
ou  plutôt  émaillée  de  différentes  nuances  de  bleu, 
dont  chacune  de  ses  ailes  est  ornée ,  et  qui  suffi- 
rait seule  pour  le  distinguer  de  presque  tous  les 
autres  oiseaux  de  l'Europe.  Il  a  de  plus  sur  le  front 
un  toupet  de  petites  plumes  noires ,  bleues  et  blan- 
ches :  en  général ,  toutes  ses  plumes  sont  singuliè- 
rement douces  et  soyeuses  au  toucher;  et  il  sait, 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  481. 

(i)  C'est  le  geai  de  M.  Brisson,  tome  H,  page  47.  En  grec 
MoXaxoxpaveu; ,  suivant  Selon;  en  grec  moderne,  Kapaxà^a;  en  latin, 
garrulus;  en  espagnol,  gayv,  cajro;  en  catalan,  gaitg,  graUa;  en  iu- 
llen,  ghiandaia,  gaza  verla ,  berta ,  bertina,  baretino;  en  allemand, 
hâher,  hâtzler,  baum  hatzel,  eichen-heher ,  nuss-hehery  nuss^hecker , 
jéck,  broektxter ^  tnar^raff,  marcolfus;  en  Suisse,  kerren  vogel;  en 
polonais,  sojrka;  en  suédois,  not-skrika;  en  anglais, yio^,  ia  ia;  en  fran- 
çais, en  différents  lieux,  et  différents  temps,  jay,  geai;  gai,  j'ayon, 
gajron,  jaques ^  jacuta ,  geta ,  gautereau,  vautrot^  richard, girard,  etc^ 
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en  relevant  celles  de  sa  tête,  se  faire. une  huppe 
qu'il  rabaisse  à  son  gré.  Il  est  d'un  quar^  moins 
gros  que  la  pie  ;  il  a  la  queue  plus  courte  et  les 
ailes  plua  longues  à  proportion^  et,  malgré  cela, 
il  ne  vole  guère  mieux  qu'elle  (1). 

Le  mâle  se  distingue  de  la  femelle  par  la  gros- 
seur de  la  tête  et  par  la  vivacité  des  couleurs  (2)  : 
les  vieux  diffèrent  aussi  des  jeunes  par  le  plu-, 
mage  ;  et  de  là  en  grande  partie,  les  variétés  et 
le  peu  d'accord  des  descriptions  (3)  :  car  il  n'y  a 
que  les  bonnes  descriptions  qui  puissent  s^'accor- 
der;  et,  pour  bien  décrire  une  espèce,  il  faut 
avoir  vu  et  comparé  un  grand  nombre  d'individus. 

Lés  geais  sont  fort  pétulants  de  leur  nature  ;  ils 
ont  les  sensations  vives,  les  mouvements  brusques, 
et,  dans  leurs  fréquents  accès  de  colère,  ils  s'em* 
portent  et  .oublient  le  soin  de  leur  propre  conser- 
vation, au  point  de  se  prendre  quelquefois  la  tête 
entiB  deux  branches ,  et  ils  meurent  ainsi  suspen* 
dus  en  l'air  (4).  Leur  agitation  perpétuelle  prend 
encore  un  nouveau  degré  de  violence  lorsqu'il  se 

(i)  Yoye^  Belon,  Nature  de»  Oîmi^iiy,  page  29a  , 

(a)  Olîna  ,  Uçeeliera ,  page  35.  « 

(3)  In  picâ  glandariâ  ab  AIdroTando  descriptâ macolae  nallar 

transversales  in  caudâ  apparent,  Willughby,  page  89.  Ses  pieds  sont 
gii»,  suivant  Selon;  ils  sont  d*nn  bmn  tirant  an  couleur  de  chair,  selon 
M.  Brisson ,  Ornithologie,  tome  II ,  page  4?  9  et  selon  nos  propres  obser< 
rations.    (Voyez  la  planche  enhuninée  n**  481.) 

(4)  Voyez  Gesner,  de  Avibns,  pag.  702.  Cet  instinct  rend  croyable* 
ces  batailles  que  Ton  dit  s'être  données  entre  des  armées  de  geais  et  de» 
armées  de  pies.  Voyez  Belon,  page  290, 
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sentent  gênés  ;  et  c'est  la  raison  pourquoi  ils  de- 
viennent tout-à-fait  méconnaissables  en  cage  ^  ne 
pouvant  y  conserver  la  beauté  de  leurs  plumes , 
qui  sont  bientôt  cassées,  usées,  déchirées,  flétries 
par  un  frottement  continuel. 

Leur  cri  ordinaire  est  très -désagréable,  et  ils 
le  font  entendre  souvent  ;  ils  ont  aus^i  de  la  dis- 
position à  contrefaire  celui  de  plusieurs  oiseaux 
qui  ne  chantent  pas  mieux,  tels  que  la  cresserelle , 
le  chat -huant,  etc.  (i).  S'ils  aperçoivent  dans  le 
bois  un  renard,  ou  quelque  autre  animal  de  ra- 
pine, ils  jettent  un  certain  cri  très-perçant,  comme 
pour  s'appeler  les  uns  les  autres ,  et  on  les  voit  en 
peu  de  temps  rassemblés  en  force ,  et  se  croyant 
en  état  d'en  imposer  par  le  nombre  ou  du  moins 
par  le  bruit  (2).  Cet  instinct  qu'ont  les  geais  de 
se  rappeler,  de  se  réunir  à  la  voix  de  l'un  d'eux, 
et  leur  violente  antipathie  contre  la  chouette, 
offrent  plus  d'un  moyen  pour  les  attirer  dans  les 
pièges  (3),  et  il  ne  se  passe  guère  de  pipée  sans 
qu'on  n'en  prenne  plusieurs  ;  car ,  étant  plus  pétu- 
lants que.  la  pie,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  soient 
aussi  défiants  et  aussi  rusés  :  ils  n'ont  pas  non  plus 
•  le  cri  naturel  si  varié ,  quoiqu'ils  paraissent  n'avoir 
pas  moins  de  flexibilité  dans  le  gosier,  ni  moins 
de  disposition  à  imiter  tous  les  sons,  tous  les 

(i)  Frisch,  planche  55. 

(2)  Frisch,  Ibidem. 
•  (3)  Belon  prétend  que  c'est  nn  grand  déduit  de  le  voir  voler  aux 
oiseaux  de  fauconnerie ,  et  aussi  de  le  voir  prendre  à  la  passée. 
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bruits^  tous  les  cris  d'animaux  qu'ils  entendent 
habituellement,  et  même  la  parole  humaine.  Le 
mot  richard  est  celui,  dit-on,  qu'ils  articulent  le 
plus  facilement.  Ils  ont  aussi,  comme  la  pie  et 
toute  la  famille  des  choucas ,  des  corneilles  et  des 
corbeaux,  l'habitude  d'enfouir  leurs  provisions 
superflues  (i),  et  celle  de  dérober  tout  ce  qu'ils 
peuvent  emporter  :  mais  ils  ne  se  souviennent  pas 
toujours  de  l'endroit  où  ils  ont  enterré  leur  tré- 
sor ;  ou  bien ,  selon  l'instinct  commun  à  tous  les 
avares,  ils  sentent  plus  la  crainte  de  le  diminuer 
que  le  désir  d'en  faire  usage  ;  en  sorte  qu'au  prin- 
temps suivant,  les  glands  et  les  noisettes  qu'ils 
avaient  cachés  et  peut-être  oubliés,  venant  à 
germer  en  terre,  et  à  pousser  des  feuilles.au  de- 
hors, décèlent  ces  amas  inutiles,  et  les  indiquent^ 
quoiqu'un  peu  tard,  à  qui  en  saura  mieux  jouir. 
Les  geais  nichent  dans  les  bois,  et  loin  des 
lieux  habités,  préférant  les  chênes  les  plus  touffus, 
et  ceux  dont  le  tronc  est  entouré  de  lierre  (2); 
mais  ils  ne  construisent  pas  leurs  nids  avec  autant 
de  préciaution  que  la  pie  :  on  m'en  a  apporté  plu- 
sieurs dans  le  mois  de  mai  ;  ce  sont  des  demi- 
sphères  creuses ,  formées  de  petites  racines  entre- 
lâssées ,  ouvertes  par  dessus ,  sans  matelas  au 
dedans,  sans  défense  au  dehors  :  j'y  ai  toujours 
trouvé  quatre  ou  cinq  œufs  ;  d'autres  disent  y  en 

(i)  Belon,  ^Nature  des  Oiseaux,  page  a 90. 
(3)  Olina,  Uccellîera,  pag.  35. 

OisEJLUx.   Tome  III.  19 
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avoir  trouvé  cinq  ou  six  :  ces  œufs  sont  un  peu 
moins  gros  que  ceux  des  pigecms ,  d'un  gris  plus 
ou  moins  verdâtre,  avec  de  petites  taches  faible- 
ment marquées. 

Les  petits  subissent  leur  première  mue  dès  le 
mois  de  juillet  ;  ils  suivent  leurs  père  et  mère  jus- 
qu'au printemps  de  l'année  suivante  (i)^  temps 
où  ils  les  quittent  pour  se  réunir  deux  à  deux, 
et  former  de  nouvelles  familles  :  c'est  alors  que 
la  plaque  bleue  des  ailes,  qui  s'était  marquée  de 
très-bonne  heure ,  paraît  dans  toute  sa  beauté. 

Dans  l'état  de  domesticité,  auquel  ik  se  fsiçon- 
nent  Siisément,  ils  s'accoutument  à  toutes  sortes 
de  nourritures ,  et  vivent  ainsi  huit  à  dix  ans  (a)  ; 
dans  l'état  de  sauvage ,  ils  se  nourrissent  non  seu- 
lement de  glands  et  de  noisettes ,  mais  de  châtai- 
gnes, de  pois,  de  fèves,  de  sorbes,  de  groseilles, 
de  cerises,  de  framboises,  etc.  Ils  dévorent  aussi 
les  petits  des  autres  oiseaux,  quand  ils  peuvent 
les  surprendre  dans  le  nid  en  l'absence  des  vieux, 
et  quelquefois  les  vieux ,  lorsqu'ils  les  trouvent  pris 
au  lacet;  et,  dans  cette  circonstance,  ils  vont,  sui- 
vant leur  coutume,  avec  si  peu  de  précaution, 
qu'ils  se  prennent  quelquefois  eux-mêmes,  et  dé- 
dommagent ainsi  l'oiseleur  du  tort  qu'ils  ont  fait 
à  sa  chasse  (3);  car  leur  chair,  quoique  peu  déli- 
cate, est  mangeable,  surtout  si  on. la  fait  bouillir 

(i)  Britîsch  Zoology  ,  pag.  77. 

(a)  OlÎDa ,  Uccelliera.  —  Frîsch ,  planche  55. 

(3)  Frîsch ,  loco  citato.  —  British  Zoology ,  loco  citato ,  etc. 
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cVabord ,  et  ensuite  rôtir  :  on  dit  que  de  cette  ma^ 
nière  elle  approche  de  celle  de  l'oie  rôtie. 

Les  geais  ont  la  première  phalange  du  doigt  exté- 
rieur de  chaque  pied  unie  à  celle  du  doigt  du 
milieu;  le  dedans  de  la  bouche  noir;  la  langue 
de  la  même  couleur,  fourchue,  mîuce,  comme 
membraneuse,  et  presque  transparente;  la  vésicule 
du  fiel  oblongue;  l'estomac  moins  épais,  et  revêtu 
de  muscles  moins  forts  que  le  gésier  des  grani- 
vores. Il  faut  qu'ils  aient  le  gosier  fort  large ,  s'il^ 
avalent,  comme  on  dit,  des  glands,  des  noisettes 
et  même  des  châtaignes  toutes  entières,  à  la  ma- 
nière des  ramiers  (1)  :  cependant  je  suis  sûr  qu'ils 
n'avalent  jamais  les  calices  d'œillets  tout  entiers , 
quoiqu'ils  soient  très-friands  de  la  graine  qu'ils 
renferment.  Je  me  suis  amusé  quelquefois  à  con- 
sidérer leur  manège  ;  si  on  leur  donne  un  oeillet, 
ils  le  prennent  brusquement  ;  si  on  leur  en  donne 
un  second,  ib  le  prennent  de  même,  et  ils  en 
prennent  ainsi ,  tout  autant  que  leur  bec  en  peut 
contenir  et  même  davantage  ;  car  il  arrive  souvent 
qu'en  happant  les  nouveaux  ils  laissent  tomber 
les  premiers,  qu'ils  sauront  bien  retrouver.  Lors- 
qu'ils veulent  commencer  à  manger,  ils  posent 
toqs  les  autres  œillets ,  et  n'en  gardent  qu'un  seul 
dans  leur  bec  ;  s'ils  ne  le  tiennent  pas  d'une  ma- 
nière avantageuse,  ils  savent  fort  bien  le  poser 
pour  le  reprendre  mieux;  ensuite  ils  le  saisissent 

(i)  Belon,  Nature  des  Oiseaux. 

19- 
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spus  lé  pied  droit,  et  à  Coups  dé  bec,  ils  empor- 
tent en  détail  d'abord  les  pétales  de  la  fleur ,  puis 
Tenveloppe  du  calice ,  ayant  toujours  l'œil  au 
guet,  et  regardant  de  tous  côtés:  enfin,  lorsque  la 
graine  est  à  découvert,  ils  la  mangent  avidement, 
et  se  mettent  tout  de  suite  à  éplucher  un  second 
œillet. 

On  trouve  cet  oiseau  en  Suède ,  en  Ecosse,  en 
Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Italie  ;  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  étranger  à  aucune  contrée  de 
l'Europe,  ni  même  à  aucune  des  contrées  corres- 
pondantes de  l'Asie. 

Pline  parle  d'une  race  dé  geai  ou  de  pie  à  cinq 
doigts,  laquelle  apprenait  mieux  à  parler  que  les 
autres  (i);  cette  race  n'a  rien  de  plus  extraordi- 
naire que  celle  des  poules  à  cinq  doigts ,  qui  est 
connue  de  tout  le  monde ,  d'autant  plus  que  les 
geais  deviennent  encore  plus  familiers,  plus  do- 
mestiques que  les  poules;  et  Ton  sait  que  les 
animaux  qui  vivent  le  plus  avec  l'homme,  sont 
aussi  les  mieux  nourris,  conséquemment  qu'ils 
aboj^dent  le  plus  en  molécules  organiques  super- 
flues, et  qu'ils  sont  plus  sujets  à  ces  sortes  de 
monstruosités  par  excès.  C'en  serait  une  que  les 
phalanges  des  doigts  multipliées  dans  quelques 
individus  au-delà  du  nombre  ordinaire  ;  ce  qu'on 


(i)  Addîscere  alias  (Picas)  negant  posse  qaàm  qnae  ex  génère  eamm 
sunt  quae  glaode  vescantnr ,  et  inter  cas  faciliàs  quibns  quini  snnt  digiti 
in  pedibns.  Lib.  xo,  cap.  4a. 
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9.  attribué  trop  généralement  à  toute  l'espèce  (i). 
Mais  une  autre  variété  plus  généralement  con- 
nue dans  l'espèce  du  geai ,  c'est  le  geai  blanc  (a)  ; 
il  a  la  marque  bleue  aux  ailes  (3) ,  et  ne  diffère 
du  geai  ordinaire  que  par  la  blancheur  presque 
universelle  de  son  plumage,  laquelle  s'étend  jus- 
qu'au bec  et  aux  ongles,  et  par  ses  yeux  rouges, 
tels  qu'en  ont  tant  d'autres  animaux  blancs.  Au 
reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  blancheur  de 
son  plumage  soit  bien  pure  ;  elle  est  souvent  alté- 
rée par  une  teinte  jaunâtre  plus  ou  moins  foncée. 
Dans  un  individu  que  j'ai  observé,  les  couvertures, 
qui  bordent  les  ailes  pliées,  étaient  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  blanc  :  ce  même  individu  me  parut  aussi 
avoir  les  pieds  plus  menus  que  le  geai  ordinaire. 

(i)  Dîgîtî  pedum  mnltis  articulis  flectantar.  Aldrovand.  Omitholog. 
tome  I,  page  788. 

(q)  Cornu  glandarius,  yar.  albna,  Linn.  •'- Garmloa  albna,  Briaa« 
(3)  Voyes  Gerini,  Storia  degli  Uccelli ,  toma  II ,  planche  i6a. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Quc  ont  %Â.nxï%'t 

AU   GEAI. 


1. 

LE  GEAI  DE  LA  CHINE  A  BEC  ROUGE.* 


Corvus  Erythrorynchos ,  Linn. ,  Cuv. 

v^ETTE  espèce  nouvelle  vient  de  paraître  en  France 
pour  la  première  fois.  Son  bec  rouge  fait  d'autant 
plus  d'effet ,  que  toute  la  partie  antérieure  de  la 
tête,  du  cou,  et  même  de  la  poitrine,  est  d'un 
beau  noir  velouté  ;  le  derrière  de  la  tête  et  du 
cou  est  d'un  gris  tendre,  qui  se  mêle  par  petites 
taches  sur  le  sommet  de  la  tête  avec  le  noir  de  la 
partie  antérieure  :  le  dessus  du  corps  est  brun,  et 
le  dessous  blanchâtre  ;  mais ,  pour  se  former  une 
idée  juste  de  ces  couleurs,  il  faut  supposer  une 
teinte  de  violet  répandue  sur  toutes ,  excepté  sur 
le  noir,  mais  plus  foncée  sur  les  ailes,  un  peu 
moins  sur  le  dos  et  encore  moins  sous  le  ventre. 
La  queue  est  étagée,  les  ailes  ne  passent  pas  le 

*  Voyess  les  planches  enlumiaées ,  n"  ôaa. 
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tiers  de  sa  longueur,  et  chacune  de  ses  pennes  est 
marquée  de  trois  couleurs;  savoir,  de  violet  clair 
à  l'origine,  de  noir  à  la  partie  moyenne ,  et  de  blanc 
à  l'extrémité  :  mais  le  violet  tient  plus  d'espace  que 
le  noir,  et  celui-ci  plus  que  le  blanc. 

Les  pieds  sont  rouges  comme  le  bec,  les  on- 
gles blanchâtres  à  leur  naissance ,  et  bruns  vers  la 
pointe ,  du  reste  fort  longs  et  fort  crochus. 

Ce  geai  est  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre,  et 
pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  de  climat. 

2. 

LE  GEAI  DU    PÉROU.* 


CofVtts  Peruvianus  ,  Linn. ,  Cuv. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  est  d'une  grande 
beauté;  c'est  un  mélange  des  couleurs  les  plus 
distingiiées,  tantôt  fondues  avec  un  art  inimitable, 
•  tantôt  contrastées  avec  une  dureté  qui  augmente 
l'effet.  Le  vert  tendre,  qui  domine  sur  la  partie 
supérieure  du  corps,  s'étend  d'une  part  sur  les 
six  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  et  de  l'autre 
va  s'unir ,  en  se  dégradant  par  nuances  insensibles 
et  prenant  en  même  temps  une  teinte  bleuâtre ,  à 
une  espèce  de  couronne  blanche  qui  orne  le  som- 
met de  la  tête.  La  base  du  bec  est  entourée  d'un 
beau  bleu ,  qui  reparaît  derrière  l'œil  et  dans  l'es- 
pace au-dessous.  Une  sorte  de  pièce  de  corps  de 
velours  noir,  qui  couvre  la  gorge  et  embrasse 

*  Voyez  les  planches  enlamîiiées ,  n**  6^5. 
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tout  le  devant  du  cou,  tranche  par  son  bord  su- 
périeur avec  cette  belle  couleur  bleue,  et  par  sou 
bord  inférieur  avec  le  jaune  jonquille  qui  règne 
sur  la  poitrine,  le  ventre,  et  jusque  sur  les  trois 
pennes  latérales  de  chaque  côté  de  la  queue.  Cette 
queue  est  étagée ,  et  plus  étagée  que  celle  du  geai 
de  Sibérie. 

On  ne  sait  rien  des  mœurs  de  cet  oiseau,  qui 
n'avait  point  encore  paru  en  Europe. 

3. 

LE  GEAI  BRUN  DE  CANADA.*(0 


Corvus    Canadensis ,  Linn. ,  Cuv. 

S'il  était  possible  de  supposer  que  le  geai  eût 
pu  passer  en  Amérique ,  je  serais  tenté  de  regarder 
celui-ci  comme  une  variété  de  notre  espèce  d'Eu- 
rope ;  car  il  en  a  le  port ,  la  physionomie ,  ces- 
plumes  douces  et  soyeuses,  qui  sont  comme  un 
attribut  caractéristique  du  geai  ;  il  n'en  diffère  que 
par  sa  grosseur ,  qui  est  uù  peu  moindre ,  par  les 
couleurs  de  son  plumage,  par  la  longueur  et  la 
forme  de  sa  queue ,  qui  est  étagée  :  ces  différences 
pourraient  à  toute  force  s'imputer  à  l'influence  du 
climat;  mais  notre  geai  a  l'aile  trop  faible  et  vole 
trop  mal  pour  avoir  pu  traverser  des  mers  ;  et ,  en 
attendant  qu'une  connaissance  plus  détaillée  des  • 

*  "Vojez  les  planches  enlamlnées ,  n*^  53o. 

(i)  Voyez  rOrnithoIogie  de  M.  Brisson,  tome  II ,  page  54. 
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mœurs  du  geai  brun  de  Canada  nous  mette  en 
état  de  porter  un  jugement  solide  sur  sa  nature , 
nous  nous  déterminons  à  le  produire  ici  comme 
une  espèce  étrangère,  analogue  à  notre  geai,  et 
l'une  de  celles  qui  en  approchent  de  plus  près. 
La  dénomination  de  geai  brun  donne  une  idée 
assez  juste  de  la  couleur  qui  domine  sur  le  dessus 
du  corps  :  car  le  dessous,  ainsi  que  le  sommet 
de  la  tête,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un 
blanc  sale  ;  et  cette  dernière  couleur  se  retrouve 
encore  à  l'extrémité  de  la  queue  et  des  ailes.  Dans 
l'individu  que  j'ai  observé,  le  bec  et  les  pieds 
étaient  d'un  brun  foncé,  le  dessous  du  corps  plus 
rembruni ,  et  le  bec  inférieur  plus  renflé  que  dans 
la  figure;  enfin,  les  plumes  de  la  gorge,  se  portant 
en  avant,  formaient  une  espèce  de  barbe  à  l'oiseau. 

4. 

LE   GEAI  DE  SIBÉRIE.* 


Le  geai  imitateur,  Temm. —  Corvus  Sibiricus,  Linn.  (i). 

Les  traits  d'analogie  par  lesquels  cette  nouvelle 
espèce  se  rapproche  de  celle  de  notre  geai,  con- 
sistent en  un  certain  air  de  famille ,  en  ce  que  la 
forme  du  bec  et  des  pieds,  et  la  disposition  des 
narines ,  sont  à  peu  près  les  mêmes,  et  en  ce  que 
le  geai  de  Sibérie  a  sur  la  tête,  comme  le  nôtre> 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n*  608. 

(i)  M.   Temminck  regarde  le  lanias  infaastos  de  Gmelln,  page  3 10, 
comme  le  geai  imitateur  ou  corvas  sibiricos.  L.  1825. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SI98  HISTOIRE    NATURELLE 

des  piiimes  étroites ,  qu'il  peut  à  son  gré  relever 
en  manière  de  huppe. 

Ses  traits  de  dissemblance  sont  qu'il  est  plus 
petit,  qu'il  a  la  queue  étagée,  et  que  les  couleurs 
de  son  plumage  sont  £ort  différentes,  comme  on 
pourra  s'en  assurer  en  comparant  les  figures  en- 
luminées qui  représentent  ces  deux  oiseaux.  Les 
mœurs  de  celui  de  Sibérie  nous  sont  absolument 
inconnues. 

5. 

LE  BLANGHE-COIFFE* 

ou 

LE  GEAI  DE  CAYENNE,  (0 


Corvus  Cajranus  y  LinD. 

Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  notre  geai 
commun;  mais  il  a  le  bec  plus  court,  les  pieds 
plus  hauts,  la  queue '^et  les  ailes  plus  longues  à 
proportion;  ce  qui  lui  donne  un  air  moins  lourd 
et  une  forme  plus  développée. 

On  peut  lui  trouver  encore  d'autres  différences, 
principalement  dans  le  plumage  :  le  gris,  le  blanc, 
le  noir,  et  différentes  nuances  de  violet,  font  toute 
la  variété  de  ses  couleurs  ;  le  gris  sur  le  bec ,  les 
pieds  et  les  ongles  ;  le  noir  sur  le  front,  les  côtés 
de  la  tête  et  la  gorge;  le  blanc  autour  des  yeux, 
sur  le  sommet  de  la  tête  et  le  chignon. jusqu'à  la 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n**  3  73 . 

(i)  C'est  le  G«ài  de  Cayenne  de  M.  Brisson,  tonte  II,  page  5», 
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naissance  du  cou,  et  encore  sur  toute  la  partie 
inférieure  du  corps;  le  violet,  plus  clair  sur  le 
dos  et  les  ailes,  plus  foncé  sur  la  queue:  celle-ci 
est  terminée  de  blanc  et  composée  de  douze  pen- 
nes, dont  les  deux  du  milieu  sont  un  peu  plus 
longues  que  latérales. 

Les  petites  plumes  noires  qu'il  a  sur  le  front 
sont  courtes  et  peu  flexibles  :  une  partie ,  se  diri- 
geant en  avant,  recouvre  les  narines;  l'autre  par- 
tie, se  relevant  en  arrière,  forme  une  sorte  de 
toupet  hérissé. 

6. 

LE  GARLU 

ou 
LE  GEAI  A  VENTRE  JAUNE  DE  CAYENNE.  * 


Corpus  fiawis ,  \Àas^  —  Muscipeta  flava ,  Cuv. 
C'est  celui  de  tous  les  geais  qui  a  les  ailes  les 
plus  courtes ,  et  qu'on  peut  le  moins  soupçon- 
ner d'avoir  fait  le  trajet  des  mers  qui  séparent 
les  deux  continents,  d'autant  moins  qu'il  se  tient 
dans  les  pays  chauds.  Il  a  les  pieds  courts  et 
menus,  et  la  physionomie  caractérisée.  Je  n'ai 
rien  k  ajouter,  quant  aux  couleurs,  à  ce  que  la 
figure  présente,  et  l'on  ne  sait  encore  rien  de  ses 
mœurs;  on  ne  sait  pas  même  s'il  relève  les  plu- 
mes de  sa  tête  en  manière  de  huppe ,  comme  font 
les  autres  geais.  C'est  une  espèce  nouvelle  (i). 

*  Voyes  les  pkncSieft  enlamiiiées ,  n*  249. 

(i)  Uiivey*g*inp  (nstniit  a  cru  recoMiakre ,  dans  la  figure  enltunince 
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7. 
LE  GEAI  BLEU 

DE  L'AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE.  *  (i) 


Corvus  cristatus ,  LîiiD. ,  Cuv. 

Cet  oiseau  est  remarquable  par  la  belle  couleur 
bleue  de  son  plumage ,  laquelle  domine  avec  quel- 
que mélange  de  blanc,  de  noir  et  de  pourpre,  sur 
toute  la  partie  supérieure  de  son  corps,  depuis 
le  dessus  de  la  tête  jusqu'au  bout  de  la  queue. 

Il  a  la  gorge  blanche  avec  une  teinte  de  rouge; 
au-dessous  de  la  gorge  une  espèce  de  hausse- 
col  noir,  et  plus  bas  une  zone  rougeâtre ,  dont  la 
couleur,  se  dégradant  insensiblement,  va  se  per- 
dre dans  le  gris  et  le  blanc  qui  régnent  sur  la 
partie  inférieure  du  corps. 

Les  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  longues, 
et  l'oiseau  les  relève,  quand  il  veut,  en  manière 
de  huppe  (a)  :  cette  huppe  mobile  est  plus  grande 

de  cet  oiseau,  celai  qu'on  appelle  à  Cayenne  bon  jour  commandeur, 
parce  qu'il  semble  prononcer  ces  trois  mots.  Mais  il  me  reste  des  doutes 
sur  ridentité  de  ces  denx  oiseaux ,  parce  que  ce  même  voyageur  m'a 
paru  confondre  le  garlu  on  geai  à  ventre  jaune  ,  représenté  dans  les  plan- 
ches enluminées,  n**  249,  avec  le  tyran  dn  Brésil ,  représenté  n*^  212  : 
celui-ci  ressemble  en  effet  au  premier  par  le  plumage  ;  mais  il  a  le  bec 
tout,  différent. 

*   Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  Sag. 

(i)  C'est  le  geai  blea  de  Canada  de  M.  Brisson,  tome  I,  page  55. 

(2)  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Klein ,  qui  a  copié  Catesby ,  avance  que 
cette  huppe  est  toujours  droite  et  relevée.  Ordo  avium,  page  61. 
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et  plus  belle  que  dans  notre  geai;  elle  est  termi- 
née sur  le  front  par  une  sorte  de  bandeau  noir, 
qui,  se  prolongeant  de  part  et  d'autre  sur  un 
fond  blanc  jusqu'au  chignon ,  va  se  rejoindre  aux 
branches  du  hausse-col  de  la  poitrine:  ce  ban- 
deau est  séparé  de  la  base  du  bec  supérieur  par 
une  ligne  blanche  formée  des  petites  plumes  qui 
couvrent  les  narines.  Tout  cela  donne  beaucoup 
de  variété ,  de  jeu  et  de  caractère ,  à  la  physiono- 
mie de  cet  oiseau. 

La  queue  est  presque  aussi  longue  que  l'oiseau 
même,  et  composée  de  douze  pennes  étagées. 

M.  Catesby  remarque  que  ce  geai  d'Amérique  a 
la  même  pétulance  dans  les  mouvements  que  no- 
tre geai  commun;  que  son  cri  est  moins  désa- 
gréable, et  que  la  femelle  ne  se  distingue  du 
mâle  que  par  ses  couleurs  moins  vives.  Cela  étant, 
la  figure  qu'il  a  donnée  doit  représenter  une  fe- 
melle (i),  et  celle  de  M.  Edwards  un  mâle  (a): 
mais  l'âge  de  l'oiseau  peut  faire  aussi  beaucoup  à 
la  vivacité  et  à  la  perfection  des  couleurs. 

Ce  geai  nous  vient  de  la  Caroline  et  du  Canada; 
et  il  doit  y  être  fort  commun ,  car  on  en  envoie 
souvent  de  ces  pays-là. 

(i)  Hist.  nat.  de  la  Caroline ,  tomel,  page  i5. 
(a)  Planche  a 3g. 
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LE  CASSE-NOIX." 


Corvus  coryocatactes ,  Linn. ,  Cuv, 

v^ET  oiseau  diffère  des  geais  et  des  pies  par  la 
forme  du  bec,  qu'il  a  plus  droit,  plus  obtus,  et 
composé  de  deux  pièces  inégales  ;  il  en  diffère  en- 
core par  l'instinct  qui  l'attache  de  préférence  au 
séjour  des  hautes  moqtagnes,  et  par  son  naturel 
moins  défiant  et  moins  rusé.  Du  reste,  il  a  beau* 
coup  de  rapports  avec  ces  deux  espèces  d'oiseaux; 
et  la  plupart  des  naturalistes,  qui  n'ont  pas  été 
gênés  par  leur  méthode ,  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  le  placer  entre  les  geais  et  les  pies ,  et  même 
avec  les  choucas  (a),  qui,  comme  on  sait,  ressem- 

*   Voyez  les  planches  enluminées ,  n**  4^8. 

(i)  C'est  le  casse-noix  de  M.  Brisson ,  tome  H ,  page  Sg. 
Il  n'a  pas  été  connu  des  Grecs ,  quoiqu'il  ait  un  nom  grec  , 
KapuoxaTaxTiç  ;  ce  nom  lui  a  été  donné  par  Gesner.  On  loi  a  ausâ  ap« 
pliqué  celui  de  Koxxo6pauoTY)ç;  mais  il  convient  mieux  au  gros-bec. 
'Il  s'appelle  en  latin  nucifraga  ,  ossifragus ,  et  par  quelques-uns,  fur- 
dela  saxatilis ,  merula  saxatilis ,  pica  abietum  guttata ,  graculus  jilpinus  , 
corvus ,  cinereus,  etc. ;  en  tare,  garga;  en  allemand,  nuss^hretscher  ^ 
nuss-bicker,  etc.,  tamen-keker\  turckischer-holst-schrejrer ;  en  polonais, 
Aleskf  grabulusk;  en  russe ,  kostohrjz;  en  anglais ,  nuf-crocAer;  en  fran- 
çais ,  pie  grivelée. 

(2)  Gesner,  de  Avibns,  pag.  a 44. — Turner,  ibid.  —  lUein,  Ordo 
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v%e/  taJé^' ^ruH^ac^ ,  ^.<^  c^Q^yOucty  d^'cu4[4Yu/. 
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Lient  beaucoup  aux  pies  :  mais  on  prétend  qu'il 
est  encore  plus  babillard  que  les  uns  et  les  autres. 

M.  Klein  distingue  deux  variétés  dans  l'espèce 
du  casse-noix  (i):  l'une,  qui  est  mouchetée  comme 
l'étourneau,  qui  a  le  bec  anguleux  et  fort,  la  lan- 
gue longue  et  foiu'chue,  comme  toutes  les  espè- 
ces de  pies;  l'autre,  qui  est  moins  grosse,  et  dont 
le  bec  (car  il  ne  dit  rien  du  plumage)  est  plus 
menu,  plus  arrondi,  composé  de  deux  pièces  iné- 
gales ,  dont  la  supérieure  est  la  plus  longue ,  et  qui 
a  la  langue  divisée  profondément,  très-courte,  et 
comme  perdue  dans  le  gosier  (a). 

Selon  le  même  auteur,  ces  deux  oiseaux  man- 
gent des  noisettes;  mais  le  premier  les  casse,  et 
l'autre  les  perce  :  tous  deux  se  nourrissent  encore 
de  glands,  de  baies  sauvages,  de  pignons,  qu'ils 
épluchent  fort  adroitement,  et  même  d'insectes: 
enfin,  tous  deux  cachent,  comme  les  geais,  les 
pies  et  les  choucas,  ce  qu'ils  n'ont  pu  consommer. 

Les  casse-noix,  sans  avoir  le  plumage  brillant, 
l'ont  remarquable  par  ses  mouchetures  blanches 
et  triangulaires  qui  sont  répandues  partout,  ex- 

avlum ,  page  ^i.  WiUnghby ,  Ornithologie,  page  90.  —  Lmnaiu ,  Syat. 
Natarae",  edit.  lo,  pag.  106.  —  Frisch,  planche  56. 

(l)  Ordo  avium,  page  61. 

(a)  Selon  Willnghbj,  la  langue  ne  paraît  pas  ponvofr  8*ayancer  pins 
lom  qne  les  coins  de  la  bouche ,  le  bec  étant  fermé ,  parce  que  dans  cette 
situation  la  cavité  du  palais ,  qui  correspond  ordinairement  à  la  langue , 
se  trouye  remplie  par  une  arête  saillante  de  la  mâchoire  iaférieure,  la- 
quelle correspond  ici  à  cette  cavité  :  il  ajoute  que  le  fond  du  palab  et  les 
bords  de  la  fente  on  fissure  sont  hérissés  de  petites  pointes. 
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cepté  sur  la  tête.  Ces  mouchetures  sont  plus  pe- 
tites sur  la  partie  supérieure,  plus  larges  sur  la 
poitrine:  elles  font  d'autant  plus  d'effet  et  sor- 
tent d'autant  mieux  qu'elles  tranchent  sur  uq 
fond  brun. 

Ces  oiseaux  se  plaisent  surtout,  comme  je  l'ai 
dit  ci-dessus,  dans  les  pays  montagneux.  On  en 
voit  communément  en  Auvergne,  en  Savoie,  en 
Lorraine,  en  Franche-Comté,  en  Suisse,  d^ns  le 
Bergamasque,  en  Autriche,  sur  les  montagnes  cou- 
vertes de  forêts  de  sapins  :  on  les  retrouve  jus- 
qu'en Suède,  mais  seulement  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  ce  pays,  et  rarement  au-delà  (i).  Le 
peuple  d'Allemagne  leur  a  donné  les  noms  d'oi- 
seaux de  Turquie,  d'Italie,  d'Afrique;  et  l'on  sait 
que  dans  le  langage  du  peuple  ces  noms  signifient, 
non  pas  un  oiseau  venant  réellement  de  ces  con- 
trées ,  mais  un  oiseau  étranger  dont  on  ignore  le 
pays  (2). 

Quoique  les  casse-noix  ne  soient  point  oiseaux 
de  passage,  ils  quittent  quelquefois  leurs  monta- 
gnes pour  se  répandre  dans  les  plaines.  Frisch  dit 
qu'on  les  voit  de  temps  en  temps  arriver  en  troupe 
avec  d'autres  oiseaux  en  différents  cantons  de 
l'Allemagne,  et  toujours  par  préférence  dans  ceux 
où  ils  trouvent  des  sapins.  Cependant,  en  1754, 

(i)  Habitat  in  Smolandîà,  rarior  alibi.  Fauna  Suecioa,  pag.  a6,  n**  75. 
—  Gerini  remarque  qa*on  n'en  voit  point  en  Toscane.  Storîa  degil 
IFccelli,  tome  II,  page  45. 

(a)  Frisch,  loco  citato. 
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il  en  passa  de  grandes  volées  en  France ,  et  no- 
tamment en  Bourgogne,  où  il  y  a  peu  de  sapins  (i). 
Ils  étaient  si  fatigués  en  arrivant,  qu'ils  se  lais- 
^ient  prendre  à  la  main.  On  en  tua  un  la  même 
année,  au  mois  d'octobre ,  près  de  Maostyn  en  Flint- 
shire  (a),  qu'on  supposa  venir  d'Allemagne.  Il  faut 
remarquer  que  cette  année  avait  été  fort  sèche  et 
fort  chaud^  ce  qui  avait  dû  tarir  la  plupart  des  fon- 
taines, et  faire  tort  aux  fruits  dont  les  casse- noix 
font  leur  nourriture  ordinaire  :  et  d'ailleurs ,  comme 
en  arrivant  ils  paraissaient  affamés ,  donnant  en 
foule  dans  tous  les  pièges,  se  laissant  prendre  à 
tous  les  appâts,  il  est  vraisemblable  qu'ils  avaient 
été  contraints  d'abandonner  leurs  retraites  par  le 
manque  de  subsistance. 

Une  des  raisons  qui  les  empêchent  de  rester  et 


(x)  Un  habile  ornithologiste  de  la  Tille  de  Sarbourg  *  m*apprénd  qu'en 
cette  même  année  1754,  il  passa  en  Lorraine  des  volées  de  casse-noix 
si  nombreuses ,  que  les  bois  et  les  campagnes  en  étaient  remplis  :  leur 
séjour  dura  tout  le  mou  d'octobre  ;  et  la  faim  les  avait  tellement  afTai- 
blis ,  qu'ils  se  laissaient  approcher  et  tuer  à  coups  <de  bâton.  Le  même 
observateur  ajoute  que  ces  oiseaux  ont  reparu  en  1763  ,  mais  en  beau- 
coup plus  petit  nombre  ;  que  leur  passage  se  fait  toujours  en  automne , 
et  qu'ils  mettent  ordinairement,  entre  chaque  passage,  un  intervalle 
de  six  à  neuf  années  :  ce  qui  doit  se  restreindre  i  la  Lorraine  ;  car,  en 
France ,  etparticulièrement  en  Bourgogne ,  les  passages  des  casse-noix 
sont  bcauconp  plus  éloignés. 

(a)  Britisch  Zoology,  pag.  78.  , 

*  H.  le  docteur  Lottinger ,  qui  connaît  tris-bien  les  oiseaux  de  la  Lorraine  ,  et  à  qoi  j, 
dois  plusieurs  faits  concernant  leurs  mœurs  *  leurs  habitudes  et  leurs  passages  :  je  me 
ferai  un  devoir  de  le  citer  pour  toutes  les  observations  qui  lui  seront  propres  ;  et  ce  que  je 
dis  ici  pourra  suppléer  aux  citations  omises. 

OUKÀ.VX.   Tome  III,  ao 
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de  se  perpétuer  dans  les  bons  pays,  c'est ,  dit-on , 
que ,  comme  ils  causent  un  grand  préjudice  aux 
forets  en  perçant  les  gros  arbres  à  la  manière  des 
pics ,  les  propriétaires  leur  font  une  guerre  conti- 
nuelle (i),  de  manière  qu'une  partie  est  bientôt 
détruite,  et  que  l'autre  est  obligée  de  se  réfugier 
dans  des  forêts  escarpées  ^  où  il  n'y  a  point  de 
gardes-bois.  • 

Cette  habitude  de  percer  les  arbres  n'est  pas  le 
seul  trait  de  ressemblance  qu'ils  ont  avec  les  pics  ; 
ils  nichent  aussi  comme  eux  dans  des  trous  d'ar- 
bres, et  peut-être  dans  des  trous  qu'ils  ont  £aits 
eux-mêmes;  car  ils  ont,  comme  les  pics,  les  pen- 
nes du  milieu  de  la  queue  usées  par  le  bout  (12) , 
ce  qui  suppose  qu'ils  grimpent  aussi  comme  eux 
sur  les  arbres;  en  sorte  que,  si  on  voulait  conser- 
ver au  casse-noix  la  place  qui  parait  lui  avoir  été 
marquée  par  la  nature,  ce  serait  entre  les  pics  et 
les  geais  ;  et  il  est  singulier  que  Willughby  lui  ait 
donné  précisément  cette  place  dans  son  Ornitho- 
logie, quoique  la  description  qu'il  en  a  faite  n'in- 
dique aucun  rapport  entre  cet  oiseau  et  les  pics. 

Il  a  l'iris  couleur  de  noisette  ;  le  bec ,  les  pieds 
et  les  ongles  noirs  (3);  les  narines  rondes,  ombra- 


(i)  Saleme ,  Histoire  des  Oiseaux ,  page  99. 

(a)  Intermediis  apice  detritîs.  Linn.  Syst.  Nat. ,  edit.  zo ,  page  106. 

(3)  Digitis ,  at  in  picâ  glandariâ ,  yariis  articnlîs  flexibilibus ,  ajoate 
Schwenckfeld ,  page  3 10;  mais  nous  avons  vn  ci- dessus  que  les  geais 
n'ont  pas  aux  doigts  on  pins  grand  nombre  d'articulatioDS  qne  les  antres 
oiseaux. 
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gées  par  de  petites  plumes  blanchâtres, étroites, 
peu  fleîLibles,  et  dirigées  en  avant  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  noirâtres,  sans  mouchetures, 
mais  seulement  la  plupart  terminées  de  blanc,  et 
non  sans  quelques  variétés  dans  les  différents  in- 
dividus et  dans  les  différentes  descriptions  (i); 
ce  qui  semble  confirmer  l'opinion  de  M.  Klein 
sur  les  deux  races,  ou  variétés  qu'il  admet  dans 
l'espèce  du  casse-noix. 

-On  ne  trouve,  dans  les  écrivains  d'histoire  na- 
turelle, aucuns  détails  sur  leur  ponte,  leur  incu- 
bation ,  l'éducation  de  leurs  petits ,  la  durée  de 

leur  vie: c'est  qu'ils  habitent,  comme  nous 

avons  vu,  des  lieux  inaccessibles,  où  ils  sont,  où 
ils  seront  long-temps  inconnus ,  et  d'autant  plus 
en  sûreté ,  d'autant  plus  heurettx. 

(i)  Voyez Gemer, SchTenokfeld,  Aidrorande  ,WUlughl>y,  Brbsoo, etc. 
mais  ne  oonsnltes  Rzacxynski  qa*avec  précantioB  :  car  il  confond 
peipétaeUement  le  cacothraustes  avec  le  caryocatacUs,  Anctnariumy 
page  399. 
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LES    ROLLIERS. 


Coracias  garrula  ,   Linn.  ^  Cnv. 

oi  l'on  prend  le  rollier  d'Europe  pour  type  du 
genre,  et  que  l'on  choisisse  pour  son  caractère 
distinctif ,  non  pas  une  ou  deux  qualités  superfi- 
cielles,  isolées,  mais  l'ensemble  de  ses  qualités 
connues ,  dont  peut-être  aucune  en  particulier  ne 
lui  est  absolument  propre ,  mais  dont  la  somme 
et  la  combinaison  le  caractérisent,  on  trouvera 
qu'il  y  a  un  changement  considérable  à  faire  au 
dénombrement  des  espèces  dont  M.  Brisson  a 
composé  ce  genre ,  soit  en  écartant  celles  qui 
n'ont  point  assez  de  rapports  avec  notre  rollier, 
soit  en  rappelant  à  la  même  espèce  les  individus 
qui  ont  bien  quelques  différences ,  mais  moindres 
x^ependant  que  celles  que  l'on  observe  souvent 
entre  le  mâle  et  la  femelle  d'une  même  espèce, 
ou  entre  l'oiseau  jeune  et  le  même  oiseau  plus 
âgé,  et  encore  entre  l'individu  habitant  un  pays 
chaud  et  le  même  individu  transporté  dans  un 
pays  froid,  et  enfin  entre  un  individu  sortant  de 
la  mue  et  le  même  individu  ayant  réparé  ses  pertes 
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^  et  refait  des  plumes  nouvelles  plus  brillantes  qu'au- 
paravant. 

D'après  ces  vues ,  qui  me  paraissent  fondées ,  je 
me  crois  en  droit  de  réduire  d'abord  à  une  seule 
et  même  espèce  le  rollier  d'Europe  {planches  en- 
luminées, n^  4^6)  ^t  1^  shaga-rag  de  Barbarie, 
dont  parle  le  docteur  Shaw^. 

^^  Je  réduis  de  même  à  une  seule  espèce  le 
rollier  d'Abyssinie  (i),  n*^  6a6,  et  celui  du  Séné- 
gal (2) ,  n"  326,  que  M.  Brisson  ne  paraît  pas  avoir 
connus. 

3®  Je  réduis  encore  à  une  seule  espèce  le  rol- 
lier de  Mindanao  (3),  n®  a85  ;  celui  d'Angola  (4), 
n^  88,  dont  M.  Brisson  a  fait  ses  deuxième  et  troi- 
sième rolliers  (5),  et  celui  de  Goa  (6),  n®  627, 
dont  M.  Brisson  n'a  point  parlé;  ces  trois  espèces 
n'en  feront  ici  qu'une  seule ,  par  les  raisons  que 
je  dirai  à  l'article  des  rolliers  d'Angola  et  de  Min- 
danao. 

4^  Je  me  crois  en  droit  d'exclure  du  genre  des 
rolliers  la  cinquième  espèce  de  M.  Brisson ,  ou 
le  rollier  de  la  Chine,  parce  que  c'est  un  oiseau 


(1)  Coradas  Abyssina,  Linn.,  Cav. 

(a)  CoracUs  Senegala ,  Linn.  Cnv. — Nota.  C'est  une  variété  du  coracias 
Abysslnica.  >   L.  x825. 

(3)  Coracias  Bengalensis,  Cuv. 

(4)  Coracias  Abyssinica,  Linn.  Individu  jeune.  L.  i8a5. 

(5)  Voyez  son  Ornithologie ,  tome  II ,  pages  69 ,  7a  et  7  5. 

(6)  Lanius  Mindanensis ,  Cuv.  —  Turdus  Mindanensîs,  Gmel.  et 
La  th.  -^  Gracula  Saularis,  Linn.  — Nota,  Quelle  confusion  dans  la 
synonymie  de  cet  oiseau!  L.  i8aS. 
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tout  différent,  et  qui  res^einble  beaucoup  plus  au 
grivert  de  Cayeime,  avec  lequel  je  l'associerai  sous 
la  dénomination  commune  de  rolle;  et  je  les  pla- 
cerai tous  deux  avant  les  roUiers,  parce  que  ces 
deux  espèces  me  paraissent  faire  la  nuance  entre 
les  geais  et  les  rolliers. 

5®  J'ai  renvoyé  aux  pics  le  rollier  des  Antilles, 
qui  est  la  sixième  espèce  de  M.  Brisson  (i),  et 
cela  par  les  raisons  que  j'ai  dites  ci-dessus  à  Tar- 
ticle  des  pies. 

6*^, Je  laisse  parmi  les  oiseaux  de  proie  l'ytz- 
quauhtli,  dont  M.  Brisson  a  fait  sa  septième  es- 
pèce de  rollier,  sous  le  nom  de  rollier  de  la  Nou- 
velle-Espagne, et  dont  M.  de  Buffon  a  donné 
l'histoire  à  la  suite  des  aigles  et  des  balbuzards  (a). 
En  effet,  selon  Fernandez,  qui  est  l'auteur  origi- 
nal (3),  et  selon  Seba  lui-même  qui  l'a  copié  (4), 
c'est  un  véritable  oiseau  de  proie  qui  donne  la 
chasse  aux  lièvres  et  aux  lapins,  et  qui  par  con- 
séquent est  très-différent  dès  rollier§.  Fernandez 
ajoute  qu'il  est  propre  à  la  fauconnerie ,  et  que  sa 
grosseur  égale  celle  d'un  bélier. 

7®  Je  retranche  encore  le  hoxetot  ou  rollier 
jaune  du  Mexique  (5),  qui  est  le  neuvième  rollier 


(i)  Ornithologie,  pag.  80. 

(a)  Voyez  le    tome   1*^''     de   cette   Histoire   naturelle    des   Qiseanx 

(3)  Historia  Avimn  nov»  Hispaniae,  cap.  100. 

(4)  Seba ,  tome  I ,  page  97  ,  n^  a. 

(5)  Voyez  Hist.  Ayium  novae  Hispanîae,  cap.  58;  et  Seba,  tome  I» 
pag.  96,   n^  1. 
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de  M.  Bmsoi^,  et  que  j'ai  mis  à  la  suite  des  pies, 
comme  ayant  plus  de  rapports  avec  cette  espèce 
qu  avec  aucune  autre. 

Enfin,  j'ai  renvoyé  ailleurs  Tococoliu  de  Fer- 
nandez  (i),  par  les  raisons  exposées  ci -dessus  à 
l'article  des  cailles  (a),  et  je  ne  puis  admettre 
dans  le  genre  du  rolUer  Tococolin  de  Seba,  très- 
différent  de  celui  de  Fernandez,  quoiqu'il  porte 
le  même  nom  ;  car  il  a  la  taille  du  corbeau ,  le 
bec  gros  et  court,  les  doigts  et  les  ongles  très- 
longs,  les  yeux  entourés  de  mamelons  roua- 
ges, etc.  (3).  En  sorte  qu'après  cette  réduction, 
qui  me  paraît  aussi  modérée  que  nécessaire,  et 
eu  ajoutant  les  espèces  ou  variétés  nouvelles,  in- 
connues à  ceux  qui  nous  ont  précédés,  et  même 
le  trente-unième  troupiale  de  M.  Brisson ,  que  je 
regarde  comme  faisant  la  nuance  entre  les  rolliers 
et  les  oiseaux  de  paradis,  il  reste  deux  espèces 
de  rolles  et  sept  espèces  de  rolliers  avec  leurs  va- 
riétés. 


(t)  Hist.  Avîmii  noTse  Hispanî»,  cap.  85. 

(a)  Voyez  page  gg  de  ce  volarae. 

(3)  Voyez  Seba,  page  xoo,  n**  x.  Nouvel  exemple  de  la  liberté tia'a 
prise  cet  auteur  \  d'appliquer  les  noms  de  certains  oiseaux  étrangers  à 
d'autres  oiseaux  étrangers  tout  difïérents.  On  ne  peut  trop  avertir  les 
commençants  de  ces  fréquentes  méprises,  qui  tendent  à  faire  un  chaos 
de  romithologie. 
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DE    LA    CHINE.* 


Coracias  sinensis,  Linn. —  Corvus  sinensis,  Levaill.  (i). 

Il  est  vrai  que  cet  oiseau  a  les  narines  décou- 
vertes comme  les  roUiers,  et  le  bec  fait  à  peu 
près  comme  eux:  mais  ces  traits  de  ressemblance 
sont-ils  assez  décisifs  pour  qu'on  ait  dû  le  ranger 
parmi  les  rolliers?  et  ne  sont-ils  pas  contre-ba- 
lancés par  des  différences  plus  considérables  et 
plus  multipliées ,  soit  dans  les  dimensions  des  pieds, 
que  le  roUe  de  la  Chine  a  plus  longs ,  soit  dans  les 
dimensions  des  ailes,  qu'il  a  plus  courtes,  et  com- 
posées d'ailleurs  d'un  moindre  nombre  de  pennes, 
et  de  pennes  autrement  proportionnées  (a) ,  soit 
dans  la  forme  de  la  queue ,  qu'il  a  étagée ,  soit  enfin 
dans  la  forme  de  sa  huppe,  qui  est  une  véritable 

*  Voyez  les  planches  ealominées,  n^  6ao. 

(i)  Cette  espèce  s'écarte  par  plusieurs  caractères  du  genre  des  rolliers. 

Lam.  i8a5. 

(a)  Dans  le  roUe  de  la  Chine,  Taile  est  composée  de  dîx-huit  pennes , 
dont  la  première  est  très-courte  \  et  dont  la  cinquième  est  la  plus 
longues  de  toutes ,  comme  dans  le  geai  ;  tandis  que  dans  le  roUier  Taile 
est  composée  de  yingt-trois  pennes ,  dont  la  seconde  est  la  plus  longue 
de  tontes. 
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huppe  de  geai,  et  tout-à-fait  semblable  à  eelle  du 
geai  bleu  de  Canada  ?  C'est  d'après  ces  différences 
ft  surtout  celle  de  la  longueur  des  ailes ,  dont  l'in- 
fluence ne  doit  pas  être  médiocre  sur  les  habi- 
tudes d'un  oiseau,  que  je  me  suis  cru  en  droit  de 
séparer  des  rolliers  le  roUe  de  la  Chine,  et  de  le 
placer  entre  cette  espèce  et  celle  du  geai,  d'au- 
tant que  presque  toutes  les  disparités  qui  Téloi- 
gnent  des  roUiers  semblent  le  rapprocher  des 
geais  ;  car,  indépendamment  de  la  huppe  dont 
j'ai  parlé ,  on  sait  que  les  geais  ont  aussi  les  pieds 
plus  longs  que  les  roUiers,  les  ailes  plus  courtes, 
les  pennes  de  l'aile  proportionnées  comme  dans 
le  roUe  de  la  Chine,  et  que  plusieurs  enfin  ont 
la  queue  étagée,  tels  que  le  geai  bleu  de  Canada, 
'  le  geai  brun  du  même  pays,  et  l^  geai  de  la  Chine. 
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LE  GRIVERT 

OU 

ROLLE  DE  CATENNE* 


Coracias  Cayennensis  y  Linn. —  Tanagra  Cayennensis ,  Cuv. 
— Pringilla  coracina,  Kuhl. 

On  ne  doit  pas  séparer  cet  oiseau  du  roUe  de  la 
Chine,  puisqu'il  a  comme  lui  le  bec  fort,  les  ailes 
courtes,  les  pieds  longs  et  la  queue  étagée  :  il 
n'en  difFère  que  par  la  petitesse  de  la  taille  et  par 
les  couleurs  du  plumage ,  qu'on  a  tâché  d'indiquer 
dans  le  nom  de  grivert  A  l'égard  des  mœurs  de 
ces  deux  roUes,  nous  ne  sommes  point  en  état 
d'en  Élire  la  comparaison  :  mais  il  est  probable 
que  des  oiseaux  qui  ont  à  peu  près  la  même  con- 
formation de  parties  extérieures,  surtout  de  celles 
qui  servent  aux  fonctions  principales ,  comme  de 
marcher,  de  voler,  de  manger,  ont  à  peu  près 
les  mêmes  habitudes  ;  et  il  me  semble  que  l'ana- 
logie des  espèces  se  décèle  mieux  par  cette  simi- 
litude de  conformation  dans  les  principaux  orga- 
nes, que  par  de  petits  poils  qui  naissent  autour 
des  narines. 

*  Voyez  l«s  planches  enlaminées  ,  n**  6i6. 
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LE  ROLLIER 

D'EUROPE.  *w 


Coracias  garrula ,  '  Linn. ,  Cuv. 

Ijes  noms  de  geai  de  Strasbourg^  de  pie  de  mer 
ou  des  bouleaux  j  àe  perroquet  d^ Allemagne  y  sous 
lesquels  cet  oiseavvest  connu  en  différents  pays, 
lui  ont  été  appliqués  sans  beaucoup  d'examen, 
et  par  une  analogie  purement  populaire ,  c'est-àr 
dire  très^uperficielle  :  il  ne  faut  qu'un  coup  d'oeil 
sur  l'oiseau,  ou  même  sur  une  bonne  figure  co- 
loriée ,  pour  s'assurer  que  ce  n'est  point  un  per- 
roquet ,  quoiqu'il  ait  du  vert  et  du  bleu  dans  son 
plumage;  et^  en  y  regardant  d'un  peu  plus  près» 

*  Yoyez  les  planches  enluminées,  n^  4^6. 

(i)  Gesner  avait  ouï  dire  que  son  nom  allemand  roller  exprimait  son 
cri  ;  Schwenckfeld  dit  la  même  chose  de  celai  de  rache  :  il  fant  que  Tun 
ou  Fautro  se  trompe ,  et  j*incline  à  croire  qae  c*est  Ge8Qmr>  parce 
qae  le  mot  Toche ,  adopté  par  Schw^nckfèld ,  a  pins  d'analogie  avec 
la  plupart  des  noms  donnés  au  rollier  en  différents  pays ,  et  auxquels 
on  ne  peut  guère  assigner  de  racine  commune  que  le  cri  de  Toisean.  En 
allemand,  géUgeurregel ,  halk-regtl,  gah-kregel ^  radier;  en  p^onais, 
kraska  ;  en  suédois ,  spansk-kraoka ,  etc.  ;  en  Barbarie ,  sehagtM'ag,  On 
lui  donne  aussi  en  allemand  les  noms  de  heiden  elster^  kugel  elster, 
mandel'krae,  deutscker  papagejr;  et  enfin  celui  de  roller,  qui  a  été 
adopté  par  les  Anglais  ;  en  latin ,  ceux  de  mercolfuf  ,  garrulus,  gaigulus,. 
cornue  ceerulea,  corvusdorso  sanguineo,  pica  marina,  coracias,  etc. 
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on  jugera  tout  aussi  sûrement  qu'il  n'est  nLune 
pie  ni  un  geai,  quoiqu'il  jase  sans  cesse  comme 
ces  oiseaux  (i). 

En  effet,  il  a  la  physionomie  et  le  port  très-diffé- 
rents, le  bec  moins  gros,  les  pieds  beaucoup  plus 
courts  à  proportion,  plus  courts  même  que  le 
doigt  du  milieu ,  les  ailes  plus  longues ,  et  la  queue 
faite  tout  autrement;  les  deux  pennes  extérieures 
dépassant  de  plus  d'un  demi -pouce  (au  moins 
dans  quelques  individus)  les  dix  pennes  inter- 
médiaires qui  sont  toutes  égales  entre  elles.  Il  a 
de  plus  une  espèce  de  verru^éderrière  l'œil ,  et 
l'œil  lui-même  entouré  d'un  cercle  de  peau  jaune 
et  sans  plumes  (a). 

Enfin,  pour  que  la  dénomination  de  geai  de 
Strasbourg  fut  vicieuse  à  tous  égards,  il  fallait 
que  cet  oiseau  ne  fut  rien  moins  que  commun 
dans  les  environs  de  Strasbourg  ;  et  c'est  ce  qui 
m'est  assuré  positivement  par  M.  Hermann ,  pro- 
fesseur de  médecine  et  d'histoire  naturelle  en  cette 
ville  :  «  Les  roUiers  y  sont  si  rares,  m'écrivait  ce 
«  savant,  qu'à  peine  il  s'y  en  égare  trois  ou  quatre 
«  en  vingt  ans.  »  Celui  qui  fut  autrefois  envoyé 
de  Strasbourg  à  Gesner  était  sans  doute  un  de 
ces  égarés  ;  et  Gesner,  qui  n'en  savait  rien,  et  qui 
crut  apparemment  qu'il  y  était  commun,  le  nomma 
geai  de  Strasbourg j  quoique ,  encore  une  fois ,  il 

(i)  Aldrovande,  Ornithologie ,  tome  I ,  page  790. 
(a)  Voyez  Edwards ,  planche  109.  M.  Brisson  n*a  parlé  ni  de  cett» 
verrue,  ni  de  la  forme  singulière  de  la  queue. 
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ne  fut  point  un  geai,  et  qu'il  ne  fût  point  de 
Strasbourg. . 

D'ailleurs  c'est  un  oiseau  de  passage,  dont  les 
migrations  se  font  régulièrement  chaque  année, 
dans  les  mois.de  mai  et  de  septembre  (i),  et 
malgré  cela  il  est  moins  commun  que  la  pie  et  le 
geai.  Je  vois  qu'il  se  trouve  en  Suède  (2)  et  en 
Afrique  (3)  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  se  répande, 
même  en  passant,  dans  toutes  les  régions  inter- 
médiaires ;  il  est  inconnu  dans  plusieurs  districts 
considérables  de  l'Allemagne  (4),  de  la  France, 
de  la  Suisse  (5),  etc.;  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'il  parcourt  dans  sa  route  une  zone  assez 
étroite,  depuis  la  Smalande  et  la  Scanie  jusqu'en 
Afrique;  il  y  a  même  assez  de  points  donnés  dans 
cette  zone  pour  qu'on  puisse  en  déterminer  la 
direction,  sans  beaucoup  d'erreur,  par  la  Saxe, 
la  Franconie,  la  Souabe,.la  Bavière,  le  Tirol, 
l'Italie  (6),  la  Sicile  (7),  et  enfin  par  l'île  de  Malte  (8), 

(i)  Voyez  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  le  commandeur  Godeheu  de 
Riville ,  sur  le  passage  des  Oiseaux ,  tome  III  des  Mémoires  présentés  â 
r Académie  royale  des  Sciences  de  Paris,  page  8a. 

(a)  Fanna  Snecica,  n^  78. 

(3)  Shaw's  travels,  etc.,  page  %5i, 

(4)  Friscfa  ,  planche  S?. 

(5)  Capta  apnd  nos  anno  i56x  ,  augnsti  medio,  nec  agnita.  Gesntr, 
de  Ayibns,  page  708. 

(6)  Memini  hanc  yidere  aliqnandô  Bononiae.  Gesner,  page  708. 
(7).Vîdimns   Tenales   in  omithopolamm  tabemis  Messame   Siciliae. 

Willaghby,  Omitholog. ,  pag.  89. 

(8)  Vidimns  melîtae  in  foro  vénales.  WUlnghby,  ibid.  Voyez  aussi 
la  Lettre  de  M.  le  commandeur  Godeben,  ottée  pins  bant. 
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laquelle  est  comme  un  entrepôt  général  pour  la 
plupart  des  oiseaux  voyageurs  qui  traversent  la 
Méditerranée.  Celui  qu'a  décrit  M.  Edwards  avait 
été  tué  sur  les  rochers  de  Gibraltar,  où  il  avait 
pu  passer  des  côtes  d'Afrique;  car  ces  oiseaux 
ont  le  vol  fort  élevé  (î).  On  en  voit  aussi,  quoique 
rarement,  aux  environs  de  Strasbourg,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut,  de  même  qu'en  Lor'- 
raine,  et  dans  le  cœur  de  la  France  (a)  :  mais  ce 
sont  apparemment  des  jeunes  qui  quittent  le  gros 
de  la  troupe  et  s'égarent  en  chemin. 

Le  rollier  est  aussi  plus  sauvage  que  le  geai  et 
la  pie  ;  il  se  tient  dans  les  bois  les  moins  fréquen- 
tés et  les  plus  épais ,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
jamais  réussi  à  le  priver  et  à  lui  apprendre  à  par- 
ler (3).  Cependant,  la  beauté  de  son  plumage  est 
un  sûr  garant  des  tentatives  qu'on  aura  faites 
pour  cela  ;  c'est  un  assemblage  des  plus  belles 
nuances  de  bleu  et  de  vert,  mêlées  avec  du  blanc, 
et  relevées  par  l'opposition  de  couleurs  plus  obs- 
cures (4):  mais  une  figure  bien  enluminée  don- 
nera une  idée  plus  juste  de  la  distribution  de  ces 

(i),  Voyez  Gesner,  de  ÀTÎbiis,  pag.  709. 

(a)  Ornithologie  de  Èrisson ,  tome  II ,  page  68.  M.  Lottinger  m*ap- 
prend  qu'en  Lorraine  ces  oiseaux  passent  encore  plus  rarement  que 
les  casse-noix ,  et  en  moindre  quantité  :  il  ajoute  qu'on  ne  les  voit 
jamais  qu'en  automne,  non  plus  que  les  cass»*noix,  et  qii*en  177 1 
il  en  fiit  blessé  un  aux  environs  de  Sai4>ourg ,  lequel ,  tout  blessé  qu'il 
était,  vécut  encore  treize  k  quatorze  jours  sans  manger. 

(3)  Sylvestris  plané  et  immansueta.  Schwenckfeld ,  page  943. 

(4)  M.  Lînnxus  est  le  seul  qui  dise  qu'il  a  le  dos  couleur  de  sang. 
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couleurs  que  toutes  les  descriptions;  seulement, 
il  faut  savoir  que  les  jeunes  ne  prennent  leur  bel 
azur  que  dans  la  seconde  année,  au  contraire  des 
geais,  qui  ont  leurs  belles  plumes  bleues  avant *de 
sortir  du  nid. 

Les  rolliers  nichent,  autant  qu'ils  peuvent,  sur 
les  bouleaux,  et  ce  n'est  qu'à  leur  défaut  qu'ils 
s'établissent  sur  d'autres  arbres  (i);  mais  dans 
les  pays  où  les  arbres  sont  rares,  comme  dans 
rîle  de  Malte  et  en  Afrique,  on  dit  qu'ils  font  leur 
nid  dans  la  terre  (2).  Si  cela  est  vrai,  il  faut  avouer 
que  l'instinct  des  animaux,  qui  dépend  principa- 
lement de  leurs  facultés  tant  internes  qu'externes, 
est  quelquefois  modifié  notableftient  par  les  cir- 
constances, et  produit  des  actions  bien  dififérentes, 
selon  la  diversité  des  lieux,  des  temps j,  et  des  ma- 
tériaux que  l'animal  est  forcé  d'employer. 

Klein  dit  que,  contre  l'ordinaire  des  oiseaux, 

Faiina  Snecica,  n"  78.  Le  sujet  qu'il  «  décrit  aurait-il  été  difTérent  de 
tous  ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  autres  naturalistes  ? 

(i)  Frisch,  planche  57. 

(a)  «  Un  chasseur,  dit  M.  Godeheu,  dans  la  lettre  que  j'ai  déjà  citée , 
«  m'a  assuré  que  dans  le  mois  de  juin  il  avait  tu  sortir  un  de  ces  oiseaux 
ce  d'une  butte  de  terre  où  il  y  avait  un  trou  de  la  grosseur  du  poing , 
«  et  qu'ayant  creusé  dans  cet  endroit  en  suivant  le  fil  du  trou,  qui  allait 
«  horizontalement,  il  trouva,  à  un  pied  de  profondeur,  ou  environ,  un 
<c  nid  fait  de  paille  et  de  broussailles ,  dans  lequel  il  y  avait  deux  œu£s.  » 
Ce  témoignage  de  chasseur ,  qui  serait  suspect  s'il  était  unique ,  semble 
confirmé  par  celui  du  docteur  Shaw,  qui,  parlant  de  cet  oièeau,  connu 
en  Afrique  sous  le  nom  de  shaga-rag,  dit  qu'il  fait  son  nid  dans  les 
berges  des  lits  des  rivières.  Malgré  tout  cela,  je  crains  fort  qu'il  n'y  ait 
ici  quelque  méprise ,  et  que  l'on  n'ait  pris  le  martin-pécheur  pour  le 
rollier,  à  cause  de  la  ressemblance  des  couleurs. 
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les  petits  du  rollier  font  leurs  excréments  dans 
le  nid  (i);  et  c'est  peut-être  ce  qui  aura  donné 
lieu  de  croire  que  cet  oiseau  enduisait  son  nid 
d'excréments  humains,  comme  on  l'a  dit  de  la 
huppe  (2)  :  mais  cela  ne  se  concilierait  point  avec 
son  habitation  dans  les  forêts  les  plus  sauvages  et 
les  moins  fréquentées. 

On  voit  souvent  ces  oiseaux  avec  les  pies  et 
les  corneilles  dans  les  champs  labourés  qui  se 
trouvent  à  portée  de  leurs  forêts;  ils  y  ramas- 
sent les  petites  graines,  les  racines  et  les  vers  que 
le  soc  a  ramenés  à  la  surface  de  la  terre,  et  même 
les  grains  nouvellement  semés  (3).  Lorsque  cette 
ressource  leui*  manque ,  ils  se  rabattent  sur  les 
baies  sauvages,  les  scarabées,  les  sauterelles  et 
mêfne  les  grenouilles  (4).  Schwenckfeld   ajoute 
qu'ils  vont  quelquefois  sur  les  charognes  :  mais  il 
faut  que  ce  soit  pendant  l'hiver,  et  seulement  dans 
les  cas  de  disette  absolue  (5);  car  ils  passent,  en  gé- 
néral, pour  n'être  point  carnassiers,  et  Schwenck- 
feld remarque  lui-même  qu'ils  deviennent  fort 
gras  l'automne,  et  qu'ils  sont  alors  un  bon  man- 
ger (6)  ;  ce  qu'on  ne  peut  guère  dire  des  oiseaux 
qui  se  nourrissent  de  voiries. 

(x)  Ordo  Ayiom,  page  6a. 
(a)  Schwenckfeld,  page  243. 

(3)  Frisch,  loco  cîtato. 

(4)  Voyez  Klein ,  Willnghby ,  Schwenckfeld ,  Linnaens . . .  ^ 

(5)  5*ils  y  vont  l'été ,  ce  peat  être  à  canse  des  insectes. 

(6)  Frisch  compare  leur  chair  à  celle  du  ramier. 
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On  a?  ob^erré  efne  le  rollier  avait*  les  narines 
longues,  étroites,  placées  6bt}qiïe»»éiit  sut  le  hec 
près  de  sa  base,  et  dé^ïouvertes;  ïa  langde  ivoire, 
non  fourchue,  mais  comme  déchirée  par  le  bout, 
et  terminée  en  arrière  par  deux  appendices  four- 
chues, une  de  chaque  côté;  lé  palais  vert,  le  go- 
sier jaune,  le  ventricule  couleur  de  safran,  les 
intestins  longs  à  peu  près  d'un  pied ,  et  les  cœcums 
de  vingt-sept  lignes.  On  lui  a  trouvé  environ  vingt- 
deux  pouces  de  vol  ^  vingt  pennes  à  chaque  aile , 
et,  selon  d'autres,  vingt-trois,  dont  la  seconde 
est  la  plus  longue  de  toutes  ;  enfin ,  on  a  remar- 
qué que  partout  où  ces  pennes  et  celles  d^  la 
queue  o»t  du  noir  au  dehors,  elles  ont  du  bleu 
par  dessous  (i). 

Aldrovande ,  qui  paraît  avoir  bien  connu  ces 
oiseaux,  et  qui  vivait  dans  un  pays  où  il  y  en  a , 
prétend  que  la  femelle  diffère  beaucoup  du  mâle, 
et  par  U  bec  qu'elle  a  plus  épais ,  et  par  le  plu- 
mage, ayant"  la  tête,  le  cou,  la  poitrine  et  le  ven- 
tire  couleur  de  marron  tirant  au  gris  cendré  (i), 
tandis  que  dans  le  mâle  ces  m^émes  parties  sont 
d'une  couleur  d'aigue-marine  plus  ou  moins  fon- 
cée, avec  des  reflets  d'un  vert  plus  obscur  en 
certains  endroits.  Pour  moi,  je  soupçonne  que 
les  deux  longues  pennes  extérieures  de  la  queue , 
et  ces  verrues  derrière  les  yeux,  lesquelles  ne  pa- 

(i)  WUlughby,  Schwenckfeld ,  Brîsson. .  . . 
{7)  Ornithologia ,  tom.  I,  pag.  793. 

O18EA.UX.   Tome  ///.  ac 
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raîssent  que  dans  quelques  individus,  sont  les 
attributs  du  mâle,  comme  Féperon  Test  dans  les 
gailinacées,  la  longue  queue  dans  les  paons,  etc- 


VARIÉTÉ    DU  ROLLIER. 

Le  docteur  Shaw  fait  mention  dans  ses  voyages, 
d'un  oiseau  de  Barbarie  appelé  par  les  Arabes 
shaga-ragy  lequel  a  la  grosseur  et  la  forme  du 
geai,  mais  avec  un  bec  plus  petit  et  des  pieds 
plus  courts. 

Cet  oiseau  a  le  dessus  du  corps  brun  ;  la  tête , 
le  iouet  le  ventre,  d'un  vert  clair;  et  sur  les  ailes, 
ainsi  que  sur  la  queue,  des  taches  d'un  bleu 
foncé.  M.  Shaw  ajoute  qu'il  fait  son  nid  sur  le 
bord  des  rivières,  et  que  son  cri  est  aigre  et 
perçant  (i). 

Cette  courte  description  convient  tellement  à 
notre  rollier,  qu'on  ne  peut  douter  que  le  shaga- 
rag  n'appartienne  à  la  même  espèce  ;  et  l'analogie 
de  son  nom  avec  la  plupart  des  noms  allemands 
donnés  au  rollier  d'après  son  cri,  est  une  probabi- 
lité de  plus. 

(i)  Thomas  Sbaw*s  tniTeb,  pag.  95 1. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


qvi  omv  RAPPORT 


AU  ROLLIER. 


1. 

LE  ROLLIER  D'ABYSSINIE." 


Coracias  Jbyssinica,  Linn.] 

Vjiette  espèce  ressemble  beaucoup,  par  le  plu- 
mage, à  notre  roUier  d'Europe;  seulement  les 
couleurs  en  sont  plus  vives  et  plus  brillantes,  ce 
qui  peut  s'attribuer  à  Tinfluence  d'un  climat  plus 
sec  et  plus  chaud.  D'un  autre  côté,  il  se  rappro- 
che du  roUier  d'Angola  par  la  longueur  des  deux 
pennes  latérales  de  la  queue ,  lesquelles  dépassent 
toutes  les  autres  de  cinq  pouces;  en  sorte  que  la 
place  de  cet  oiseau  semble  marquée  entre  le  roi- 
lier  d'Europe  et  celui  d'Angola.  La  pointe  du  bec 
supérieur  est  très-crochue.  C'est  une  espèce  tout- 
à-fait  nouvelle. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  6a6. 
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men  des  descriptions  faites  par  M.  Brisson  (i), 
qui  ne  peut  être  soupçonné  d'avoir  voulu  favo- 
riser mon  opinion  stu*  l'identité  spécifique  de  ces 
deux  oiseaux,  puisqu'il  en  fait  deux  espèces  dis- 
tinctes et  séparées.  Tous  deux  ont  à  peu  près  la 
grosseur  de  notre  rollier  d'Europe,  sa  forme  to- 
tale, son  bec  un  peu  crochu,  ses  narines  décou- 
vertes, ses  pieds  courts,  ses  longs  doigts,  ses  Ion* 
gués  ailes  et  même  les  couleurs  de  son  plumage, 
quoique  distribués  un  peu  différemment  :  c'est 
toujours  du  bleu ,  du  vert  et  du  brun ,  tantôt  sé- 
parés et  tranchant  l'un  sur  l'autre,  tantôt  mêlés, 
fondus  ensemble,  et  formant  plusieurs  tîntes 
intermédiaires  différemment  nuancées,  et  don- 
nant des  reflets  différents ,  mais  de  manière  que 
le  vert  bleuâtre  ou  vert  de  mer  est  répandu  sur  le 
sommet  de  la  tête  ;  le  brun  plus  ou  moins  foncé , 
plus  ou  moins  verdâtre,  sur  tout  le  dessus  du 
corps,  et  toute  la  partie  antérieure  de  l'oiseau^ 
avec  quelques  teintes  de  violet  sur  la  gorge;  le 
bleu ,  le  vert  et  toutes  les  nuances  qui  résultent 
de  leur  mélange,  sur  le  croupion,  la  queue,  les 
ailes  et  le  ventre.  Seulement  le  rollier  de  Minda- 
nao  a  au-dessous  de  la  poitrine  une  espèce  de 
cdnture  orangée  que  n'a  point  le  rollier  d'Angola. 
On  objectera  peut-être  contre  cette  identité 
d'espèce,  que  le  royaume  d'Angola  est  loin  du 
Bengale,  et  bien  plus  encore  des  Philippines.... 

(t)  Ornithologie,  tome II,  pages  69  et  72. 
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Mais  est -il  impossible,  n'est  «il  «pas  au  contraire 
assez  naturel ,  que  ces  oiseaux  soient  répandus  en 
différentes  parties  du  même  continent,  et  dans 
des  îles  qui  en  sont  peu  éloignées ,  ou  qui  y  tien- 
nent par  une  chaîne  d'autres  îles ,  surtout  les  cli- 
mats étant  à  peu  près  semblables?  D'ailleurs,  on 
sait  qu'il  ne  faut  pas  toujours  se  fier  sur  tous  les 
points  au  témoignage  de  ceux  qui  nous  apportent 
les  productions  des  pays  éloignés,  et  que  même, 
en  supposant  ces  personnes  exactes  et  ^e  bonne 
foi ,  elles  peuvent  très-bien ,  vu  la  communication 
perpétuelle  que  les  vaisseaux  européens  établis- 
sent entre  toutes  les  parties  du  monde,  trouver 
en  Afrique  et  apporter  de  Guinée  ou  d'Â^ngola 
des  oiseaux  originaires  des  Indes  orientales;  et 
c'est  à  quoi  ne  prennent  point  assez  garde  la  plu- 
part des  naturalistes  lorsqu'ils  veulent  fixer  le  cli- 
mat natal  des  espèces  étrangères.  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  l'on  veut  attribuer  les  petites  dissemblan- 
ces qui  sont  entre  le  rollier  de  Mindanao  et  le 
roUier  d'Angola  à  la  différence  de  l'âge,  c'est  le 
dernier  qui  sera  le  plus  vieux  :  que  si  on  les  attri- 
bue à  la  différence  du  sexe,  ce  sera  encore  lui 
qui  sera  le  mâle  ;  car  l'on  sait  que ,  dans  les  rol- 
liers ,  les  bçUes  couleurs  des  plumes ,  et  sans  doute 
les  longues  pennes  de  la  queue ,  ne  paraissent  que 
la  seconde  année ,  et  que ,  dans  toutes  les  espèces , 
si  le  mâle  diffère  de  la  femelle ,  c'est  toujours  en 
plus  et  par  la  surabondance  des  parties,  ou  par 
rintensité  plus  grande  des  qualités  semblables. 
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VARIÉTÉ  DES  ROtUERS  D'AN6<».A  ET  fiB  MimXAWAO. 

Jl  vient  d'arriver  de  Goa  au  Cabinet  du  Roi,  un 
nouveau  rollier  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
ççjui  de  Mindanao  :  il  en  diffère  seulement  par  sa 
grosseur  et  par  une  sorte  de  collier,  coideur  de 
lie  de  vil) ,  qui  n'embrasse  que  la  partie  postérieure 
du  cou ,  un  peu  au-dessous  de  la  tête.  Il  n'a  pas , 
non  plus  que  le  rollier  d'Angola ,  la  ceinture  oran- 
gée du  rollier  de  Mindanao  ;  mais  s'il  s'éloigne  en 
cela  du  dernier ,  il  se  rapproche  d'autant  du  pre- 
mier, qui  est  certainement  de  la  même  espèce. 

3. 
LE  ROLLIER  DES  INDE&.* 


Coracias  Orientaiis,  Linn.  —  Coracias  cyanecuia ,  LevaîU. 
—  Coloris  Orientaiù  ,  Cuv. 

Ce  rollier,  qui  est  le  quatrième  de  M.  Brîsson, 
diffère  moins  de  ceux  dont  nous  avons  parlé, 
par  ses  couleurs ,  qui  sont  toujours  le  bleu ,  le  vert , 
le  brun,  etô. ,  que  par  rordr.e  de  leur  distribu- 
tion :  mais  en  général  son  plumage  est  plus  rem- 
bruni; son  bec  est  aussi  plus  large  à  sa  base, 
plus  crochu ,  et  de  couleur  jaune  :  enfin ,  c'est 
de  tous  les  roUiers  celui  qui  a  les  ailes  les  pliis 
longues. 

M.  Sonnerat  a  remis  depuis  peu  au  Cabinet  du 
Roi  un  oiseau  ressemblant  presqù'en,  tout  au  roi- 

*  Voyez  les  planches  enlaminées  ^  n^  619. 
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lier  des  Indes  :  il  a  seulement  le  bec  encore  plus 
large  ;  aussi  l'avait -on  étiqueté  du  nom  de  grand' 
gueule  de  crapaud.  Mais  ce  nom  conviendrait 
mieux  au  tette-chèvre. 

4- 
LE  ROLLIER  DE  MADAGASCAR.* 


Coracias  Madagascariensis ,  Linn.  —  Colaris  ,  Cuv. 

Cette  espèce  diffère  de  toutes  les  précédentes 
par  le  bec,  qui  est  plus  épais  à  sa  base;  par  les 
yeux ,  qui  sont  plus  grands  ;  par  la  longueur  des 
ailes  et  dé  la  queue ^  quoique  cependant  celle-ci 
n'ait  point  les  pennes  extérieures  plus  longues 
que  les  intermédiaires  ;  enfin ,  par  l'uniformité  du 
plumage ,  dont  la  couleur  dominante  est  un  brun 
pourpre  :  seulement  le  bec  est  jaune,  les  plus 
grandes  pennes  de  l'aile  sont  noires,  le  bas-ventre 
est  d'un  bleu  clair,  la  queue  est  de  même  cou- 
leur, bordée  à  son  extrémité  d'une  bande  de  trois 
nuances,  pourpre,  bleu  clair,  et  la  dernière  bleu 
foncé  presque  noir.  Du  reste,  cet  oiseau  a  tous  les 
autres  caractères  apparents  des  rolliers,  les  pieds 
courts ,  les  bords  du  bec  supérieur  échancrés  vers 
la  pointe,  les  petites  plumes  qui  naissent  autour 
de  sa  base  relevées  en  arrière,  les  narines  décou- 
vertes, etc. 

*  Voye»  les  planches  enlaminées ,  n^  Soi. 
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5. 
LE  ROLLIER  DU  MEXIQUE. 


Coracias  Mexicana,  Linn.  (i). 

C'est  le  merle  du  Mexique  de  Seba,  dont 
M.  Brisson  a  fait  sou  huitième  roUier.  Il  faudrait 
lavoir  vu  pour  le  rapporter  à  sa  véritable  espèce; 
car  cela  serait  assez  difficile  d'après  le  peu  qu'en 
a  dit  Seba^  lequel  est  ici  Fauteur  original.  Si  je 
l'admets  en  ce  moment  parmi  les  rollîers,  c'est 
que,  n'ayant  aucune  raison  décisive  de  lui  donner 
l'exclusion,  j'ai  cru  devoir  m'en  rapporter  sur  cela 
à  l'avis  de  M.  Brisson,  jusqu'à  ce  qu'une  connais- 
sance plus  exacte  confirme  ou  détruise  cet  arran- 
gement provisionnel*  Au  reste,  les  couleurs  de 
cet  oiseau  ne  sont  point  du  tout  celles  qui  do- 
minent ordinairement  dans  le  plumage  des  rol- 
liers.  :  la  partie  supérieure  du  corps  est  d'un  gris 
obscur  mêlé  d'une  teinte  de  roux ,  et  la  partie  in- 
férieure d'un  gris  plus  clair  relevé  par  des  marques 
couleur  de  feu  (2). 

6. 

LE  ROLLIER  DE  PARADIS. (5) 


Oriolus  aureus  9  Gmel. 
Je  place  cet  oiseau  entre  les  rolliers  et  les  oi- 

(x)  Geai  du  Canada  ,  Cuvier. 

(2)  Voyeï  Seba  ,  tome  I ,  planche  64 ,  fig.  5. 

(3)  Golden  bird  of  Paradise.  Edwards  planche  xi a.  Remarquez  que 
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seaux  de  paradis,  comme  faisant  la  nuance  entre 
ces  deux  genres,  parce  qu'il  me  paraît  avoir  la 
forme  des  premiers,  et  se  rapprocher  des  oiseaux 
de  paradis  par  la  petitesse  et  la  situation  des  yeux 
au-dessus  et  fort  près  de  la  commissure  des  deux 
pièces  du  bec,  et  par  l'espèce  de  velours  naturel 
qui  recouvre  la  gorge  et  une  partie  de  la  tête. 
D'ailleurs,  les  deux  longues  plumes  de  la  queue, 
qui  se  trouvent  quelquefois  dans  notre  rollier 
d'Europe,  et  qui  sont  bien  plus  lotigues  dans  ce- 
lui d'Angola ,  sont  encore  un  trait  d'analogie  quf 
rapproche  le  genre  du  rollier  de  celui  de  l'oiseâti 
de  paradis. 

L'oiseau  dont  il  s'agit  dans  cet  article  a  le  des- 
sus du  corps  d'un  orangé  vif  et  brillant,  le  des- 
sous d'un  beau  jaune  ;  il  n'a  de  noir  que  sous  la 
gorge,  sur  une  partie  du  maniement  de  l'aile  et 
sur  les  pennes  de  la  queue.  Les  plumes  qui  revê- 
tent le  cou  par  derrière  sont  longues,  étroites, 
flexibles ,  et  retombent  un  peu  de  chaîcjue  côté  sur 
les  parties  latérales  du  cou  et  de  la  poitrine. 

On  avait  fait  l'honneur  au  sujet  décrit  et  dessiné 
par  M.  Edwards,  de  lui  arracher  les  pieds  et  les 
jambes,  comme  à  un  véritable  oiseau  de  paradis; 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  avait  engagé  M.  Edwards 
à  le  rapporter  à  cette  espèce,  quoiqu'il  n'en  eût 

dans  cette  fignre,  les  grandes  pennes  de  Taile  manquent^  et  qne  les 
pieds  et  les  jambes  ont  été  suppléés  par  M.  Edwards ,  le  sujet  qu'il  a 
dessiné  en  étant  absolument  privé.  M.  Linnaeus  en  a  fait  sa  5^  espèce 
de  coracias ,  genre  49  ;  et  M.  Brisson  son  3 1*  troupiale ,  tome  IV,  p.  37. 
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pas  les  princ^atix  caractères.  Les  grandes  pennes 
de  Taile  manquaient  aussi ,  mais  celles  de  la  queue 
étaient  complètes  ;  il  y  en  avait  douze  de  couleur 
noire,  comme  j'ai  dit,  et  terminées  de  jaune.  M.  Ed- 
wards soupçonne  que  les  grandes  pennes  de  l'aile 
devaient  aussi  être  noires,  soit  parce  qu'elles  sont 
le  plus  souvent  de  la  même  couleur  que  celles  de 
la  queue,  soit  par  cela  même  qu'elles  msuoquaient 
dans  l'individu  qu'il  a  observé;  les  mardiands 
qui  trafiquent  de  ces  diseaux  ayant  coutume,  en 
les  faisant  sécher,  d'arracher  comme  inutiles  les 
plumes  de  mauvais  couleur,  afin  de  laisser  pa- 
raître les  belles  plumes  pour  lesquelles  seules  ces 
oiseaux  sont  recherchés. 
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L'OISEAU  DE  PARADIS/('> 


L'oiseau   de  paeadis  everaude  ,   Cuvier.  — -  Parçdisea 
apoda,  Linn. 

Cjette  espèce  est  plus  célèbre  par  les  qualités 
fausses  et  imaginaires  qui  lui  ont  été  attribuées , 
que  par  ses  propriétés  réelles  et  vraiment  remar- 
quables. Le  nom  d'oiseau  de  paradis  fait  naître 
encore ,  dans  la  plupart  des  têtes ,  l'idée  d'un  oi- 
seau qui  n'a  point  de  pieds,  qui  vole  toujours, 
même  en  dormant,  ou  se  suspend  tout  au  plus 
pour  quelques  instants  aux  branches  des  arbres , 
par  le  moyen  des  longs  filets  de  sa  queue  (2); 
qui  vole  en  s'accouplant,  comme  font  certains  in- 
sectes, et  de  plus,  en  pondant  et  en  couvant  ses 

*  Voyez  les  planches  enlaminées,  n"  254. 

(i)  En  latin,  ayis  paradisea-^  paradisiaca  et  paradin,  apos  Indica  , 
4wis  Dei ,  parvus  pavo ,  pavo  Indiens ,  manucodieUa ,  nom  qne  les  Italiens 
ont  adopté:  manucodiata  rêx ,  rnanucodiata  longa,  hippomanueodiata , 
hinmdo  tematensis  :  Belon  Itii  a  appliqué  mal  à  propos  le  ifom  àephœnix; 
en  allemand^  lufi-o^agel^  pamdtss-wtgel ;  en  anglais ,  bird  of  pùradise  ; 
en  portugais  ,  pasiaros  de  soif  dans  la  nouvelle  Gainée,  burong*-arou  ; 
en  indien,  b'oêres,  c^est'^-dîre  oiseaux;  ces  penples  n^ayant  point  d» 
noms  particnUers  pour  désigner  les  différente»  espèces. 

(2)  Voyez  Acosta.  '  Hist.  naturelle  et  morale  des  Indes  orientales  et 
occidentales,  page  196. 
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oeufs  (i),  ce  qui  n'a  jKHnt  d'exemple  dans  la  na- 
ture ;  qui  ne  vit  que  de  vapeurs  et  de  rosée  ;  qui 
a  la  cavité  de  Vabdomen  uniquement  remplie  de 
graisse 9  au  lieu  d'estomac  et  d'intestins  (a),  les- 
quels lui  seraient  en  effet  inutiles  par  la  suppo- 
sition, puisque,  ne  mangeant  rien,  il  n'aurait  rien 
à  digérer  ni  à  évacuer;  en  un  mot,  qui  n'a  d'autre 
existence  que  le  mouvement,  d'autre  élément  que 
l'air,  qui  s'y  soutient  toujours  tant  qu'il  respire, 
comme  les  poissons  se  soutiennent  dans  l'eau ,  et 
qui  ne  touche  la  terre  qu'après  sa  mort  (3). 

Ce  tissu  d'erreurs  grossières  n'est  qu'une  chaîne 
de  conséquences  assez  bien  tirées  de  la  première 
erreur,  qui  suppose  que  l'oiseau  de  paradis  n'a 
point  de  pieds ,  quoiqu'il  en  ait  d'assez  gros  (4)  ; 
et  cette  erreur  primitive  vient  elle-même  (5)  de 

(i)  On  a  cm  rendre  la  chose  pins  Traisemblable  en  disant  qne  le 
mâle  avait  snr  le  dos  une  cavité  dans  laquelle  la  femelle  déposait  ses 
cea& ,  et  les  couvait  au  moyen  d'une  autre  cavité  correspondante  qn^elle 
avait  dans  X abdomen  ,  et  que,  pour  assurer  la  situation  de  la  couveuse» 
ils  s^entrelaçaient  par  leurs  longs  filets.  D'autres  ont  dit  qu'ils  nichaient 
dans  le  paradis  terrestre  ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  ^oiseaux  de  paradis. 
Voyez  Musaïum  Wormiantun ,  page  294. 

(a)  Voyez  Aldrovande,  Omithologia  ,  tom.  I,  pag.  8ao. 

(3)  Les  Indiens  disent  qu'on  les  trouve  tocgours  le  hec  fiché  en  terre... . 
Navigations  aux  Tenes  Australes,  tome  II,  page  %S%.  Et  en  efiet  9 
conformés  conftne  ils  sont ,  ils  doivent  toujours  tomher  le  hec  le  premier. 

(4)  M.  Barrère ,  qpi  semble  ne  parler  que  par  conjectures  sur  cet  ar- 
ticle ,  avance  que  les  oiseaux  de  paradis  ont  les  pieds  si  courts ,  et  telle- 
jment  garnis  de  plumes  jusqu'aux  doigts ,  qu'on  pourrait  croire  qu'ils 
n'en  ont  point  du  tout.  C'est  ainsi  qu'en  voulant  expliquer  une  erreur, 
i]  est  tombé  dans  une  autre. 

(5)  Les  habitants  des  îles  d'Arou  croient  que  ces  oiseaux  naissent  à 
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ce  que  les  marchands  indiens  qui  font  le  com- 
merce des  plumes  de  cet  oiseau,  ou  les  chasseurs 
qui  les  leur  vendent,  sont  dans  l'usage,  soit  pour 
les  conserver  et  les  transporter  plus  commodé- 
ment, ou  peut-être  afin  d'accréditer  une  erreur 
qui  leur  est  utile ,  de  faire  sécher  l'oiseau  même 
en  plumes ,  après  lui  avoir  arraché  les  cuisses  et 
les  entrailles^  et,  comme  on  a  été  fort  long-temps 
sans  en  voir  qui  ne  fussent  ainsi  préparés,  le  pré- 
jugé s'est  fortifié  au  point  qu'on  a  traité  de  men- 
teurs les  premiers  qui  ont  dit  la  vérité,  comme 
c'est  l'ordinaire  (  i  ). 

Au  reste ,  si  quelque  chose  pouvait  donner  une 
apparence  de  probabilité  à  la  fable  du  vol  perpé- 
tuel de  l'oiseau  de  paradis ,  c'est  sa  grande  légè- 
reté produite  par  la  quantité  et  l'étendue  consi- 
dérable de  ses  plumes  ;  car,  outre  celles  qu'ont 
ordinairement  les  oiseaux,  il  en  a  beaucoup  d'au- 
tres et  de  très-longues,  qui  prennent  naissance  de 
chaque  côté  dans  les  flancs  entre  l'aile  et  la  cuisse , 

la  vérité ,  avec  des  pieds ,  mais  qn*ils  sont  sujets  à  les  perdre ,  soit  par 
maladie  ,  soit  par  TÎeiUesse.  Si  le  fait  éuit  yraî ,  il  serait  la  cause  de  Fer^ 
renr  et  son  excuse.  (Voyez  les  observations  de  J.  Otton  Helbigitns,  dans 
la  Collection  académique , partie  étrangère,  tome  III,  page  448).  Et , 
s'il  était  vrai,  comme  le  dît  Olaiis  Vormius  (Muséum,  page  ag5  ) 
que  chacun  des  doigts  de  cet  oiseau  eût  trois  articulations  ,  ce  serait  une 
singularité  de  plus  ;  car  Ton  sait  que ,  dans  presque  tous  les  oiseaux ,  le 
nombre  des  articulations  est  difléreut  dans  chaque  doigt ,  le  doigt  pos- 
térieur n'en  ayant  que  deux ,  compris  celle  de  Toogle ,  et  parmi  les  an- 
térieurs Finteme  en  ayant  trois,  celui  du  milieu  quatre,  et  Texteme  cinq . 
(i)  Antonius  Pigaphetta  pedes  illis.  palmum  unum  longos  falsissime 
tribuit.  Aldrovande  ,  tome  I,  page  807. 
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et  qui  y  se  proloogeant  bien  au-delà  de  la  queue 
véritable,  et  se  coofondaut,  pour  ainsi  dire,  avec 
elle,  lui  font  une  espèce  de  fousee  queue  à  la- 
quelle plusieurs  observateurs  se  sont  mépris.  Ces 
plumes  subalaires  (i)  sont  de  celles  que  les  na- 
turalistes nonnuent  décomposées  :  elles  sont  très- 
légères  en  elles-mêmes ,  et  fcn^ment ,  par  leur  réu- 
nion, un  tout  encore  plus  léger ,  un  volume  pr65<pie 
sans  masse  et  comme  aérien ,  très-capaUe  d'aug- 
menter la  grosseur  apparente  de  Foiseau  (a),  de 
diminuer  sa  pesanteur  spécifique ,  et  de  f  aider  à 
se  soutenir  dans  Tair ,  mais  qui  doit  aussi  quel- 
quefois mettre  obstacle  à  la  vitesse  du  vol  et  noire 
à  sa  direction ,  pour  peu  que  le,  vent  sort  contraire  : 
aussi  a-t-on  remarqué  que  les  oiseaux  de  paradis 
cherchent  à  se  mettre  à  l'abri  des  gtands  vewte  (3) , 
et  choisissent  pour  leur  séjour  ordinaire  l^s  con-> 
trées  qui  y  soiit  les  moins  exposées. 

Ces  plumes  sont  au  nombre  de  qtiarante  ou 
cinquante  de  chaque  côté,  et  de  longueurs  iné- 
gales; la  plus  grande  partie  passe  sous  la  véri- 
table queue,  et  d'autres  passent  par  dessus  sans 
la  cacher ,  parce  que  leurs  barbes  effilées  et  sé^ 
parées  composent,  par  leurs  entrelacements  divers, 

(i)  Je  les  nomme  ainsi  parce  qn  elles  naissent  suh  alâ, 

(2)  Anssî  dit-on  qn'il  a  la  grosseur  apparente  dn  pigeon ,  qnoîqu'î 
soit  en  efiTet  moins  gros  que  le  merle. 

(3)  Les  îles  d*Arou  sont  divisées  en  cinq  îles  :  il  n'y  a  que  celles  du 
milieu  où  Ton  trouve  ces  oiseaux  ;  ils  ne  paraissent  jamais  dans  les 
autres ,  parce  qu'étant  d'une  nature  très-faible ,  il*  ne  peuvent  pas  sup- 
porter les  grands  vents,  Helbigins,  loco  cîtato. 
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un  tissu  à  larges  mailles ,  et,  pour  aiasi  dire  y  trans- 
parent; effet  très- difficile  à  bien  rendre  dans  une 
enluminure. 

On  fait  grand  cas  de  ces  plumes  dans  les  Indes, 
et  elles  y  sont  fort  recherchées  :  il  n'y  a  guère 
qu'un  siècle  qu'on  les  employait  aussi  en  Europe 
aux  mêmes  usages  que  celles  d'autruche;  et  il 
faut  convenir  qu'elles  sont, très-propres,  soit  par 
leur  légèreté,  soit  par  leur  éclat,  à  l'ornement  et 
k  la  parure:  mais  les  prêtres  du  pays  leur  attri- 
buent je  ne  sais  quelles  vertus  miraculeuses  qui 
leur  donnent  un  nouveau  prix  aux  yeux  du  vul- 
gaire ,  et  qui  ont  valu  à  l'oiseau  auquel  elles  ap- 
partiennent le  nom  ^oiseau  de  Dieu. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  après  cela  dans 
l'oiseau  de  paradis ,  ce  sont  les  deux  longs  filets 
qui  naissent  au-dessus  de  la  queue  véritable,  et 
qui  s'étendent  plus  d'un  pied  au-delà  de  la  fausse 
queue  formée  par  les  plumes  subalaires.  Ces  filets 
ne  sont  effectivement  des  filets  que  dans  leur  par- 
tie intermédiaire;  encore  cette  partie  elle-même 
est-elle  garnie  de  petites  barbes  très-courtes,  ou 
plutôt  de  naissances  de  barbes;  au  lieu  que  ces 
mêmes  filets  sont  revêtus,  vers  leur  origine  et 
vers  leur  extrémité,  de  barbes  d'une  longueur 
ordinaire.  Celles  de  l'extrémité  sont  plus  courtes 
dans  la  femelle;  et  c'est,  suivant  M.  Brisson,  la 
seule  différence  qui  la  distingue  du  mâle  (i). 

(i)  Ornithologie,  tome  H,  page  i35.  Le»  ^bitants  dn  pays  disent 
Oiseaux.  Tome  lll.  %i 
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La  tête  et  la  gorge  sont  couvei*tes  d'une  espèce 
de  velours  formé  par  de  petites  plumes  droites , 
courtes ,  fermes  et  serrées  ;  celles  de  la  poitrine  et 
du  dos  sont  plus  longues ,  mais  toujours  soyeuses 
et  douces  au  toucher.  Toutes  ces  plumes  sont  de 
dirarses  couleurs ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure; 
et  ces  couleurs  sont  changeantes  et  donnent  dif- 
férents reflets  selon  les  différentes  incidences  de 
la  lumière;  ce  que  la  figure  ne  peut  exprimer. 

La  tête  est  fort  petite  à  proportion  du  corps, 
les  yeux  sont  encore  plus  petits  et  placés  très- 
près  de  l'ouverture  du  bec,  lequel  devrait  être 
plus  long  et  plus  arqué  dans  la  planche  enlumi- 
née. Enfin,  Clusius  assure  qu'il  n'y  a  que  dix 
pennes  à  la  queue  :  mais  sans  doute  il  ne  les  avait 
pas  comptées  sur  un  sujet  vivant  ;  et  il  est  dou- 
teux que  ceux  qui  nous  viennent  de  si  loin  aient 
le  nombre  de  leurs  plumes  bien  complet ,  d'autant 
que  cette  espèce  est  sujette  à  une  mue  considé- 
rable et  qui  dure  plusieurs  mois  chaque  année. 
Ils  se  cachent  pendant  ce  temps-là ,  qui  est  la  sai- 
son des  pluies  pour  le  pays  qu'ils  habitent  :  mais 
au  commencement  du  mois  d'août,  c'est-à-dire 
après  la  ponte ,  leurs  plumes  reviennent ,  et  pen- 
dant les  mois  de  septembre  et  d'octobre ,  qui  sont 
un  temps  de  calme,  ils  vont  par  troupes  comme 
font  les  étourneaux  en  Europe  (i). 

que  les   femelles  sont  plus    petites   qae   les    mâles,    selon    J.    Otton 
Uelbigins. 

(i)  J.  Helbigios,  loco  citàto. 
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Ce  bel  oiseau  n'est  pas  fort  répanda  :  on  ne  le 
trouve  guère  que  dans  la  partie  de  l'Asie  où  crois- 
sent les  épiceries,  et  particulièrement  dans  les 
îles  d'Ârou  :  il  n'est  point  incçmnu  dans  la  partie 
de  la  nouvelle  Guinée  qui  est  voisine  de  ces  îles, 
puisqu'il  y  a  un  nom  ;  mais  ce  nom  même,  qui  est 
b>urung^arùu  «  semble  porter  l'empreinte  du  pays 
originaire. 

L'attachement  exclusif  de  l'^oiseau  de  paradis 
pour  les  contrées  où  croissent  les  épiceries,  donne 
lieu  de  croire  qu'il  rencontre  sur  ces  arbres  aroma- 
tiques la  nourriture  qui  lui  convient  le  mieux  (i); 
du  moins  est-il  certain  qu'il  ne  vit  pas  unique* 
ment  de  la  rosée.  J.  Otton  Helbigius,  qui  a  voyi^ 
aux  Indes,  nous  apprend  qu'il  se  nourrit  de  baies 
rouges  que  produit  un  arbre  fort  élevé.  Lin- 
naeus  dit  qu'il  fait  sa  proie  des  grands  papillons  (21); 
et  Bontiiis,  qu'il  donne  quelquefois  la  chasse 
aux  petits  oiseaux  et  les  mange  (3).  Les  bois  sont 
sa  demeure  ordinaire  ;  il  se  perche  sur  les  arbres , 
où  les  Indiens  l'attendent  cachés  dans  des  huttes 
légères  qu'ils  savent  attacher  aux  branches,  et 
KV(m  ils  le  tirent  avec  leurs  flèches  de  roseau  (4). 

(i)  Taryernier  remMqae  que  reûeaa  de  paradas  «st  «o  «l^et  très- 
friand  de  noix  muacades ,  qa*il  ne  manqtie  pas  de  venir  s*en  raMasier 
dttM  la  stôsott  ;'qa'ii  ta  pane  -dev  tronpea  cottune  nona  Toy^na  dcv  Volées 
de  ^«es  pendant  les  T^ttdamgei  v  et  qne-  cette  noix  ,  qni  «st  forte  y  les 
enivre  et  les  fait  tomber.  Voyage  des  Indes,  tome  III,  page  1^69^ 

(a)  Systema  Natnrae,  edit.  io,pag.  iio.     ~ 

(3)  Bontins,  ftûtoria  nM.  et  medk.  Indi»  orient,  lib.  5,  cap.  la. 

(4)  n  y  en  a  qni  leur  onvreat  le  ventM-avact:  an  oottteaadéa  qit*ils  sont 
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Son  vol  ressemble  à  celui  de  l'hirondelle  ;  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  àihirondelle  de  Ter- 
nate  (i);  d'autres  disent  qu'il  a  en  effet  la  forme 
de  l'hirondelle ,  mais  qu'il  a  le  vol  plus  élevé ,  et 
qu'on  le  voit  toujours  au  haut  de  l'air  (12). 

Quoique  Marcgrave  place  la  description  de  cet 
oiseau  parmi  les  description$'*des  oiseaux  du  Bré- 
sil  (3),  on  ne  doit  point  croire  qu'il  existe  en 
Amérique  f  à  moins  que  les  vaisseaux  européens 
ne  l'y  ait  transporté  ;  et  je  fonde  mon  assertion 
non  seulement  sur  ce  que  Marcgrave  n'indique 
point  son  nom  brésilien,  comme  il  a  coutume  de 
faire  à  l'égard  de  tous  les  oiseaux  du  Brésil^  et 
sur  le  silence  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  par- 
couru le  nouveau  continent  et  les  îles  adjacentes, 
mais  encore  sur  la  loi  du  climat  :  cette  loi^  ayant  ' 
été  établie  d'abord  pour  les  quadrupèdes,  s'est 
ensuite  appliquée  d'elle-même  à  plusieurs  espèces 
d'oiseaux,  et  s'applique  particulièrement  à  celle-ci 
comme  habitant  les  contrées  voisines  de  l'équa- 
teur,  d'où  la  traversée  est  beaucoup  plus  difficile , 
et  comme  n'ayant  pas  i'aile  assez  forte  relative- 
ment au  volume  de  ses  plumes  :  car  la  légèreté 
seule  ne  suffit  point  poiu*  faire  une  telle  traver- 

tombés  à  terre;  et,  ayant  enlevé  les  entrailles  avec  nne  partie  de  Ja  chair 
ils  introduisent  dans  la  cavité  un  fer  rouge ,  après  quoi  on  les  fait  sécher 
à  la  cheminée,  et  on  les  vend  à  vil  prix  à  des  marchands.  J.  Helbigios, 
loco  citato. 

(i)  Voyez  Bontius ,  loco  ciuto. 

(a)  Navigations  aux  Terres  Australes,  tome  II,  page  aSa. 

(3)  Historia  Naturalis  Brasilise,  pag.  219. 
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sée;  elle  est  même  an  obstacle  dans  le  cas  des 
vents  contraires,  ainsi  que  je  Tai  dit.  D'ailleurs, 
comment  ces  oiseaux  se  seraient-ils  exposés  à 
franchir  des  m^ers  immenses  pour  gagner  le  nou- 
veau continent,  tandis  «que  même  dans  Tancien 
ils  se  sont  resserrés  volontairement  dans  un  es- 
pace assez  étroit,  et  qu'ils  n'ont  point  cherché  à 
se  répandre  dans  des  contrées  contiguës  qui 
semblaient  leur  offrir  la  même  température ,  les 
mêmes  commodités  et  les  mêmes  ressources  ? 

Il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  aient  connu 
l'oiseau  de  paradis.  Les  caractères  si  frappants  et 
si  singuliers  qui  le  distinguent  de  tous  les  autres 
oiseaux;  ces  longues  plumes  subalaires,  ces  longs 
filets  de  la  queue,  ce  velours  naturel  dont  la 
tête  est  revêtue ,  etc. ,  ne  sont  nulle  part  indi- 
qués dans  leurs  ouvrages  ;  et  c'est  sans  fondement 
que  Belon  a  prétendu  y  retrouver  le  phénix  des 
anciens^  d'après  une  faible  analogie,  qu'il  a  cru 
apercevoir,  moins  entre  les  propriétés  de  ces  deux 
oiseaux,  qu'entre  les  fables  qu'on  a  débitées  de 
l'un  et  de  l'auti^e  (i).  D'ailleurs,  on  ne  peut  nier 
que  leur  climat  propre  ne  soit  absolument  diffé- 
rent, puisque  le  phénix  se  trouvait  en  Arabie  et 
quelquefois  en  Egypte,  au  lieu  que  l'oiseau  de 
paradis  ne  s'y  montre  jamais,  et  qu'il  parait  atta- 
ché, comme  nous  venons  de  le  voir,  à  la  partie 

(i)  Auri  fuîgore  cîrca  colla ,  caetera  purpureus ,  dit  Plîne  en  parlant 
du  phénix  ;  paU  il  ajoute. . . .  neminem  exsMÎsse  qui  vident  Descentem , 
iib.   xo,  'cap.  2. 
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orientale  de  l'Asie,  laquelle  était  fort  peu  con- 
nue des  anciens. 

Guaius  rapporte,  sur  le  témoignage  de  quel-- 
ques  marins,  lesquels  n'étaient  instruits  eux-mé- 
mes  que  par  des  ouï-dire  ^  qu'il  y  a  deux  espèces 
d'oiseaux  de  paradis  :  l'une ,  constamment  plus 
belle  et  plus  grande,  attachée  à  l'île  d'Arou;  Tau-- 
tre ,  plus  petite  et  moins  belle ,  attachée  à  la  partie 
de  la  terre  des  Papoux,  qui  est  voisine  de  Gi- 
lolo  (i).  Helbigius,  qui  a  ouï  dire  la  même  chose 
dans  les  îles  d'Arou,  ajoute  que  les  oiseaux  de 
paradis  de  la  nouvelle  Guinée,  ou  de  la  terre  des 
Papoux,  diffèrent  de  ceux  de  l'île  d'Arou,  non 
seulement  par  la  taille,  mais  encore  par  les  cou- 
leurs du  plumage  qui  est  blanc  et  jaunâtre.  Malgré 
ces  deux  autorités ,  dont  l'une  est  trop  suspecte ,  et 
l'autre  trop  vague  pour  qu'on  puisse  en  rien  tirer 
de  précis,  il  me  paraît  que  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  raisonnable  d'après  les  faits  les  plus  avé- 
rés, c'est  que  les  oiseaux  de  paradis,  qui  nous 
viennent  des  Indes,  ne  sont  pas  tous  également 
conservés,  ni  tous  parfaitement  semblables  ;  qu'on 
trouve  en  effet  de  ces  oiseaux  plus  petits  ou  plus 
grands;  d'autres,  qui  ont  les  plumes  subalaires  qt 
les  filets  de  la  queue  plus  ou  moins  longs ,  plus 
ou  moins  nombreux  ;  d'autres  ,  qui  ont  ces  filets 
différemment  posés,  différemment  conformés,  ou 

(i)  Clusioa ,  Exotic.  in  Auctnario,  pag.  5Bg.  J.  Otton  Hellùgiiu  |>arle 
de  Tespèce  qni  se  trouve  k  U  nouvelle  Gomée  comine  n'ayant  point  «  la 
quene  les  dedx  longs  filets  qu'a  Tespèce  de  l'île  d'Arou.  ^ 
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qui  n'en  ont  point  du  toiit;  d'autres,  enfin ,  qui 
diffèrent  entre  eux  par  les  couleurs  du  plumage, 
par  des  huppes  ou  touffes  de  plumes,  etc.  ;  mais 
que,  dans  le  vrai,  il  est  difficile,  parmi  ces  diffé- 
rences aiperçues  dans  des  individus  presque  tous 
mutilés,  défigurés,  ou  du  moins  mal  desséch,és, 
de  déterminer  précisément  celles  qui  peuvent  con- 
stituer des  espèces  diverses,  et  celles  qui  ne  sont 
que  des  variétés  d'âge,  de  sexe,  de  saison,  de  cii* 
mat,  d'accident^  etc. 

D'ailleurs,  il  faut  remarquer  que  les  oiseaux  de 
paradis  étant  fort  chers,  comme  marchandise,  à 
raison  de  leur  célébrité,  on  tâche  de  faire  passer 
sous  ce  nom  plusieurs  oiseaux  à  longue  queue  et 
à  beau  plumage ,  auxquels  on  retranche  les  pieds 
et  les  cuisses  pour  en  augmenter  la  valeur.  Nous 
en  avons  vu  ci-dessus  un  exemple  dans  le  roi- 
lier  de  paradis ,  cité  par  M.  Edwards,  planche  1 1  u , 
et  auquel  on  avait  accordé  les  honneurs  de  la  mu- 
tilation. J'ai  vu  moi-même  des  perruches,  des 
promérops,  d'autres  oiseaux,  qu'on  avait  ainsi 
traités  ;  et  l'on  en  peut  voir  plusieurs  autres  exem^ 
pies  dans  Aldrovande  et  dans  Seba  ^i).  On  trouve , 
même  assez  communément,  de  véritables  oiseaux 


(i)  La  seconde  espèce  de  manacodiata  d'Aldroyande  (tome  I,  p.  8ii 
et  8 1  a  )  n*a  ni  les  filets  de  la  qaeue  ,  ni  les  plumes  sobalaires ,  ni  la  ca- 
lotte de  velours ,  ni  le  bec ,  ni  la  langue  des  oiseaux  de  paradis  ;  la 
différence  est  si  marquée,  que  M.  Brissou  s'est  cru  fondé  a  faire  de  cet 
oiseau  un  guêpier  :  cependant  on  Tavait  mutilé  comme  un  oiseau  de 
paradis.  A  Tégard  de  la  cinquième  espèce  du  même  Aldrovande ,  qui  est 
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de  paradis  qu'on  a  taché  de  rendre  plus  singu- 
liers et  plus  chers  en  les  défigurant  de  différentes 
façons.  Je  me  contenterai  donc  d'indiquer,  à  la 
suite  des  deux  espèces  principales,  les  oiseaux 
qui  m'ont  paru  avoir  assez  de  traits  de  conformité 
avec  elles  pour  y  être  rapportés,  et  assez  de  traits 
de  dissemblance  pour  en  élre  distingués,  sans 
oser  décider,  faute  d'observations  suffisantes ,  s'ils 
appartiennent  à  l'une  ou  à  l'autre ,  ou  s'ils  forment 
des  espèces  séparées  de  toutes  les  deux. 

çcitainement  nu  oiseau  de  paradis ,  c*est  tout  aussi  certainement  on  in- 
diyidn  non  seolement  mutilé,  mais  défiguré. 

Des  dix  oiseaux  représentés  et  décrits  par  Seba ,  sous  le  nom  d*oiseaux 
de  paradis,  il  n*y  en  a  que  quatre  qui  puissent  être  rapportés  à  ce  genre  ; 
savoir,  ceux  des  planches  38 ,  fig.  5  ;  60 ,  Bg»  x  ;  et  63  ,  fig.  x  et  2. 
Celui  de  la  planche  3o ,  fig.  5 ,  n'est  point  oiseau  de  paradis  et  n*a  aucun 
de  ses  attributs  distinctifs,  non  plus  que  ceux  des  planches  46  et  5a. 
Ce  dernier  est  la  Tardîole  dont  j'ai  parlé  à  l'article  des  pies.  Ces  trois 
espèces  ont  k  la  queue  deux  pennes  excédantes  très-longues ,  mais  qui , 
étant  emplumées  dans  toute  leur  longueur ,  ressemblent  peu  aux  filets  des 
oiseaux  de  paradis.  Les  deux  de  la  planche  60 ,  fig.  a  et  3  ,  ont  aussi  ' 
les  deux  longues  pennes  excédantes  et  garnies  de  barbes  dans  toute  leur 
longueur  ;  et  de  plus ,  ils  ont  le  bec  de  perroquet  ;  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché qu'on  ne  leur  ait  arraché  les  pieds  comme  à  des  oiseaux  de  pa- 
radis. Enfin ,  celui  de^la  planche  66  non  seulement  n'est  point  un  oiseau 
de  paradis,  mais  n'est  pas  même  du  pays  de  ces  oiseaux,  puisqu'il  était 
Tenu  À  Seba  des  îles  Barbades. 
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LE  MANUCODE. 


■<>) 


Paradisea  regia,  Linn.,  Cuv. 

JLe  manucode  ,  que  je  nomme  ainsi  d'après  son 
nom  indien,  ou  plutôt  superstitieux,  manuco- 
diata ,  qui  signifie  oiseau  de  Dieu^  est  appelé  com- 
munément le  roi  des  oiseaux  de  paradis  ;  mais 
c'est  par  tm  préjugé  qui  tient  aux  fables  dont  on 
a  chargé  Thistoirède  cet  oiseau.  Les  marins,  dont 
Clusius  tira  ses  principales  informations,  avaient 
ouï  dire  dans  le  pays  que  chacune  des  deux  es- 
pèces d'oiseaux  de  paradis  avait  son  roi ,  à  qui 
tous  les  autres  paraissaient  obéir  avec  beaucoup  de 
soumission  et  de  fidélité;  que  ce  roi  volait  tou- 
jours au-dessus  de  la  troupe ,  et  planait  sur  ses 
sujets;  que  de  là  il  leur  donnait  ses  ordres  pour 
aller  reconnaître  les  fontaines  où  on  pouvait  aller 
boire  sans  danger,  pour  en  faire  l'épreuve  sur 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  496. 

(i)  En  latin,  manucodiata   rex ,  rex  paradisi ,  rex  aviwn  paradi- 
searum ,  avis  regia  ;  en  anglais ,  king  ofhirds  of  paradise. 
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eux-mêmes,  etc.  (i);  et  cette  fable,  conservée 
par  Clusius  ,  quoique  non  moins  absurde  qu'au- 
cune autre ,  était  la  seule  chose  qui  consolât  Nie- 
remberg  de  toutes  celles  dont  Clusius  avait  purgé 
l'histoire  des  oiseaux  de  paradis  (2)  :  ce  qui ,  pour 
le  dire  en  passant,  doit  fixer  le  degré  de  confiance 
que  nous  pouvons  avoir  en  la  critique  de  ce  com- 
pilateur. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prétendu  roi  a  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec  l'oiseau  de  pa- 
radis^ et  il  s'en  distingue  aussi  par  plusieurs 
différences. 

Il  a,  comme  lui,  la  tête  petite  et  couverte  d'une 
espèce  de  velours,  les  yeux  encore  plus  petits, 
situés  au-dessus  de  l'angle  de  l'ouverture  du  bec, 
les  pieds  assez  longs  et  assez  forts ,  les  couleurs 
du  plumage  changeantes ,  deux  filets  à  la  queue 
à  peu  près  semblables ,  excepté  qu'ils  sont  plus 
courts,  que  leiu*  extrémité ,  qui  est  garnie  de  bar- 
bes, fait  la  boucle  en  se  roulant  sur  elle-même, 
et  qu'elle  est  ornée  de  miroirs  semblables  eu 
petit  à  ceux  du  paon  (3).  Il  a  aussi  sous  Taile , 
de  chaque  côté ,  un  paquet  de  sept  ou  huit  plu- 
mes plus  longues  que  dans  la  plupart  des  oiseaux, 
mais  moins  longues    et  d  une  autre  forme  que 

(i)  Voyez  Clusius,  Exotic. ,  in  Auctuario,  page  SSg.  Cela  a  rapport 
à  la  manière  dont  les  Indiens  se  rendent  quelquefois  maîtres  de  toute 
une  volée  de  ces  oiseaux ,  en  empoisonnant  les-  fontaines  où  ils  vont 
boire. 

(a)  Voyez  Nieremberg,  pageaia. 

(3)  Collection  Académique,  tome  III,  partie  étrangère,  page  449* 
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dans  loiseau  de  paradis, puisqu elles  sont  garnies, 
dans  toute  leur  longueur ,  de  barbes  adhérentes 
entre  elles.  On  a  disposé  la  figure  de  manière  que 
ces  plumes  subalaires  peuvent  être  aperçues.  Les 
autres  différences  sont  que  le  manucode  est  plus 
petit ,  qu'il  a  le  bec  blanc  et  plus  long  à  propor- 
tion ,  les  ailes  aussi  plus  longues ,  la  queue  plus 
courte ,  et  les  narines  couvertes  de  plumes. 

Clusius  n'a  compté  que  treize  pennes  à  chaque 
aile,  et  sept  ou  huit  à  la  queue  ;  mais  il  n'a  vu 
que  des  individus  desséchés,  et  qui  pouvaient 
n'avoir  pas  toutes  leurs  plumes.  Ce  même  auteur 
remarque,  comme  une  singularité,  que  dans  quel* 
ques  sujets  les  deux  filets  de  la  queue  se  croisent  (  i  )  : 
mais  cela  doit  arriver  souvent  et  très-naturelle- 
ment dans  le  même  individu  à  deux  filets  longs , 
flexibles  et  posés  à  côté  l'un  de  l'autre. 

(i)  Voyez  Cluaios,  page  36a.  —  Edwards , planche  xzi. 


Digitized  by  V^OOQ IC 


348  HISTOIRE   NATURELLE 

LE  MAGNIFIQUE 

DE  LA  NOUVELLE  GUINÉE* 

où 

.  LE  MANUCODE  A  BOUQUETS.W 


Paradisea  ma^nifica,  Linn.,  Cuv. 

Xjes  deux  bouquets  dont  j'ai  fait  le  caractère  dis- 
tinctif  de  cet  oiseau  se  trouvent  derrière  le  cou 
et  à  sa  naissance.  Le  premier  est  composé  de  plu- 
sieurs plumés  étroites ,  de  couleur  jaunâtre ,  mar- 
quées près  de  la  poitrine  d'une  petite  tache  noire, 
et  qui ,  au  lieu  d'être  couchées  comme  à  l'ordi- 
naire ,  se  relèvent  sur  leur  base ,  les  plus  proches 
de  la  tête  jusqu'à  l'angle  droit,  et  les  suivantes  de 
moins  en  moins. 

Au-dessous  de  ce  premier  bouquet ,  on  en  voit 
un  second  plus  considérable  ,  mais  moins  relevé 
et  plus  incliné  en  arrière  :  il  est  formé  de  longues 
barbes  détachées  qui  naissent  de  tuyaux  fort  courts, 
et  dont  quinze  ou  vingt  se  réunissent  ensemble 
pour  former  des  espèces  de  plumes  couleur  de 

*  Voyez  les  planches  enlomuiées ,  n**  63 1. 

(i)  Cet  oiseau  a  du  rapport  avec  le  manucodiata  cirrata  d'Aldro- 
vande,  tome  I^  pages  8ii  et  814.  Ce  dernier  a  nn  bouquet  pareil, 
formé  pareillement  de  plumes  effilées,  de  même  couleur  et  posées  de 
même  ;  mais  il  parait  plus  grand  ,  et  il  a  le  bec  et  la  queue  beaucoup  plus 
longs. 
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paille  :  ces  plumes  semblent  avoir  été  coupée$ 
quarrément  par  le  bout ,  et  font  des-  angles  plus 
ou  moins  aigus  avec  le  plan  des  épaules. 

Ce  second  bouquet  est  accompagné,  de  droite 
et  de  gauche,  de  plumes  ordinaires,  variées  de 
brun  et  d'orangé;  et  il  est  terminé  en  arrière ,  je 
veux  dire  du  côté  du  dos,  par  une  tache  d'un 
brun  rougeâtre  et  luisant,  de  forme  triangulaire, 
dont  la  pointe  ou  le  sommet  est  tourné  vers  la 
queue ,  -  et  dont  les  plumes  sont  décomposées 
comme  celles  du  second  bouquet. 

Un  autre  trait  caractéristique  de  cet  oiseau,  ce 
sont  les  deux  filets  de  la  queue:  ils  sont  longs 
d'environ  un  pied,  larges  d'une  ligne,  d'un  bleu 
changeant  en  vert  éclatant,  et  prennent  naissance 
au-dessus  du  croupion.  Dans  tout  cela  ils  ressem- 
blent fort  aux  filets  de  l'espèce  précédente  ;  mais 
ils  en  diffèrent  par  leur  forme  ;  car  ils  se  termi- 
nent en  pointe  ,  et  n'ont  de  barbes  que  sur  la 
partie  moyenne  du  côté  intérieur  seulement. 

Le  milieu  du  cou  et  de  la  poitrine  est  marqué, 
depuis  la  gorge,  par  une  rangée  de  plumes  très- 
courtes,  présentant  une  suite  de  petites  lignes 
transversales  qui  sont  alternativement  d'un  beau 
vert  clair  changeant  en  bleu ,  et  d'un  vert  canard 
foncé. 

Le  brun  est  la  couleur  dominante  du  bas-ven- 
tre, du  croupion  et  de  la  queue;  le  jaune  rous- 
sâtre  est  celle  des  pennes  des  ailes  et  de  leurs 
couvertures  :  mais  les  pennes  ont  de  plus  une  ta- 
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che  brune  k  leur  extrémité;  du  moins  telles  sont 
celles  qui  restent  à  l'individu  que  Ton  voit  au 
Cabinet  du  Roi  ;  car  il  est  bon  d'avertir  qu'on  lui 
avait  arraché  les  plus  longues  pennes  des  ailes, 
ainsi  que  les  pieds  (i). 

Au  reste,  ce  manucode  est  un  peu  plus  gros 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler  à  l'article 
précédent  :  il  a  le  bec  de  même ,  et  les  plumes  du 
front  s'étendent  sur  les  narines ,  qu'elles  recou- 
vrent en  partie;  ce  qui  est  une  contravention 
assez  marquée  au  caractère  établi  pour  ces  sortes 
d'oiseaux  par  l'un  de  nos  ornithologistes  les  plus 
habiles  (a)  :  mais  les  ornithologistes  à  méthode  doi« 
vent  être  accoutumés  à  voir  la  nature,  toujours 
libre  dans  sa  marche ,  toujours  variée  dans  ses 
procédés ,  échapper  à  leurs  entraves  et  se  jouer 
de  leurs  lois. 

Les  phimes  de  la  tête  sont  courtes ,  droites , 
serrées,  et  fort  douces  au  toucher  ;  c'est  une  espèce 
de  velours*  de  couleur  changeante,  comme  dans 
presque  tous  les  oiseaux  de  paradis  ;  et  le  fond  de 
cette  couleur  est  un  mordoré  brun  :  la  gorge  est 
aussi  revêtue  de  plumes  veloutées;  mais  celles<i 
sont  noires,  avec  des  reflets  vert-dorés. 

(i)  Je  ne  sais  si  rindividu  observé  par  Aldrovande  avait  le  novbie 
des  pennes  de  Ta  île  bien  complet  ;  mais  cet  autear  dit  que  ces  pennes 
étaient  de  couleur  noirâtre. 

(a)  Les  plumes  de  la  base  du  bec  tournées  en  arrière ,  et  laissant  les 
narine»  à  découvert.  Ornithologie  de  Brisson ,  tome  II ,  page  1 3o. 
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DIT   L£   SUPERBE. 


Paradisea  superba  ,  Linn. ,  Cuv. 

JLiE  noir  est,  en  effet,  la  principale  couleur  qui 
règne  sur  le  plumage  de  cet  oiseau  ;  mais  c'est  un 
noir  riche  et  velouté ,  relevé  sous  le  cou  et  en 
plusieurs  autres  endroits  par  des  reflets  d'un  vio- 
let foncé.  On  voit  briller  sur  la  tète ,  la  poitrine 
et  la  face  postérieure  du  cou,  les  nuances  varia- 
bles qui  composent  ce  qu'on  appelle  un  beau 
vert  changeant  ;  tout  le  reste  est  noir,  sans  en  ex- 
cepter le  bec. 

Je  mets  cet  oiseau  à  la  suite  des  oiseaux  de 
paradis,  quoiqu'il  n'ait  point  de  filets  à  la  queue; 
mais  on  peut  supposer  que  la  mue  ou  d'autres 
accidents  ont  fait  tomber  ces  filets  :  d'ailleurs,  il  se 
rapproche  de  ces  sortes  d'oiseaux,  non  seule- 
ment par  sa  forme  totale  et  celle  de  son  bec,  mais 
encore  par  l'identité  de  climat,  par  la  richesse  de 
ses  couleurs ,  et  par  une  certaine  surabondance , 
ou,  si  l'on  veut,  par  un  certain  luxe  de  plumes 
qui  est,  comme  on  sait,  propre  aux  oiseaux  de 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  63a. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


35a  HISTOIRE   NiLTURELLE 

paradis.  Ce  luxe  de  plumes  se  marque  dans  celui- 
ci,  en  premier  lieu,  par  deux  petits  bouquets  de 
plumes  noires  qui  recouvrent  les  deux  narines; 
en  second  lieu,  par  deux  autres  paquets  de  plu- 
mes de  même  couleur,  mais  beaucoup  plus  lon- 
gues et  dirigées  en  sens  contraire.  Ces  plumes 
prennent  naissance  des  épaules,  et,  se  relevant 
plus  ou  moins  sur  le  dos ,  mais  toujours  inclinées 
en  arrière,  forment  à  l'oiseau  des  espèces  de 
fausses  ailes  qui  s'étendent  presque  jusqu'au  bout 
des  véritables,  lorsque  celles-ci  sont  dans  leur 
situation  de  repos. 

Il  faut  ajouter  que  ces  plumes  sont  de  lon- 
gueurs inégales ,  et  que  celles  de  la  face  antérieure 
du  cou  et  des  côtés  de  la  poitrine  sont  longues 
et  étroites. 
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LE    SIFILET 


OU 


MANUCODE  A  SIX  FILETS 


* 


Paradisea  aurea ,  Linn. — Paradisea  sexsetacea^  Lath.  (i). 

j^  I  l'on  prend  les  filets  pour  le  caractère  spéci- 
fique des  nianucodes,  celui-ci  est  le  manucode  par 
excellence;  car,  au  lieu  de  deux  filets,  il  en  a 
six;  et,  de  ces  six,  il  n'en  sort  pas  un  seul  du  dos; 
mais  tous  prennent  naissance  de  la  tête,  trois  de 
chaque  côté  :  ils  sont  longs  d'un  demi-pied,  et  se 
dirigent  en  arrière  ;  ils  n'ont  de  barbes  qu'à  leur 
extrémité ,  sur  une  étendue  d'environ  six  lignes  : 
ces  barbes  sont  noires  et  assez  longues. 

Indépendamment  de  ces  filets,  l'oiseau  dont  il 
s'agit  dans  cet  article  a  encore  deux  autres  attri- 
buts, qui,  comme  nous  l'avons  dit,  semblent  pro- 
pres aux  oiseaux  de  paradis ,  le  luxe  des  plumes  et 
la  richesse  des  couleurs. 

Le  luxe  des  plumes  consiste,  dans  le  sifilet,  i**  en 
une  sorte  de  huppe  composée  de  plumes  roides 
et^étroites,  laquelle  s'élève  sur  la  base  du  bec  su- 
périeur; 2^  dans  la  longueur  des  plumes  du  ven- 

*^  Voyez  les  planches  enlnminées,  n**  633. 

(i)  Latham  a  donné  à  nn  antre  oiseau  le  nom  de  paradisea  aurea. 

h.  i8a5. 
OisEA-ux.   Tome  III.  aiJ 
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tre  et  du  bas-ventre,  lesquelles  ont  jusqu'à  quatre 
pouces  et  plus  :  une  partie  de  ces  plumes ,  s'éten- 
dant  directement,  cache  le  dessous  de  la  queue, 
tandis  qu'une  autre  partie,  se  relevant  oblique- 
ment de  chaque  côté,  recouvre  la  face  supérieure 
de  cette  même  queue  jusqu'au  tiers  de  sa  lon- 
gueur, et  toutes  répondent  aux  plumes  subalaires 
de  l'oiseau  de  paradis  et  du  manucode. 

A  l'égard  du  plumage,  les  couleurs  les  plus 
éclatantes  brillent  isùr  son  cou;  par  derrière  le 
vert  doré  et  le  violet  bronzé;  par  devant,  l'or  de 
la  topaze  avec  des  reflets  qui  se  jouent  dans  tou- 
tes les  nuances  du  vert;  et  ces  couleurs  tirent  un 
nouvel  éclat  de  leur  opposition  avec  les  teintes 
rembrunies  des  parties  voisines  ;  car  la  tête  est 
d'un  noir  changeant  en  violet  foncé,  et  tout  le 
reste  du  corps  est  d'un  brun  presque  noirâtre, 
avec  des  reflets  du  même  violet  foncé.. 

I^  bec  de  cet  oiseau  est  le  même  à  peu  près 
que  celui  des  oiseaux  de  paradis;  la  seule  di£Fé- 
rence,  c'est  que  son  arête  supérieure  est  angu- 
leuse et  tranchante,  au  lieu  qu'elle  est  arrondie 
dans  la  plupart  des  autres  espèces. 

On  ne  peut  rien  dire  des  pieds  ni  dés  ailes , 
parce  qu'on  les  avait  arrachés  à  l'individu  qui  a 
servi  de  sujet  à  cette  description,  suivant  la  cou- 
tume des  chasseurs  ou  marchands  indiens;  tout 
ce  monde  ayant  intérêt,  comme  nous  avons  dit, 
de  supprimer  ce  qui  augmente  inutilement  le  poids 
ou  le  volume,  et  bien  plus  encore  ce  qui  peut 
offusquer  les  belles  couleurs  de  ces  oiseaux. 
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LE  CALYBÉ 

DE  LA  NOUVELLE  GUINÉE'(>) 


Paradisea  viridis^  Linn.  —  Barita  viridis  ^  Cav. 

IN  OU  S  retrouvons  ici,  sinon  le  luxe  et  l'abon- 
dance des  plumes,  au  moins  les  belles  couleurs  et 
le  plumage  velouté  des  oiseaux  de  paradis. 

Le  velours  de  la  tête  est  d'un  beau  bleu  chan* 
géant  en  vert,  dont  les  reflets  imitent  ceux  de 
Faigue-marine  :  le  velours  du  cou  a  le  poil  un  peu 
plusloilg;  mais  il  brille  des  mêmes  couleurs,  ex* 
cep  té  que  <(?haq«e  plume  étant  d'un  noir  lustré 
dans  son  «milieu,  et  d'un  vert  changeant  en  bleu 
seulement  sur  les  bords;  il  en  résulte  des  nuan- 
ces-ondoyantes qui  ont  beaucoup  plus  de  jeu 
que  celles 'de  la  tête.  Le  dos,  le  croupion,  la 
queue  et. le  ventrcL,  sont  d'un  bleu  d^acier  poli, 
égayé  par  des  reflets  très-brillants. 

Les  petites  plumes  veloutées  du  front  se  pro- 

*  Voyez  les  planches  enluinmées ,  &°  634.. 

(i)  C'est  le  nom  qne  M.  Daubenton  le  jeune  a  donné  à  cet  oiseau  pour 
exprimer  la  principale  conlour  de  son  plumage ,  qui  e«t  ceUe  de  Tacier 
bronzé  ;  et  c'est  aa  même  M.  Daubenton  qne  je  dois  tons  les  éléments 
.des  descriptions  de  ces  quatre  espèces  nouvelles. 
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longent  en  avant  jusque  sur  une  partie  des  nari- 
nes ,  lesquelles  sont  plus  profondes  que  dans  les 
espèces  précédentes.  Le  bec  est  aussi  plus  grand 
et  plus  gros;  mais  il  est  de  même  forme,  et  ses 
bords  sont  pareillement  échancrés  vers  la  pointe. 
.Pour  la  queue ,  on  n'y  a  compté  que  six  pennes  ; 
mais  probablement  elle  n'était  pas  entière. 

L'individu  qui  a  servi  de  sujet  à  cette  descrip- 
tion, ainsi  que  ceux  qui  onl  servi  de  sujets  aux 
trois  descriptions  précédentes  (i),  est  enfilé ,  dans 
toute  sa  longueur,  d'une  baguette  qui  sort  par  le 
bec ,  et  le  déborde  de  deux  ou  trois  pouces.  C'est 
de  cette  manière  très-simple,  et  en  retranchant 
les  plumes  de  mauvais  effet,  que  les  Indiens  sa- 
vent se  faire  sur-le-champ  une  aigrette  ou  une  es- 
pèce de  panache  tout-à-fait  agréable ,  avec  le  pre- 
mier petit  oiseau  à  beau  plumage  qu'ils  trouvent 
sous  la  main;  mais  aussi  c'est  une  manière  sûre 
de  déformer  ces  oiseaux  et  de  les  rendre  mécon- 
naissables, soit  en  leur  allongeant  le  cou  outre 
mesure,  soit  en  altérant  toutes  les  autres  propor- 
tions; et  c'est  par  cette  raison  qu'on  a  eu  beau- 


(i)  Ces  quatre  oiseaux  font  partie  de  la  belle  suite  d'animaux  et  antres 
objets  d'histoire  naturelle ,  rapportée  des  Indes  depuis  fort  peu  de  temps , 
et  remise  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Sonnerat,  correspondant  de  ce 
même  Cabinet.  Il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  correspondants  eussent 
le  même  zèle  et  le  même  goût  pour  Thistoire  naturelle  que  M.  Sonnerat , 
et  que  celui-ci,  renchérissant  encore  sur  lui-même,  se  mit  en  état  de 
joindre  à  la  peau  de  chaque  animal  une  notice  exacte  de  ses  habitudes 
et  de  ses  mœurs. 
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coup  de  peine  à  retrouver  dans  le  calybé  l'inser- 
tion des  ailes  qui  Ivii  avaient  été  arrachées  aux 
Indes,  en  sorte  qu'avec  un  peu  de  crédulité  on 
n'eût  pas  manqué  de  dire  que  cet  oiseau  joignait 
à  la  singularité  d'être  né  sans  pieds  la  singula- 
rité bien  plus  grande  d'être  né  sans  ailes. 

Le  calybé  s'éloigne  plus  des  manucodes  que  les 
trois  espèces  précédentes:  c'est  pourquoi  je  l'ai 
renvoyé  à  la  dernière  place ,  et  lui  ai  donné  un 
nom  particulier. 
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LE  PIQUE-BŒUF 


Buphaga  Af ricana  ,  Linn. 

Jyl^  ËRissoN  est  le  premier  qui  ait  décrit  et  fait 
connaître  ce  petit  oiseau,  envoyé  du  Sénégal  par 
M-  Adanson.  Il  a  environ  quatorze  pouces  de  vol  y 
et  n'est  guère  plus  gros  qu^une  alouette  huppée. 
Son  plumage  n'a  rien  de  distingué  :  en  général,  le 
gris-brun  domine  sur  la  partie  supérieure  du 
corps,  et  le  gris-jaunâtre  sur  la  partie  inférieure.  , 
Le  bec  n'est  pas  d'une  couleur  constante:  dans 
quelques  individus  il  est  tout  brun;  dans  d'au- 
tres, rouge  à  la  pointe  et  jaune  à  la  base;  dans  tous, 
il.  est  de  forme  presque  quadrangulaire,  et  ses 
deux  pièces  sont  renflées  par  le  bout  en  sens 
contraire.  La  queue  est  étagée,  et  on  y  remar- 
que une  petite  singularité,  c'est  que  les  douze 
pennes  dont  elle  est  composée  sont  toutes  fort 
pointues.  Enfin ,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  que 
la  figure  ne  peut  dire  aux  yeux,  la  première  pha- 
lange du  doigt  extérieur  est  étroitement  unie  avec 
celle  du  doigt  du  milieu. 

*  Voyez  les  planches  enlamînées ,  n°  agS^ 
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Cet  oiseau  est  très-friand  de  certains  vers  ou 
larves  d'insectes  qui  éclosent  sous  TépidermeMes 
bœufs  et  y  vivent  jusqu*à  leur  métamorphose  :  il 
a  l'habitude  de  se  poser  sur  le  dos  de  ces  ani- 
maux, et  de  leur  entamer  le  cuir  à  coup  de  bec , 
pour  en  tirer  ces  vers  ;  c'est  de  là  que  lui  vient 
son  nom  de  pique-bœuf  (i). 


(i)  Voyez  rOmîthologie  de  M.  Brisson,  tome  II,   page  436.  Il  le 
nomme  en  latin  buphagus. 
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L'ÉTOumNEAU  YULGAi&E,  Temm. — Stumus  vulgarisy  Linn- 

XL  est  peu  d'oiseaux  aussi  généralement  connus 
que  celui-ci,  surtout  dans  nos  climats  tempérés; 
car,  outre  qu'il  passe  toute  Tannée  dans  le  canton 
qui  l'a  vu  naître  sans  jamais  voyager  au  loin  (2) , 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  75. 

(i)  En  hébreu,  sarsir,  selon  quelques-uns  ;  zezir  ^  selon  d'antres;  en 
arabe,  o/zarazîr,  dont  on  a  formé  le  nom  latin,  zarater,  azuri  selon  d'antres  ; 
en  grec  Yàp ,  Yopoc  y  d'où  ^apcvtov  »  le  granité,  espèce  de  pierre  tache- 
tée, ainsi  que  rétoomeau,  ÀapocXoc,  BaOo;,  FoXpç,  ou  Wù.^iç  :  en  la- 
tin ,  stumus ,  stumelîus  ;  en  italien ,  stumo  ,  stomo ,  stomelh  ;  en  por- 
tugais, sturnino;  en  espagnol,  estomino  ;  en  catalan,  stomell;  en  Péri- 
gord,  estoumeî;  en  Guyenne ,  tournel;  en  français  ,  estoumeau  ,  estor- 
neau,  estemeau,  éterneau,  étoumeau ,  sansonnet,  et  même  cAoïuoiincT, 
selon  Cotgraye  ;  ce  qui  indique  son  aptitude  à  apprendre  à  chanter  ;  en 
allemand,  staar^  staer,  stoer,  stam  ,  rinder-star  (^'parce  qu'ils  suivent  les 
troupeaux  de  bœufs),  spreche,  sprehe;  en  suédois,  stare;  en  anglais  , 
s  tare  ,  starii,  starling ,  sterljrng  ;  en  flamand,  spreuve  y  sprue  ;  en  po- 
lonais, szpak,  spatzek  ,  sspaczUck  ,  skorzek. 

Polydore  Vii^le  prétend  que  cet  oiseau,  appelé  sterljrng  en  Anglais, 
a  donné  son  nom  à  la  livre  numéraire  anglaise,  dite  sterling.  Il  aurait 
pu  faire  venir  tout  aussi  naturellement  du  mot  français  étourneau  notre 
livre  tournois:  mais  il  est  constant  que  ce  mot  tournois  est  formé  du  mot 
Tourç,  nom  d'une  ville  de  France;  et  il  est  probable  que  le  mot  sterling 
est  formé  du  nom  d'une  ville  d'Ecosse,  appelée  Sterling, 

(i)  Il  parait  que  dans  des  climats  plus  froids ,  tels  que  la  Suède  et  la 
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la  facilité  qu'on  trouve  à  le  priver  et  à  lui  donner 
une  sorte  d'éducation,  fait  qu'on  en  nourrit  beau- 
coup en  cage,  et  qu'on  est  dans  le  cas  de  les 
voir  souvent  et  de  fort  près  ;  en  sorte  qu'on  a  des 
occasions  sans  nombre  d'observer  leurs  habitudes 
et  d'étudier  leurs  mœurs,  dans  l'état  de  domesti- 
cité comme  dans  l'état  de  nature. 

Les  merles  sont  de  tous  les  oiseaux  ceux  avec 
qui  l'étourneau  a  le  plus  de  rapports  ;  les  jeunes 
de  lune  et  l'autre  espèce  se  ressemblent  même 
si  parfaitement,  qu'on  a  peine  à  les  distinguer  (i). 
Mais,  lorsqu'avec  le  temps  ils  ont  pris  chacun  leur 
forme  décidée,  leurs  traits  caractéristiques,  on 
reconnaît  que  l'étourneau  diffère  du  merle  par  les 
mouchetures  et  les  reflets  de  son, plumage,  par  la 
conformation  de  son  bec  plus  obtus ,  plus  plat ,  et 
sans  échancrure  vers  la  pointe  (2),  par  celle  de  sa 

Suisse ,  ils  sont  moins  sédentaires  et  deviennent  oiseaox  de  passage  :  Di&v 
cedit  post  mjsdîam  œstatem  in  Scaniam  campestrem ,  dit  M.  Linnaens,. 
Fauna  Suecica ,  page  70.  Càm  abeunt  è  nostrâ  regîone ,  dit  Gesner^ 
page  74^9  de  avîbus. 

(i)  Voyez  Belon,  page  3aa,  Nature  des  Oiseaux. 

Cette  ressemblance  entre  les  jeunes  merles  et  les  jeunes  étourneanx 
est  telle ,  que  j'ai  vu  un  procès  véritable  ,  une  instance  juridique  entre 
deux  particuliers ,  dont  l'un  réclamait  un  étourneau  ou  sansonnet  qu'il 
prétendait  avoir  mis  en  pension  chez  l'autre  pour  lui  apprendre  à 
parler,  siffler,  chanter,  etc.  ;  et  l'autre  représentait  un  merle  fort  bieo 
élevé,  et  réclamait  son  salah'e,  prétendant  en  efîet  n'avoir  reçu  qu'un 
metle. 

(a)  M.  Barrère  dit  que  l'étourneau  a  le  bec  quadraugulaire;  Orni- 
tfaologiae  spécimen  novum,  page  39.  Il  conviendra  au  moins  que  le& 
angles  en  sont  fort  arrondis. 
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tête  aussi  plus  aplatie,  etc.  Mais  une  autre  diffé- 
rence  fort  remarquable,  et  qui  tient  à  une  cause 
plus  profonde,  c'est  que  l'espèce  de  l'étoumeau 
est  une  espèce  isolée  dans  notre  Europe ,  au  lieu 
que  les  espèces  des  merles  y  paraissent  fort  mul- 
tipliées. 

Les  uns  et  les  autres  se  ressemblent  enccwre, 
en  ce  qu'ils  ne  changent  point  de  domicile  pen- 
dant l'hiver  :  seulement  ils  choisissent,  dans  le 
canton  où  ils  sont  établis,  les  endroits  les  mieux 
exposés  (i),  et  qui  sont  le  plus  à  portée  des  fon- 
taines chaudes;  m^iis  avec  cette  différence,  que 
les  merles  vivent  alors  solitairement^  ou  plutôt 
qu'ils  continuent  de  vivre  seuls  qu  presque  seuls , 
comme  ils  font  le  refte  de  l'année  ;  au  lieu  que 
le$  étourpeaux  n'ont  pas  plutôt  fini  leur  couvée , 
qu  ils  se  rassemblent  en  troupes  très-nombreuses  : 
ces  troupes  ont  une  manière  de  voler  qui  leur  est 
propre,  et  semble  soumise  à  une  tactique  uni- 
forme et  régulière,  telle  que  serait  celle  d'une 
troupe  disciplinée,  obéissant  avec  précision  à  la 
voix  d'un  seul  chef.  C'est  à  la  voix  de  l'instinct 
que  les  étourneaux  obéissent,  et  leur  instinct  les 
porte  à  se  rapprocher  toujours  du  centre  du  pe- 
loton, tandis  que  la  rapidité  de  leur  vol  les  em- 
porte sans  cesse  au-delà  ;  en  sorte  que  cette  mul- 
titude d'oiseaux,  ainsi  réunis  par  une  tendance 

(i)  C'est  apparentment  ce  qui  a  fait  dire  à  Aristote  que  rétoumeao 
se  tient  caché  pendant  Thivér. 
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<somtnane  vers  le  même  point ,  allant  et  Tenant 
sans  cesse ,  circulant  et  se  croisant  en  tout  sens , 
forme  une  espèce  de  tourbillon  fort  agité,  dont 
la  masse  entière,  sans  suivre  de  direction  bien 
certaine ,  paraît  avoir  un  mouvement  général  de 
révolution  sur  elle-même,  résultant  des  mouve- 
ments particuliers  de  circulation  propres  à  cha- 
cime  de  ses  parties ,  et  dans  lequel  le  centre  ten- 
dant perpétuellement  à  se  développer ,  mais  sans 
éesse  pressé,  repoussé  par  l'effort  contraire  des 
lignes  environnantes  qui  pèsent  sur  lui ,  est  con- 
stamment plus  serré  qu'aucune  de  ces  lignes,  les- 
quelles le  sont  elles-mêmes  d'autant  plus  qu'elles 
sont  plus  voisines  du  centre. 

Cette  manière  de  voler  a  ses  avantages  et  ses 
inconvénients:  elle  a  ses  avantages  contre  les  en- 
treprises de  l'oiseau  de  proie ,  qui ,  se  trouvant  em- 
barrassé par  le  nombre  de  ces  faibles  adversaires, 
inquiété  par  l^urs  battements  d'ailes,  étourdi  par 
leurs  cris,  déconcerté  par  leur  ordre  de  bataille; 
enfin ,  ne  se  jugeant  pas  assez  fort  pour  enfoncer 
des  lignes  si  serrées,  que  la  peur  concentre  en- 
core de  plus  en  plus,  se  voit  contraint  fort  sou- 
vent d'abandonner  une  si  riche  proie  sans  avoir 
pu  s'en  approprier  Ig  moindre  partie. 

Mais ,  d'autre  côté ,  un  inconvénient  de  cette  fa- 
çon de  voler  des  étourneaux,  c'est  la  facilité  qu'elle 
offre  aux  oiseleurs  d'en  prendre  un  grand  nombre 
à  la  fois ,  en  lâchant  à  la  rencontre  d'une  de  ces 
volées  un  ou  deux  oiseaux  de  la  même  espèce, 
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ayant  à  chaque  patte  une  ficelle  engluée  :  ceux*ci 
ne  manquent  pas  de  se  roéler  dans  la  troupe,  et, 
au  moyen  de  leurs  allées  et  venues  perpétuelles, 
d'en  embarrasser  un  grand  nombre  dans  la  ficelle 
perfide,  et  de  tomber  bientôt  avec  eux  aux  pieds 
de  l'oiseleur. 

C'est  surtout  le  soir  que  les  étourneaux  se  réu- 
nissent en  grand  nombre,  comme  pour  se  mettre 
en  force  et  se  garantir  des  dangers  de  la  nuit  : 
ils  la  passent  ordinairement  toute  entière,  ainsi 
rassemblés,  dans  les  roseaux  où  ils  se  jettent  vers 
la  fin  du  jour  avec  grand  firacas  (i).  Ils  jasent 
beaucoup  le  soir  et  le  matin  avant  de  se  séparer, 
mais  beaucoup  moins  le  reste  de  la  journée ,  et 
point  du  tout  pendant  la  nuit.     • 

Les  étourneaux  sont  tellement  nés  pour  la  so- 
ciété, qu'ils  ne  vont  pas  seulement  de  compagnie 
avec  ceux  de  leur  espèce,  mais  avec  des  espèces 
différentes.  Quelquefois,  au  printemps  et  en  au- 
tomne, c'est-à-dire  avant  et  après  la  saison  des 
couvées,  on  les  voit  se  mêler  et  vivre  avec  les  cor- 
neilles et  les  choucas ,  comme  aussi  avec  les  litor- 
nes  et  les  mauvis,  et  même  avec  les  pigeons. 

Le  temps  des  amours  commence  pour  eux  sur 
la  fin  de  mars;  c'est  alors  que  chaque  paire  s'as- 
sortit :  mais  ici,  comme  ailleurs,  ces  unions  si 
douces  sont  préparées  par  la  guerre ,  et  décidées 

(i)  Auventando  ben  spesso  con  tanta  furîa,  che  è  per  la  moltitadine 
e  per  l'impeto  con  che  yanno  ^  nel  giugnere  si  sente  finder  Taria  con  ua 
strepito  horribile  non  dissimile  alla  gragnuola.  Olina,  Uccelliera ,  p.  i8. 
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par  la  force.  Les  femelles  n'ont  pas  le  droit  de 
faire  un  choix;  les  mâles,  peut-être  plus  nom- 
breux et  toujours  plus  pressés,  surtout  au  com- 
mencement, se  les  disputent  à  coups  de  bec,  et 
elles  appartiennent  au  vainqueur.  Leurs  amours 
sont  presque  aussi  bruyants  que  leurs  combats  ; 
on  les  entend  alors  gazouiller  continuellement  : 
chanter  et  jouir,  c'est  toute  leur  occupation;  et 
leur  ramage  est  même  si  vif  qu'ils  semblent  ne  pas 
connaître  la  longueur  des  intervalles. 

Après  qu'ils  ont  satisfait  au  plus  pressant  des 
besoins,  ils  songent  à  pourvoir  à  ceux  de  la  fu- 
ture couvée ,  sans  cependant  y  prendre  beaucoup 
de  peine  ;  car  souvent  ils  s'emparent  d'un  nid  de 
pivert,  comme  le  pivert  s'empare  quelquefois  du 
leur  :  lorsqu'ils  veulent  le  construire  eux-mêmes , 
toute  la  façon  consiste  à  amasser  quelques  feuilles 
sèches,  quelques  brins  d'herbe  et  de  mousse,  au 
fond  d'un  trou  d'arbre  ott  de  muraille  :  c'est  sur 
ce  matelas  fait  sans  art  que  la  femelle  dépose  cinq 
ou  six  œufs  d'un  cendré  verdâtre,  et  qu'elle  les 
couve  l'espace  de  dix- huit  à  vingt  jours  :  quel- 
quefois elle  fait  sa  ponte  dans  les  cplombiers ,  au- 
dessus  des  entablements  des  maisons,  et  même 
dans  des  trous  de  rochers  sur  les  côtes  de  la  mer , 
comme  on  le  voit  dans  l'île  de  Wight  et  ailleurs  (  i  ). 
On  m'a  quelquefois  apporté,  dans  le  mois  de  mai, 
de  prétendus  nids  d'étourneaux  qu'on  avait  trou- 

(i)  Biitish  Zoology,  page  93. 
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vés,  disait^on,  sur  des  arbres  :  mais,  comme  deux 
de  ces  nids  entre  autres  ressemblaient  tout-à-fait 
à  des  nids  de  grives,  j'ai  soupçonné  quelque  su- 
percherie de  la  part  de  ceux  qui  me  les  avaient 
apportés,  à  moins  qu'on  ne  veuille  imputer  la 
supercherie  aux  étourneaux  eux-mêmes,  et  sup- 
poser qu'ils  s'emparent  quelquefois  des  nids  de> 
grives  et  d'autres  oiseaux,  comme  nous  avons  vu 
qu'ils  s'emparaient  souvent  des  trous  des  piverts. 
Je  ne  nie  pas  cependant  que,  dans  certaines  cir* 
constances,  ces  oiseaux  ne  fassent  leurs  nids  eux- 
mêmes,  un  habile  observateur  m'ayant  assuré 
avoir  vu  plusieurs  de  ces  nids  sur  le  même  arbre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  jeunes  étourneaux  restent 
fort  long-temps  sous  la  mère;  et,  par  cette  raispo^ 
je  douterais  que  cette  espèce  fit  jusqu'à  trois  cou- 
vées par  an ,  comme  l'assurent  quelques  auteurs  (  i  ), 
si  ce  n'est  dans  les  pays  chauds  où  Tincubation^ 
l'éducation ,  et  toutes  les  périodes  du  développe- 
ment animal^  sont  abrégées  en  raison  du  degré 
^e  chaleur. 

£n  générai,  les  plumes  des  étourneaux  sont 
longues  et  étroites,  comme  dit  Belon  (a);  leur 
couleur  est  dans  le  premier  âge  un  brun  noirâtre^ 
uniforme,  sans  mouchetures  comme  sans  reflets/ 
X-es  mouchetures  ne  commencent  à  paraître  qu'a- 
près la  première  mue ,  d'abord  sur  la  partie  infé- 

(i)  Cova due  o   tre   volte  Taniio.,  con  quatro  o  cinqae   XLe- 

«elli  per  covata.  Olina,  Uccelliera. 
(^)  Nature  dès  Oiseaax  ,  page  3^1. 
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rieure  du  corps,  Vers  la  fin  de  juillet;  puis  sur  la 
tête,  et  eiïfiii  sur  la  partie  supérieure  du  corps 
aux  environs  du  ao  d'août.  Je  parle  toujours  des 
jeunes  étourneâux  qui  étaient  éclos  au  commen- 
cement de  mai. 

J'ai  observé  que ,  dans  cette  première  mue ,  les 
plumes  qui  environnent  là  base  du  bec  tombèrent 
presque  toutes  à  la  fois ,  en  sorte  que  cette  partie 
fut  chauve  pendant  le  mois  de  juillet  (i),  conlme 
elle  l'est  habituellement  dans  la  frayonne  pen- 
dant toute  l'année.  Je  remarquai  aussi  que  le  bec 
était  presque  tout  jaune  le  i5  de  mai  :  cette  cou- 
leur se  changea  bientôt  en  couleur  de  corne,  et 
Belon  assure  qu'avec  le  temps  elle  devient  orangée. 

Dans  les  mâles,  les  yeux  sont  plus  bruns  où  d'un 
brun  plus  uniforme  (2),  les  mouchetures  du  plu- 
mage plus  tranchées,  plus  jaunâtres ,  et  la  couleur 
rembrunie  des  plumes  qui  n'ont  point  de  mou- 
chetures, est  égayée  par  des  reflets  plus  vifs  qui 
varient  entre  le  pourpre  et  le  vert  foncé.  Outre 
cela,  le  mâle  est  plus  gros;  il  pèse  environ  trois 
onces  et  demie.  M.  Salerne  ajoute  une  autre  diffé- 
rence entre  les  deux  sexes ,  c'est  que  la  langue  est 

(x)  Je  ne  sais  pourquoi  Pline  a  dit ,  en  parlant  des  étoarueaux  :  Sed 
hi  plomam  non  amittunt.  Piine,  lib.  to,  cap.  24. 

(1)  La  femina  ha  nel  chiaro  del  occhio  nna  maglietra,  faavendo  lo 
maschîo  tntto  nero  bene.  Olina ,  page  18.  Cette  espèce  de  taie  que  les 
femelles  ont  sur  les  yeux,  selon  Olina  ,  est  apparemment  ceqne  Willnghby 
veut  exprimer,  en  disant  :  Ocnlomm  irides  avellaneae ,  supemâ  parte 
albidiores,  page  i45,  et  il  faut  supposer  que  ce  dernier  parle  ici  âe  ]» 
femelle. 
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pointue  dans  le  mâle  et  fourchue  dans  la  femelle. 
Il  semble  en  effet  que  M.  Linnaeus  ait  vu  cette 
partie  pointue  en  certains  individus ,  et  fourchue 
en  d'autres  (i  )  :  pour  moi  je  l'ai  vue  fourchue  dans 
les  sujets  que  j'ai  eu  occasion  d'observer. 

Les  étourneaux  vivent  de  limaces ,  de  vermis- 
seaux, de  scarabées,  surtout  de  ces  jolis  scarabées 
d'un  beau  vert-bronzé ,  luisant,  avec  des  reflets 
rougeâtres,  qu'on  trouve  au  mois  de  juin  sur  les 
fleurs  et  principalement  sur  les  roses  ;  ils  se  nour- 
rissent aussi  de  blé ,  de  sarrasin ,  de  mil ,  de  pa- 
nis,  de  chenevis,  de  graine  de  sureau,  d olives, 
de  cerises,  de  raisins,  etc.  On  prétend  que  cette 
dernière  nourriture  est  celle  qui  corrige  le  mieux 
l'amertume  naturelle  de  leur  chair  (2),  et  que  les 
cerises  sont  celles  pour  laquelle  ils  montrent  un 
appétit  de  préférence  :  aussi  s'en  sert-on  comme 
d'un  appât  infaillible  pour  les  attirer  dans  des 
nasses  d'osier  que  l'on  tend  parmi  les  roseaux  où 
ils  ont  coutume  de  se  retirer  tous  les  soirs,  et  l'on 
en  prend  de  cette  manière  jusqu'à  cent  dans  une 


(i)  Lingaâ   acatâ,  Syst.  nat.    edît.   lo,   page    167.   Liuguâ   bifîdâ, 
Fauna  Saecica,  page  70. 

(a)  Voyez  Schwenckfeld ,  M.  Saleme,  etc.  Cardan  dit  que ,  pour 
boniBer  la  chair  des  étourneaux,  il  ne  s'agit  que  de  leur  couper  la  tête 
sitôt  qu'ils  sont  tués  ;  Albin  ,  qu'il  faut  leur  enlever  la  peau;  d'autres, 
que  les  étourneaux  de  montagne  valent  mieux  que  les  autres  :  mais  tout 
cela  doit  s'entendre  des  jeunes;  car,  malgré  les  montagnes  et  les  préciiu- 
C^  * .  •    /  tlons  ,  la  chair  des  vieux  sera  toujours  sèche,  amère,  et  un  très-mauvais  ^ 

iij;mger. 
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seule  nuit  ;  mais  cette  chasse  n^a  plus  lieu  lorsque 
la  saison  des  cerises  est  passée. 

Ils  suivent  volontiers  les  bœufs  et  autre  gros 
bétail,  paissant  dans  les  prairies,  attirés,  dit-on, 
par  les  insectes  qui  voltigent  autour  d'eux,  ou 
peut-être  par  ceux  qui  fourmillent  dans  leur  fiente, 
et  en  général  dans  toutes  les  prairies.  C'est  de 
cette  habitude  que  leur  est  venu  le  nom  allemand, 
rinder-staren.  On  les  accuse  encore  de  se  nourrir 
de  la  chair  des  cadavres  exposés  sur  les  fourches 
patibulaires  (i);  mais  ils  n'y  vont  apparemment 
que  parce  qu'ils  y  trouvent  de^  insectes.  Pour  moi, 
j'ai  fait  élever  de  ces  oiseaux,  et  jai  remarqué 
que,  lorsqu'on  leur  présentait  de  petits  morceaux 
de  viande  crue^  ils  se  jetaient  dessus  avec  avidité 
et  les  mangeaient  de  même  :  si  c'était  un  calice 
d'œillet ,  contenant  de  la  graine  formée ,  ils  ne  le 
saisissaient  pas  sous  leurs  pieds,  comme  font  les 
geais ,  pour  l'éplucher  avec  le  bec  ;  mais  le  tenant 
dans  le  bec ,  ils  le  secouaient  souvent  et  le  frap- 
paient à  plusieurs  reprises  contre  les  bâtons  ou 
le  fond  de  la  cage ,  jusqu'à  ce  que  le  calice  s'ou- 
vrît et  laissât  paraître  et  sortir  la  graine.  J'ai  aussi 
remarqué  qu'ils  buvaient  à  peu  près  comme  lès 
gallinacés ,  et  qu'ils  prenaient  grand  plaisir  à  se 
baigner.  Selon  toute  apparence ,  l'un  de  ceux  que 
je  faisais  élever  est  mort  de  refroidissement,  pour 
5'étre  trop  baigné  pendant  l'hiver.  *    f*^'"  i- 

(i)  Aldiovande,  tome  II,  page  642.  ..,  . 

OtSEA-us-,    Tome  ïîl,  a  4 
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Ces  oiseaux  vivent  sept  ou  huit  ans,  et  même 
plus,  dans  l'état  de  domesticité.  Les  sauvages  ne 
se  prennent  point  à  la  pipée,  parce  qu'ils  n'accou- 
rent point  à  l'appeau,  c'est-à-dire  au  cari  de  la 
chouette.  Mais  outre  la  ressource  des  ficelles  en- 
gluées et  des  nasses  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  on 
a  trouvé  le  moyen  d'en  prendre  des  couvées  en- 
tières à  la' fois,  en  attachant  aux  murailles,  et  sur 
les  arbres  où  ils  ont  coutume  de  nicher,  des  pots 
de  terre  cuite,  d'une  forme  commode ,  et  que  ces 
oiseaux  préfèrent  souvent  aux  trous  d'arbres  et 
de  murailles  pour  y  faire  leur  ponte  (i).  On  en 
prend  aussi  beaucoup  au  lacet  et  à  la  pantière. 
En  quelques  endroits  de  l'Italie,  on  se  sert  de  bê- 
le tfes  apprivoisées  pour  les  tirer  de  leurs  nids, 
ou  plutôt  de  leurs  trous;  car*  le  grand  art  de 
l'homme  est  de  se  servir  d'une  espèce  esclave 
pour  étendre  son  empire  sur  les  autres. 

Les  étourneaux  ont  une  paupière  interne,  les 
harihes  à  denli  recouvertes  par  une  membrane, 
les  pieds  d'un  brun  rougeâtre  (2),  le  doigt  exté- 
rieur uni  à  celui  du  milieu  jusqu'à  la  première 
phalange,  Tongle  postérieur  plus  fort  qu'aucun 
autre ,  le  gésier  peu  charnu ,  précédé  d'une  dila- 
tation de  l'œsophage ,  et  contenant  quelquefois  de 

(t)  Oliiift ,  Uccelliera,  page  i8.  Sehweackfeld ,  Avîaniim  Sîlesiae, 
page  35a. 

(2)  Je  ne  sais  pourquoi  IVUIughby  a  dit  :  TY^iVp  €ui  €Wiicuios  usque 
phtmosce.  Ornithologia ,  pag.  14  5.  Je  n*ai  rien  va  de  pareil  dans  tons 
les  étourneaux  qui  m'ont  passé  sous  les  yenx. 
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petites  pierres  dans  sa  cavité  ;  le  tube  ii 
long  de  vingt  pouces  d'un  orifice  à  l'autr 
sicule  du  fiel  à  Pordinaire,  les  cœcums  for 
et  plus  près  de  Tanus  qu'ils  ne  sont  ordina 
dans  les  oiseaux. 

En  disséquant  un  jeune  étourneau  de  c 
avaient  été  élevés  chez  moi ,  j'ai  remarqué 
matières  contenues  dans  le  gésier  et  les  : 
étaient  absolument  noires,  quoique  cet  oi 
été  nourri  uniquement  avec  de  la  mie 
et  du  lait  :  cela  suppose  une  grande  ab 
de  bile  noire ,  et  rend  en  même  temps  t\ 
Tamertume  de  la  chair  de  ces  oiseaux,  e 
sage  qu'on  a  fait  de  leurs  excréments  dans 
métiques. 

Un  étourneau  peut  apprendre  à  parler 
remment  français,  allemand,  latin,  grec, 
et  à  prononcer  de  suite  des  phrases  un  ] 
gués  :  son  gosier  souple  se  prête  à  toutei 
flexions,  à  tous  les  accents.  Il  articule  fran< 
la  lettre  R  (2) ,  et  soutient  très-bien  son 
sansonnet,  ou  plutôt  de  chansonnet y  par 
ceur  de  son  ramage  acquis ,  beaucoup  plu 
ble  que  son  ramage  naturel  (3). 

(i)  Habebant  et  Csesares  javenes  item  stnmam,  Itucinias  g 
latîno  sermone  dociles;  praetereà  méditantes  in  diem.et  assidv 
quentes  longioi'e  etiam  contextu.  Pline,  lib.  lo,  cap.  42. 

(a)  Scaliger,  Exercit. 

(3)  Stnmns  pisitat  ore  ,  isitat ,  pisiatrat.  C'est  ainsi  qae  les 
primaient  le  cri  de  rétonmeau.  Voyez  Autor  Philomelae  ,  etc 

2^ 
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Cet  oiseau  est  fort  répandu  dans  FancieD  conti- 
nent :  on  le  trouve  en  Suède ,  en  Allemagne ,  en 
France,  en  Italie,  dans  Tile  de  Malte,  au  cap  de 
Bonne •  Espérance  (ij,  et  partout,  à  peu  près  le 
même  ;  au  lieu  que  les  oiseaux  d* Amérique,  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  d'étourneaux,  forment 
des  espèces  assez  multipliées,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt. 

(i)  VojM  KolbCf  ton«m»  paf«  iS^ 
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VARIÉTÉS  DE  L'ÉTC 


V^uoiQUE  l'enipreinte  du  moul 
assez  ferme  dans  Fespèce  de  i 
pour  empêcher  que  ses  races  dive 
à  un  certain  point,  formassent  e 
distinctes  et  séparées,  elle  n'a  pu 
dre  absolument  nulle  la  tendance 
porte  la  nature  à  la  variété,  tend 
nifeste  ici  d'une  manière  fort  mai 
trouve  des  étoumeaux  noirs  (ce 
d'autres  tout  blancs,  d'autres  1 
enfin  d'autres  gris,  c'est-à-dire  d< 
fondu  dans  le  blanc. 

Il  faut  remarquer  que  souveni 
variétés  dans  les  nids  des  étourri 
en  sorte  qu'on  ne  peut  les  consid 
des  variétés  individuelles,  ou  pui 
res,  que  la  nature  semble  produ 
sur  la  superficie ,  qu'elle  anéantit 
ration  pour  les  renouveler  et  les 
mais  qui,  ne  pouvant  ni  se  perpé 
jusqu'au  type  spécifique,  ne  peu 
ment  donner  aucune  atteinte  à 
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unité.  Telles  sont  les  variétés  suivantes  dont  par- 
lent les  auteurs. 

I.  L'étourneau  blanc  (i)  d'Aldrovande  (a),  aux 
pieds  couleur  de  chair,  et  au  bec  jaune  rougeâtre, 
tel  qu'il  est  dans  nos  étourneaux  devenus  vieux. 
Aldrovande  remarque  que  celui-ci  avait  été  pris 
avec  des  étourneaux  ordinaires;  et  Rzaczinski  as- 
sure que,  dans  un  certain  canton  de  la  Pologne  (3), 
on  voyait  souvent  sortir  du  même  nid  un  ëtour- 
neau  noir  et  un  blanc.  Willughby  parle  aussi  de 
deux  étourneaux  de  cette  dernière  couleur,  qu'il 
avait  vus  dans  le  Cumberland. 

n.  L'étourneau  noir  et  blanc  (4).  Je  rapporte  à 
cette  variété,  i®  l'étourneau  à  tête  blanche  d'Al- 
drovande (5)  :  cet  oiseau  avait,  en  effet,  la  tête 
blanche  ainsi  que  le  bec,  le  cou ,  tout  le  dessous 
du  corps,  les  couvertures  des  ailes  et  les  deux 
pennes  extérieures  de  la  queue;  les  autres  pennes 
de  la  queue  et  toutes  celles  des  ailes  étaient 
comme  dans  l'étourneau  ordinaire  :  le  blanc  de  la 
tête  était  relevé  par  deux  petites  taches  noires , 
situées  au-dessus  des  yeux,  et  le  blanc  du  dessous 
du  corps  était  varié  par  de  petites  taches  bleuâ- 
tres; 2^  l'étourneau -pie  de  Schwenckfeld ,  qui 
avait  le  sommet  de  l^ji  tête,  la  moitié  du  bec  du 

(  I  )  Starnns  vnigaris ,  var.  albus.  L .  1 8  a  5 . 

(a)  Tome  II,  page  63 1. 

(3)  Prope  CoroQoviam. 

(4)Starnas  vulgarlsy  var.  leacocepkaluSjLmn  L.  i8a5» 

(5)  Tome  II,  page  63;. 
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côté  de  la  base,  le  cou,  les  jAennes  des  ailes  et  de 
la  queue,  noirs,  et  tout  le  reste  blanc  (i)  ;  3®  Té- 
tourneau  à  tête  noire,  vu  par  Willughby  (2) ,  ayant 
tout  le  reste  du  corps  blanc. 

III.  L'étourneau  gris  cendré  (3)  d'Aldrovande  (4). 
Cet  auteiu*  est  le  seul  qui  en  ait  vu  de  cette  cou- 
leur, laquelle  n'est  autre  chose,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  que  le  blanc  fondu  avec  le  noir.  On 
conçoit  aisément  combien  ces  variétés  peuvent 
être  multipliées,  soit  par  les  éifférentes  distribu- 
tions du  noir  et  du  blanc ,  soit  par  les  différentes 
nuances  de  gris ,  résultant  des  différentes  propor- 
tions de  ces  couleurs  fondues  ensemble. 


(i)  Aviariom  SUesiae,  pag.  353. 

(a)  Omithologîa ,  page  z45.  • 

(3)  Stamus  vulgaris ,  var.  cinereus,  Linn. 

(4)Pagea  638  et  639. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI  oirr  mAPPORT 

A  L'ÉTOURNEAU. 


• 


•        1. 

L'ÉTOURNEAU 

DU    CAP     DE    BONNE-ESPÉRANCE 

ou 

L'ÉTOURNEAU-PIE* 


SUptws  contra  ,  lAnn,  —  Sturnus  Capensis ,  lÀnn, 

J  *Ai  donné  à  cet  oiseau  d'Afrique  le  nom  d'étour- 
neau-pie ,  parce  qu'il  m'a  paru  avoir  plus  de  rap- 
ports, quant  à  sa  forme  totale,  avec  notre  étour- 
neau  qu'avec  aucune  autre  espèce ,  et  parce  que 
le  noir  et  le  blanc,  qui  sont  les  seules  couleurs 
de  son  plumage,  y  sont  distribuées  à  peu  près 
comme  dans  le  plumage  de  la  pie. 

S'il  n'avait  pas  le  bec  plus  gros  et  plus  long 
que  notre  étourneau  d'Europe,  on  pourrait  le 
regarder  comme  une  de   ses  variétés,  d'autant 

*  Voyez  les  planches  enlammëf • ,  n*  a 80. 
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plus  que  notre  étourneau  se  retrouve  au  cap  de 
Bonne-Espérance:  cette  variété  se  rapporterait 
naturellement  à  celle  dont  j'ai  fait  mention  ci-des- 
sus, et  où  le  noir  et  le  blanc  sont  distribués  par 
grandes  taches.  La  plus  remarquable  et  celle  qui 
caractérise  le  plus  la  physionomie  de  cet  oiseau; 
c'est  une  tache  blanche  fort  grande,  de  forme 
ronde,  située  de  chaque  côté  de  la  tête,  sur  la- 
quelle l'œil  paraît  placé  presqu'en  entier,  et  qui, 
se  prolongeant  en  pointe  par  devant  jusqu'à  la 
base  du  bec ,  a  par  derrière  une  espèce  d'appen- 
dice variée  de  noir  qui  descend  le  long  du  cou. 

Cet  oiseau  est  le  même  que  l'étourneau  noir  et 
blanc  des  Indes  d'Edwards, /?/ûr/2cAe  187;  que  le 
contra  de  Bengale  d'Albin,  tome  \\l^  planche  21  ; 
que  l'étourneau  du  cap  de  Bonne-Espérance  de 
M.  Brisson,  tome  II, page  446  ?  et  même  que  son 
neuvième  troupiale,  tome  II , page  94.  Il  a  avoué 
et  rectifié  ce  double  emploi ,  page  54  de  son  supplé- 
ment ,  et  il  est  en  vérité  bien  excusable  au  milieu 
de  ce  chaos  de  descriptions  incomplètes,  de  figu- 
res tronquées  et  d'indications  équivoques  qui  em- 
barrassent et  surchargent  l'histoire  naturelle.  Cela 
fait  voir  combien  il  est  essentiel,  lorsqu'on  fait 
l'histoire  d'un  oiseau,  de  le  reconnaître  dans  les 
diverses  descriptions  que  les  auteurs  en  ont  faites, 
et  d'indiquer  les  différents  noms  qu'on  lui  a  don- 
nés en  différents  temps  et  en  différents  lieux  ;  seul 
moyen  d'éviter  ou  de  rectifier  la  stérile  multipli- 
cation des  espèces  purement  nominales. 
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2. 

L'ÉTOURNEAU  DE  LA  LOUISIANE 

ou 

LE  STOURNE.* 


Sturnus  ludovicianus,  Lion. — Cassicus  alaudarius,  Daud.[(i). 

Ce  mot  de  stourne  est  formé  du  latin  sturnus; 
je  l'ai  appliqué  à  un  oiseau  d'Amérique,  assez  dif- 
férent de  notre  étoumeau  pour  mériter  un  nom 
distinct,  mais  qui  a  assez  dé  rapports  avec  lui 
pour  mériter  un  nom  analogue.  Il  a  le  dessus  du 
corps  d'un  gris  varié  de  brun  et  le  dessous  du 
corps  jaune.  Les  marques  les  plus  distinctives  de 
cet  oiseau  en  fait  de  couleur  sont,  i^  une  plaque 
noirâtre  variée  de  gris,  située  au  bas  du  cou ,  et  se 
détachant  très-bien  du  fond,  qui,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  est  de  couleur  jaune  ;  2®  trois 
bandes  blanches  qu'il  a  sur  la  tête,  toutes  les 
trois  partant  de  la  base  du  bec  supérieur,  et  s'é- 
tendant  jusqu'à  Y  occiput  :  l'une  tient  le  sommet 
ou  le  milieu  de  la  tête;  les  deux  autres,  qui  sont 
parallèles  à  cette  première,  passent  de  chaque  côté 
au-dessus  des  yeux.  En  général,  cet  oiseau  se  rap- 
proche de  notre  étourneau  d'Europe  par  les  pro- 
portions relatives  des  ailes  et  de  la  queue,  et 
en  ce  que  ses  couleurs  sont  disposées  par  petites 

*  Voyez  les  planches  ettlmninées ,  n**  256. 

(i)  Sonnini  renait  à  cette  espèce  le  merle  à  collier  de  Gueneau  de 
Montbeillard  et  la  grande  aloaette  de  Virginie  de  Catesby.  L.  i8a5. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES   OISEAUX   ETRANGERS.  879 

tadies.  Il  a  aussi  la  tête  plate,  mais  son  bec  est 
plus  allongé. 

Un  correspondant  du  Cabinet  nous  assure  que 
la  Louisiane  est  fort  incommodée  par  des  nuées 
d'étourneaux;  ce  qui  indiquerait  quelque  confor- 
mité dans  la  manière  de  voler  des  étourneaux  de 
la  Louisiane  avec  celle  de  nos  étourneaux  d'£u- 
rope  :  mais  il  n'est  pas  bien  sûr  que  le  corres- 
pondant  veuille   parler  de  l'espèce  dont  il  s'a< 

git  ici. 

3. 

LE   TOLCANA.(0 


Stumus  obscuruSy  Liiin. 

La  courte  notice  que  Fernandez  nous  dopne  de 
cet  oiseau  est  non  seulement  incomplète,  mais 
elle  est  faite  très-négligemment;  car,  après  avoir 
dit  que  le  tolcana  est  semblable  à  l'étourneau,  pour 
la  forme  et  pour  la  grosseur,  il  ajoute  tout  de 
suite  qu'il  est  un  peu  plus  petit  :  cependant  c'est 
le  seul  auteur  original  qu'on  puisse  citer  sur  cet 
oiseau,  et  c'est  d'après  son  témoignage  que  M.  Bris- 
son  l'a  rangé  parmi  les  étourneaux.  Il  me  semble 
néanmoins  que  ces  deux  auteurs  caractérisent  le 
genre  de  l'étourneau  par  des  attributs  très-diffé- 
rents: M.  Brisson,  par  exemple,  établit  pour  l'un 

(i)  Nom  formé  du  nom.  mexicain  to/octf&sa/iar/,  et  qni  signifie  étonr- 
neau  des  roseaux,  Fernandez  $  Uistoria  Avium  nov»  Hispaniae,  cap.  36. 
C'est  le  troisième  étonmeau  de  M.  Brisson,  tome  II,  page  488. 
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de  ses  attributs  caractéristiques  le  bec  droit,  ob- 
tus et  convexe  ;  et  Fernandez ,  parlant  d'un  oiseau 
du  genre  du  tzanatl  ou  étourneau  (i),  dit  qu'il  est 
court,  épais  et  un  peu  courbé;  et,  dans  un  autre 
endroit  (a) ,  il  rapporte  un  même  oiseau ,  nommé 
cacaloiototly  au  genre  du  corbeau  (  qui  se  nomme 
en  effet  cacalotl  en  Mexicain,  chap.  i84)  et  à  ce- 
lui de  l'étourneau  (3)  ;  en  sorte  que  l'identité  des 
noms  employés  par  ces  deux  écrivains  ne  garan- 
tit nullement  l'identité  de  l'espèce  dénommée ,  et 
c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  conserver  à  l'oiseau 
de  cet  article  son  nom  mexicain ,  sans  assurer  ni 
nier  qu'il  soit  un  étourneau. 

Le  tolcana  se  plaît,  comme  nos  étourneaux 
d'Europe ,  dans  les  joncs  et  les  plantes  aquatiques. 
Sa  tête  est  brune,  et  tout  le  reste  de  son  plu- 
mage est  noir.  Cet  oiseau  n'a  point  de  chant, 
mais  seulement  un  cri;  et  il  a  cela  de  commun 
avec  beaucoup  d'autres  oiseaux  d'Amérique ,  qui 
sont  en  général  plus  recommandables  par  l'éclat 
de  leurs  couleurs  que  par  l'agrément  de  leur  ra- 
mage. 

(i)  Fernandez,  chap.  57. 

(9)  Ibidem  ,  chap.  x39. 

(3)  Cacalotototl  sea  avis  covvina  ad  stnmomm  tsanattve  ^[enns  ridetar 
pertinere. 

Cet  oiseau  a ,  selon  Fernandez ,  le  plumage  noir  tirant  au  bleu ,  le  bec 
tout-à-£siit  noir,  Tins  orangée,  la  queue  longue,  la  chair  mauvaise  à 
manger  et  point  de  chant.  H  se  plaît  dans  les  pays  tempérés  et  les  pays 
chauds.  Il  est  difficile,  d'après  cette  notice  tronquée,  de  dire  sî  Toiseas 
dont  il  s*agit  est  un  corbeau  ou  an  étoarnea». 
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LE  CACASTOL.(0 

± 

Stumus  Mexicanus  y  Linn.  (2). 

Je  ne  mets  cet  oiseau  étranger  à  la  suite  de  l'é- 
loumeau ,  que  sur  la  foi  très-suspecte  de  Fernan- 
dezy  et  aussi  d'après  l'un  de  ses  noms  mexicains 
qui  indique  quelque  analogie  avec  Tétourneau. 
D'ailleurs,  je  ne  vois  pas  trop  à  quel  autre  oiseau 
d'Europe  on  pourrait  le  rapporter.  M.  Brisson , 
qui  a  voulu  eii  faire  un  cottinga  (3),  a  été  obligé, 
pour  l'y  amener ,  de  retrancher  de  la  description 
de  Femandez,  déjà  trop  courte,  les  mots  qui  in- 
diquaient la  forme  allongée  et  pointue  du  bec; 
cette  forme  de  bec  étant  en  effet  plus  de  Tétour- 
neau  que  du  cottinga.  Outre  cela,  le  cacastol  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  de  l'étourneau;  il  a  la 
tête  petite  comme  lui ,  et  n'est  pas  un  meilleur 
manger;  enfin,  il  se  tient  dans  les  pays  tempérés 
et  les  pays  chauds.  Il  est  vrai  qu'il  chante  mal; 
mats  nous  avons  vu  que  le  ramage  naturel  de 
l'étourneau  d'Europe  n'était  pas  fort  agréable ,  et 

(x)  Nom  formé  da  nom  mexicain  caxcaxtototl.  Femandez,  chap.  i58. 
On  lui  donne  encore,  dans  la  nouvelle  Espagne,  le  nom  de  huektanatl; 
et  nous  avons  vu  que  le  mot  mexicain  tzanatl  répondait  à  notre  mot 
-  étonmeau. 

(a)  Daudin  pense  que  cet  oiseau  forine  une  espèce  voisine  de  son 
qnîscale  de  la  Jamaïque  ou  pi«  de  la  Jamaïque  de  BufTon.  Cette  espèce , 
ainsi  que  la  précédente  ,  «ont  très-voisines  des  troupîales.       L.   i8a5. 

(3)  Brisson,  tome  II g  page  347- 
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il  est  à  présumer  que  s'il  passait  en  Amérique,  où 
presque  tous  les  oiseaux  chantent  mal,  il  chante- 
rait bientôt  tout  aua§i  mal ,  par  la  facilité  qu'il  a 
dapprendre,  c'est-à-4lre  d'imiter  le  chant  d'autrui. 

5. 

LE  PIMALOT,(0 


Le  bec  large  de  cet  oiseau  pourrait  faire  douter 
qu'il  appartînt  au  genre  de  l'étoumeau  :  mais,  s'il 
était  vrai,  comme  le  dit  Fernandez,  qu'il  eût  la 
nature  et  les  mœurs  des  autres  étourneaux,  on 
ne  pourrait  s'empêcher  de  le  regarder  comme  une 
espèce  analogue,  d'autant  plus  qu'il  se  tient  or- 
dinairement sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud,  ap- 
paremment parmi  les  plantes  aquatiques ,  de  même 
que  notre  étourneau  d'Europe  se  plaît  dans  les 
roseaux. comme  nous  avons  vu.  Le  pimalot  est  un 
peu  plus  gros. 

6. 

L'ÉTOURNEAU 

DES    TERRES     M AGEL LANIQUES 

ou 

LE  BLANCHE-RAIE.* 


Sturnus  militaris,  Linn. 
Je  donne  à  cette  espèce  nouvelle,  apportée  par 
M.  de  Bougainville ,  le  nom  de  blanche-*raie ,  à 

(  c)  Mot  formé  da  nom  mexicain  de  cet  oiseau  pitzmalotL 
*  Voyez  les  planches  enlnminées ,  n**  1 1 3.    . 
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cause  d'une  longue  raie  blanche  qui ,  de  chaque 
côté,  prenant  naissance  près  de  la  commissure 
des  deux  pièces  du  bec ,  semble  passer  par  des- 
sous l'œil ,  puis  reparaît  au-delà  pour  descendre  ' 
le  long  du  cou.  Cette  raie  blanche  fait  d'autant 
plus  d'effet,  qu'elle  est  environnée  au-dessus  et 
au-dessous  de  couleurs  très-rembrunies  :  ces  cou- 
leurs sombres  dominent  sur  la  partie  supérieure 
du  corps  ;  seulement  les  pennes  des  ailes  et  leurs 
couvertures  sont  bordées  de  fauve.  La  queue  est 
d'un  noir  décidé ,  fourchue  de  plus ,  et  ne  s'étend 
pas  beaucoup  au-delà  des  ailes,  qui  sont  fort  lon- 
gues. Le  dessous  du  corps,  y  compris  la  gorge,  est 
d'un  beau  rouge  cramoisi,  moucheté  de  noir  sur 
les  côtés  ;  la  partie  antérieure  de  l'aile  est  du  même 
cramoisi  sans  mouchetures  ;  et  cette  couleur  se 
retrouve  encore  autour  des  yeux  et  dans  l'espace 
qui  est  entre  l'œil  et  le  bec.  Ce  bec ,  quoique  obtus , 
comme  celui  des  étourneaux,  et  moins  pointu 
que  celui  des-  troupiales,  m'a  paru  cependant,  à 
tout  prendre ,  avoir  plus  de  rapport  avec  celui  des 
troupiales;  et,  si  l'on  ajoute  à  cela,  que  le  blan- 
che-raie a  beaucoup  de  la  physionomie  de  ces 
derniers,  on  ne  fera  pas  difficulté  de  le  regarder 
comme  faisant  la  nuance  entre  ces  deux  espèces, 
qui  d'ailleurs  ont  beaucoup  de  rapports  entre 
elles. 
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LES  TROUPIALES. 


Cjes  oiseaux  ont,  comme  je  viens  de  dire ,  beau- 
coup de  rapports  avec  nos  étourneaux  d'Europe  ; 
et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  souvent  le  peuple  et 
les  naturalistes  ont  confondu  ces  deux  genres,  et 
ont  donné  le  nom  d'étourneau  à  plus  d'un  trou- 
pîale  :  ceux-ci  pourraient  donc  être  regardés ,  à  bien 
des  égards ,  comme  les  représentants  de  nos  étour- 
neaux en  Amérique ,  concurremment  avec  les 
étourneaux  américains  dont  je  viens  de  parler  ; 
quoique  cependant  ils  aient  des  habitudes  très- 
différentes,  ne  fût-ce  que  dans  la  manière  de  con- 
struire leurs  nids. 

Le  nouveau  continent  est  la  vraie  patrie,  la  pa- 
trie originaire  des  troupiales  et  de  tous  les  autres 
oiseaux  qu'on  a  rapportés  à  ce  genre,  tels  que  les 
cassiques,  les  baltimores  et  les  carouges;  et,  si 
l'on  en  cite  quelques-uns,  soi-disant  de  l'ancien 
continent,  c'est  parce  qu'ils  y  avaient  été  transpor- 
tés originairement  d'Amérique  :  tels  sont  proba- 
blement le  troupiale  du  Sénégal ,  appelé  cap-more  y 
et  représenté  dans  nos  planches  enluminées,  à 
deux  âges  différents,  sous  les  n<>«  SyS  et  876  (i)  ; 

(^i)  Oriol^s  textor.  Lion. 
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le  carouge  du  cap  de  Bonne -^Espérance,  plan- 
che  607  (1),  et  tous  les  prétendus  troupiales  de 
Madras  auxquels  on  a  donné  ce  nom  sans  les  avoir 
bien  connus. 

Je  retrancherai  donc  du  genre  des  troupiales , 
i^  les  quatre  espèces  venant  de  Madras,  et  que 
M.  Brisson  a  empruntées  de  M.  Bay  (2),  parce  que 
la  raison  du  climat  ne  permet  pas  de  les  regarder 
comme  de  vrais  troupiales  ;  que  d'ailleurs  je  ne 
vois  rien  de  caractéristique  dans  les  descriptions 
originales  9  et  que  les  figures  des  oiseaux  décrits 
sont  trop  négligées  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
des  marques  distinctives  qui  les  constituent  trou- 
piales plutôt  que  pies ,  geais ,  merles ,  loriots ,  gobe- 
mouches,  etc.  Un  habile  ornithologiste  (M.  Ed-^ 
vrards  )  croit  que  le  geai  jaune  et  le  geai-bou(Fe  de 
Petiver,  dont  M.  Brisson  a  fait  son  sixième  et  son 
quatrième  troupiale,  ne  sont  autre  chose  que  le 
loriot  mâle  et  sa  femelle  (3)  ;  que  le  geai  bigarré 
de  Madras,  du  même  Petiver,  dont  M.  Brisson  a 
fait  son  cinquième  troupiale,  est  son  étourneau 
jaune  des  Indes  (4);  et  enfin,  que  le  troupiale 
huppé  de  Madras,  dont  M.  Brisson  a  fait  sa  sep- 
tième espèce  (5) ,  est  le  même  oiseau  que  le  gobe- 


(1)  Oriolas  Capensis,  Linn.  » 

(2)  Voyex  rOrnithologîe  de  M.  Brisson,  tome  II,  pag.  90 et  saiv.; 
et  le  Synopsis  ayînm  de  Ray ,  pag.  194  et  sniv. 

(3)  Voyez  les  Oiseaux  d*Edwards,  planche  18 5. 

(4)  Ibidem,  planche  186. 

(5)  Ornithologie,  tome  U,  page  9a. 

Oiseaux    Tome  lll,  a  5 
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mouche  huppé  du  cap  de  Bonne-Espérance  du 
même  M.  Brisson  (i). 

2^  Je  retrancherai  le  troupiale  de  Bengale ,  qui 
est  le  neuvième  de  M.  Brisson  (2),  puisque  cet 
autour  s'est  aperçu  lui-même  queVétait  sa  seconde 
espèce  d'étourneau. 

y  Je  retrancherai  eqcore  le  troupiale  à  queue 
fourchue ,  qui  est  le  seizième  de  M.  Brisson  (3) ,  et 
la  grive  noire  de  Séba  (4)  :  tout  ce  qu'en  dit  ce 
dernier,  c'est  qu'il  surpasse  de  beaucoup  la  grive 
en  grosseur;  que  son  plumage  est  noir;  qu'il  a 
le  bec  jaune ,  le  dessous  de  la  queue  blanc ,  le 
dessus,  ainsi  que  le  dos,  comme  voilé  par  une  lé- 
gère teinte  de  bleu,  et  une  queue  longue,  large  et 
fourchue  ;  enfin ,  qu'à  la  différence  près  dans  la 
forme  de  la  queue  et  dans  la  grosseur  du  corps, 
il  avait  beaucoup  de  rapport  à  notre  grive  d'Eu- 
rope :  or,  je  ne  vois  rien  dans  tout  cela  qui  res- 
semble à  un  troupiale;  et  la  figure  donnée  par 
Séba ,  et  que  M.  Brisson  trouve  très-mauvaise , 
ne  riessemble  pas  plus  à  un  troupiale  qu'à  une 
grive. 


(]  )  Ornithologie ,  page  4 1 8  ,  le  mâle  ;  et  4 1 4 ,  la  femelle  :  il  ajoute  qa« , 
si  les  deux  longues  pennes  de  la  c[oene  manquaient  dans  ces  deoz  indi- 
vidus ,  c'est  ou  parce  qu'elles  n'étaient  pas  encore  venues ,  ou  parce  que 
la  mue  ôu  ^quelque  autre  accident  les  avait  fait  tomber.  Yoyez  Edwards, 
planche  3  a  5. 

(a)  Tome  II,  page  94. 

(3)  Ibidem,  pag.  io5. 

(4)  Tome  I,  page   102. 
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l\  Je  retrancherai  le  carouge  bleu  de  Madras  (  i  ) , 
parce  que,  d'une  part,  il  m'est  fort  suspect  à  raison 
du  climat  ;  que ,  de  l'autre ,  la  figure  ni  la  descrip- 
tion de  M.  Ray,  n'ont  absolument  rien  qui  carac- 
térise un  carouge,  et  que  même  il  n'en  a  pas  le 
plumage  :  il  a,  selon  cet  auteur,  la  tête,  la  qqeue 
et  les  ailes  de  couleur  bleue,  mais  la  queue  d'une 
teinte  plus  claire  ;  le  reste  du  plumage  est  noir 
ou  cendré,  excepté  cependant  le  bec  et  les  pieds 
qui  sont  roussâtre^.* 

5^  Enfin,  je  retrancherai  le  troupiale  des  In- 
des (2) ,  non  seulement  à  cause  de  la  différence  de 
climat ,  mais  encore  pour  d'autres  raisons  tout 
aussi  fortes  qui  me  l'ont  fait  placer  ci-dessus  entre 
les  roUiers  et  les  oiseaux  de  paradis. 

Auvreste,  quoiqu'on  ait  réuni  dans  un  même 
genre  avec  les  troiipiales,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  les  cassiques,  les  baltimores  et  les  carouges, 
il  ne  faut  pas  croire  que  ces  divers  oiseaux  n'aient 
pas  des  différences ,  et  même  assez  caractérisées 
pour  constituer  de  petits  genres  subordonnés, 
puisqu'ils  en  ont  eu  assez  pour  qu'on  leur  donnât 
des  noms  différents.  En  général,  je  suis  en  état 
d'assurer,  d'après  la  comparaison  faite  d'un  assez 
grand  nombre  de  ces  oiseaux,  que  les  cassiques 
ont  le  bec  plus  fort,  ensuite  les  troupiales,  puis 

(1)  M.  Brîsson,  tome  II,  p.  xa5.  M.  Ray  loi  donne,  diaprés  Petiver, 
le  nom  de  petit  geai  bleu ,  petite  pie  de  Madras  ;  en  langne  du  pays, 
peach  caye.  Voyez  Synopsis  aviiim,  pag.  igS. 

(2)  Brîsson ,  tome  VI,  page  37. 

25. 
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les  carouges.  A  l'égard  des  baltitnores,  ils  ont  le 
bec  non  seulement  plus  petit  que  tous  les  autres, 
mais  encore  plus  droit  et  d'une  forme  particulière, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Ils  paraissent 
d'ailleurs  avoir  d'autres  mœurs  et  d'autres  allures; 
ce  qui  suffit,  ce  me  semble,  pour  m'autoriser  à 
leur  conserver  leurs  noms  particuliers ,  et  à  traiter 
à  part  chacune  de  ces  familles  étrangères. 

Les  caractères  communs  que  leur  assigne 
M.  Brisson,  ce  sont  les  narines  découvertes  et 
le  bec  en  cône  allongé,  droit  et  très-pointu.  J'ai 
aussi  remarqué  que  la  base  du  bec  supérieur  se 
prolonge  sur  le  crâne,  en  sorte  que  le  toupet,  au 
lieu  de  &ire  la  pointe ,  fait  au  contraire  un  angle 
rentrant  assez  considérable  ;  disposition  qui  se  re- 
trouve à  la  vérité  dans  quelques  autres  espèces, 
mais  qui  est  plus  marquée  dans  celles-ci. 
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LE  TROUPIALE. 


•(0 


Oriolus  icierus,  Linn. 


KjiR  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  Textes 
rieur  de  cet  oiseau,  c'est  son  long  bec  pointu,  les 
plumes  étroites  de  sa  gorge,  et  la  grande  variété 
de  son  plumage  :  on  n'y  compte  cependant  que 
trois  couleurs,  le  jaune  orangé,  le  noir  et  le  blanc; 
mais  ces  couleurs  semblent  se  multiplier  par  leurs 
interruptions  réciproques  et  par  l'art  de  leur  dis- 
tribution :  le  noir  est  répandu  sur  la  tête,  la  partie 
antérieure  du  cou,  le  milieu  du  dos,  la  queue  et 
les  ailes  ;  le  jaune  orangé  occupe  les  intervalles 
et  tout  le  dessous  du  corps;  il  reparaît  encore 
dans  l'iris  (a)  et  sur  la  partie  antérieure  des  ailes  :  te 
noir  qui  règne  sur  le  reste,  est  interrompu  par 


*  Voyez  1m  pbmdieB  enlaiiiinéas ,  n*'  53sl 

(i)  C*e9t  le  troupiale  de  M.  Brûson ,  tome  U  »  page  86.  Il  le  1 
en  latin ,  îcterus  (  Fan  des  noms  latins  du  loriot ,  et  qui  ne  peut  conve- 
nir snx  tronpiales  noits);  d^antres,  pica ,  eissa ,  picus ,  tardas ,  xanehor- 
ruu  i  Doradas  ;  les  sauvages  du  firésil  »  guim  tangeima  ;  ceux  de  la 
Guyane ,  yapou  ;  nos  colons ,  cal-jaune  \  les  Anglais  loi  ont  donné  «lans  - 
leur  langue  une  partie  des  noms  ci-dessus  ;  Albin ,  celui  Ùl  oiseau  de 
Banana, 

(a)  Albin  ajoute  que  Toeil  est  entouré  d'une  large  bande  de  Heu;  mais 
il  est  le  seul  qui  Fait  vue  :  c^est  apparemment  une  variété  accidentelle. 
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deux  taches  blanches  oblongues,  dont  l'une  est 
située  à  l'endroit  des  couvertures  de  ces  même  ailes, 
et  l'autre  à  l'endroit  de  leurs  pennes  moyennes. 

Les  pieds  et  les  ongles  sont  tantôt  noirs  et 
tantôt  plombés  :  le  bec  ne  parait  pas  non  plus 
avoir  de  couleur  constante  ;  car  il  a  été  observé 
gris  blanc  dans  les  uns  (i),  brun  cendré  dessus 
et  bleu  dessous  dans  les  autres  (2)  ;  et  enfin ,  dans 
d'autres,  noir  dessus  et  brun  dessous  (3). 

Cet  oiseau,  qui  a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur 
de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue,  en  a 
quatorze  d'envergure,  et  la  tête  fort  petite,  selon 
Marcgrave.  Il  se  trouve  répandu  depuis  la  Caro- 
line jusqu'au  Brésil ,  et  dans  les  îles  Caraïbes.  Il 
a  la  grosseur  du  merle  :  il  sautille  comme  la  pie 
et  a  beaucoup  de  ses  allures ,  suivant  M.  Sloane  ; 
il  en  a  même  le  cri,  selon  Marcgrave:  mais  Albin 
assure  qu'il  ressemble,  dans  toutes  ses  actions, 
à  l'étourneau,  et  il  ajoute  qu'on  en  voit  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  s'associer  pour  donner  la 
chasse  à  un  autre  oiseau  pli^s  gros  ;  et  que ,  lorsqu'ils 
l'ont  tué ,  ils  dévorent  leur  proie  avec  ordre,  cha- 
cun mangeant  à  son  rang  ;  cependant  M.  Sloane  , 
qui  est  un  auteur  digne  de  foi,  dit  que  les  trou- 
piales  vivent  d'insectes.  Au  reste,  cela  n'est  pas 
absolument  contradictoire;  car,  tout  animal  qui 
se  nourrit  d'autres  animaux  vivants ,  quoique  très- 

(i)  Brisson  ,  Ornithologie,  tome  lî,  page  88. 

(a)  Albin,  tome  II,  page  27. 

(3)  Sloane,  Jamaïca  ;  et  Marcgrave ,  Hist.  Brasil.,  page  192. 
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petits,  est  un  animal  de  proie,  et  en  dévorera  à 
coup  sûr  de  plus  grands,  s'il  trouve  l'occasion  de 
le  faire  avec  sûreté;  par  exemple,  en  s'associant 
comme  les  troupiales  d'Albin. 

Ces  oiseaux  doivent  avoir  des  mœurs  très-so- 
ciales, puisque  l'amour,  qui  divise  tant  d'autres 
sociétés ,  semble  au  contraire  resserrer  les  liens 
de  la  leur  :  bien  loin  de  se  séparer  deux  à  deux 
pour  s'apparier  et  remplir,  sans  témoin,  les  vues 
de  la  nature  sur  la  multiplication  de  l'espèce ,  on 
en  voit  quelquefois  un  très-grand  nombre  de  paires 
sur  un  seul  arbre ,  et  presque  toujours  sur  un  ar- 
bre fort  élevé  et  voisin  des  habitations  y  construi- 
sant leurs  nids ,  pondant  leurs  œufs,  les  couvant  et 
soignant  leur  famille  naissante.  ' 

Ces  nids  sont  de  forme  cylindrique ,  suspendus 
à  l'extrémité  des  hautes  branches,  et  flottants  Ut 
brement  dans  l'air;  en  sorte  que  les  petits  nou- 
vellement éclos  y  sont  bercés  continuellement. 
Mais  des  gens  qui  se  croient  bien  au  fait  des  in- 
tentions des  oiseaux  assurent  que,  c'est  par  une 
sage  défiance  que  les  père  et  mère  suspendent 
ainsi  leur  nid ,  et  pour  mettre  la  couvée  en  sûreté 
contre  certains  animaux  terrestres,  et  surtout  con- 
tre les  serpens. 

On  met  encore  sur  la  liste  des  vertus  du  trou- 
piale  la  docilité,  c'est-à-dire  la  disposition  natu- 
relle à  subir  l'esclavage  domestique  ;  disposition 
qui  se  rencontre  presque  toujours  avec  les  mœurs 
sociales. 
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UACOLCHI  DE  SEBA. <' 

Oriolus  mvœ  Bispaniœ  ^  Liimu    * 

Oeba  a  pris  ce  nom  dans  Fernandez  (2) ,  et  Tayant 
appliqué  arbitrairement ,  selon  son  usage ,  à  un  oi- 
seau tout  différent  de  celui  dont  parle  cet  auteur, 
au  moins  quant  au  plumage ,  il  a  encore  appliqué 
à  ce  même  oiseau  ce  qu'a  dit  Fernandez  du  véri- 
table acolchi ,  savoir,  que  les  Espagnols  l'appel- 
lent forrfo,  c*est-à-dire  étourneau. 

Ce  faux  acolchi  de  Seba  a  un  long  bec  jaune , 
sortant  d'une  tête  toute  noire ,  la  gorge  de  cette 
dernière  couleur;  la  queue  noirâtre,  ainsi  que  les 
ailes  :  celles-ci  ont  pour  ornement  de  petites  plumes 
couleur  d'or,  qui  font  un  bon  effet  sur  ce  fond 
rembruni. 

Seba  donne  son  acolchi  pour  un  oiseau  d'Amé- 
rique; et  j'ignore  pourquoi  M.  Brisson,  qui  ne 
cite  d'autre  autorité  que  celle  de  Seba,  ajoute 
qu'on  le  trouve  surtout  au  Mexique  (3).  Il  est 
vrai  que  le  mot  acolchi  est  mexicain;  mais  on  ne 
peut  assurer  la  même  chose  de  l'oiseau  auquel 
Seba  a  trouvé  bon  de  l'appliquer. 

(z)  Le  Vrai  nom  e*t€tcolckichi^  qae  j'ai  raccoarcî  pour  le  rendre  d'une 
prononciation  moins  désagréable.  Voyez  Seba ,  tome  I ,  page  90  ;  et 
planche  55  ,  fîg.  4. 

(a)  De  Avibns  novae  Hispanlee  ,  cap.  4  ,  pag.  14. 

(3)  Voyez  son  Omitl^logie,  tome  H,  page  88.  Il  lui  a  donné,  en 
conséquence ,  le  nom  de  troupiah  du  Mexique. 
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UARC-EN-QUEUE. 


(0 


Oriolus  annuiaius,  Linn. 

Jlerwawdez  donne  le  nom  d^oziniscan  (2)  à 
deux  oiseaux  qui  ne  se  ressemblât  point  du 
tout  (3)  ;  et  Seba  a  pris  la  licence  d'appliquer  ce 
même  nom  à  un  troisième  oiseau  qui  diffère  en- 
tièrement des  deux  autres  (4),  excepté  pour  la 
grosseur;  car  ils  sont  dits  tous  trois  avoir  la  gros- 
seur d'un  pigeon. 

Ce  troisième  oziniscan,  c'est  l'arç-en-queue  dont 
il  s'agit  dans  cet  article.  Je  le  nomme  ainsi  à  cause 
d'un  arc  ou  croissant  noir  qui  paraît  et  se  des- 
sine très-bien  sur  la  queue  lorsqu'elle  est  épa- 
^ouie,  d'autant  qu'elle  est  d'une  belle  couleur 
jaune,  ainsi  que  le  bec  et  le  corps  entier,  tant 
dessus  que  dessous  ;  la  tête  et  le  cou  sont  noirs , 
et  les  ailes  de  la  même  couleur,  avec  une  légère 
teinte  de  jaune. 

J'oubliais  de  dire  que  le  croissant  de  la  queue 


(i)  G*est  le  troupiale  à  qœae  annelée  de  Brisson. 
(a)  Tome  II,  page  89.  La  véritable  orthographe  sauvage  on  brasi* 
lienne  de  ce  mot ,  est  Otzinitzcan. 

(3)  De  avibns  novae  Hispaniae,  cap.  86  et  i56. 

(4)  Seba ,  tome  I ,  page  97 ,  planche  61,  fîg.3. 
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a  sa  concavité  tournée  du  côté  du  corps  de  l'oi- 
seau.' 

Seba  ajoute  qu'il  a  reçu  d'Amérique  plusieurs 
de  ces  oiseaux,  et  qu'ils  passent  dans  le  pays 
pour  des  espèces  d'oiseaux  de  proie;  peut-être 
ont-ik  les  mêmes  habitudes  que  notre  premier 
troupiale  :  d'ailleurs,  la  figure  que  donne  Seba 
présente  un  bec  un  peu  crochu  vers  la  pointe. 
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LE  JAPACANI.w 


Oriolus  Japacarùf  Linn.  —  Oriolus  BrasiUensis ,  Lînn.  (a). 

J  £  sais  que  M.  Sloane  a  cru  que  son  petit  gobe- 
mouche  jaune  et  brun  (3)  était  le  Ynéme  que  le  ja- 
pacaoi  de  Marcgrave.  Cependant,  indépendam- 
ment des  différences  de  plumage,  le  japacani  est 
huit  fois  plus  gros ,  masse  pour  masse ,  toutes  ses 
dimensions  étant  doubles  de  celles  de  l'oiseau  de 
M.  Sloane  ;  car  celui-ci  n'a  que  quatre  pouces  de 
longueur  et  sept  pouces  de  vol,  tandis  que,  selon 
Marcgrave ,  le  japacani  est  de  la  grosseur  du  bem- 
tère ,  et  le  bemtère  de  celle  de  l'étourneau  (4)  .*  or, 
l'étoumeau  a  plus  de  huit  pouces  de  longueur  et 
plus  de  quatorze  pouces  de  voL  II  est  difficile  de 
rapporter  à  la  même  espèce  deux  oiseaux ,  et  sur- 


(i)  C'est  le  nom  braiilien  de  cet  oiseaa.  Marcgrave,  Hist.  Brasil. 
page  aia;  je  n'y  change  rien  parce  ^n'U  peut  étre>  prononcé  par  an 
gosier  enropéen.  M.  Klein  lui  a  donné  le  non  de  rossignol  jaune 
et  briui,  Ordo  avinm,  page  75,  n°  i3.  En  allemand,  geO-braun- 
grasmuÂe,  « 

(a)  Latham,et,  d'après  lui,  plusieurs  naturalistes,  ont  décrit  cet  oiseau 
sous  deux  noms  différents.  L.  i8a5. 

(3)  Natural  History  of  Jamaïca,  page  309,  n**  43. 

(4)  Hist.  Brasili»,  pag.  216. 
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tout  deux  oiseaux  sauvages  de  tailles  si  différentes. 

Le  japacani  a  le  bec  noir,  long,  pointu,  un  peu 
courbé;  la  tête  noirâtre;  l'iris  couleur  d*or;  la 
partie  postérieure  du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  et  le 
croupion  variés  de  noir  et  de  brun  clair  ;  la  queue 
noirâtre  par  dessus,  marquée  de  blanc  par  des- 
sous ;  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  jambes ,  variés  de 
jaune  et  de  blanc ,  avec  des  lignes  transversales  de 
couleur  noirâtre;  les  pieds  bruns,  les  ongles  noirs 
et  pointus  (i). 

Le  petit  oiseau  de  Af.  Sloane  a  le  bec  rond, 
presque  droit,  long  d'un  demi -pouce;  la  tête  et 
le  dos  d'un  brun  clair  avec  quelques  taches  noi- 
res ;  la  queue  lon^e  de  dix-huit  lignes  et  de  cou* 
leur  brune,  ainsi  que  les  ailes,  qui  ont  un  peu 
de  blanc  à  leur  extrémité  ;  le  tour  des  yeux ,  la 
gorge,  les  côtés  du  cou  et  les  couvertures  de  la 
queue,  jaunes;  la  poitrine  de  même  couleur,  mais 
avec  des  marques  brunes;  le  ventre  blanc;  les 
pieds  bruns,  longs  de  quinze  lignes,  et  du  jaune 
dans  les  doigts. 

Cet  oiseau  est  commun  aux  environs  de  San- 
Jago,  capitale  de  la  Jamaïque  :  il  se  tient  ordi- 
nairement dans  les  buissons.  Son  estomac  est 
très-musculeux,  et  doublé ,  comme  sont  tous  les 
gésiers,  d'une  membrane  mince,  insensible  et 
sans  adhérence.  M.  Sloane  n'a  rien  trouvé  dans  le 
gésier  de  l'individu  qu'il  a  disséqué  ;  mais  il  a  ob- 

(i)  Voyez  Marcgrave,  loco  citato. 
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serve  que  ses  intestins  faisaient  un  grand  nombre 
de  circonvolutions. 

Le  même  auteur  fait  mention  d'une  variété 
d'espèce  qui  ne  diffère  de  son  petit  oiseau  qu'en 
ce  qu'elle  a  moins  de  jaune  dans  son  plumage. 

Cet  oiseau  sera,  si  l'on  veut,  un  troupiale,  à 
cause  de  la  forme  de  son  bec;  mais  ce  sera  cer- 
tainement un  troupiale  autre  que  le  japacani. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3i)8  HISTOIRI    NATDBELLE 


.^F^»^»»> 


LE  XOCHITOL  ET  LE  COSTOTOL. 


Oriohts  Costotolf  Linn. 

jS/L.  Brisson  fait  sa  dixième  espèce  ou  son  irou- 
piale  de  la  nouvelle  Espagne  (i)  du  xochitol  Ae 
Femandez,  chapitre  laa,  que  celui-ci  dit  n'être 
autre  chose  que  le  costotol  adulte.  Or,  il  fait  men- 
tion de  deux  costotols,  l'un  au  chapitre  a8,  l'au- 
tre au  chapitre  i43,  et  tous  deux  se  ressemblent 
assez;  mais,  s'ils  différaient  à  un  certain  point,  il 
faudrait  nécessairement  appliquer  ce  que  dit  ici 
Fernandez  au  costotol  du  chapitre  a  8 ,  puisque 
c'est  au  chapitre  122  qu'il  en  parle  comme  d'un 
oiseau  dont  il  a  déjà  été  question ,  et  que  l'autre 
costotol  est,  comme  nous  l'avons  dit,  du  chu-- 
pitre  143. . 

Maintenant,  si  Ton  compare  la  description  du 
xochitol  du  chapitre  laa  à  celle  du  costotol  du 
chapitre  aS,  on  y  trouvera  des  contradictions  qui 
ne  seront  pas  faciles  à  concilier  :  en  effet,  com- 
ment le  costotol ,  qui ,  étant  déjà  assez  formé  pour 
avoir  son  chant,  n'est  alors  que  de  la  grosseur 
d'un  serin  de  Canarie,  peut-il  parvenir  dans  la 
suite  à  celle  de  l'étourneau?  Comment  cet  oiseau, 

(1)  Ornithologie,  tome  II,  page  95. 
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qui,  étant  encore  jeune,  ou,  si  Ton* veut,  n'étant 
encore  que  costotol,  a  le  ramage  agréable  du  char- 
donneret, peut-il,  étant  devenu  xochitol,  p'avoir 
plus  que  le  cri  rebutant  de  la  pie?  Sans  parler  de 
la  grande  et  trop  grande  différence  qui  se  trouve 
entre  les  plumages  ;  car  le  costotol  a  la  tête  et  le 
dessous  du  corps  jaunes,  et  le  xochitol  du  cha- 
pitre  122  a  ces  mêmes  parties  noires;  celui-là  a 
les  ailes  jaunes,  terminées  de  noir;  celui-ci  les  a 
variées  de  noir  et  de  blauc  par  dessus  et  cendrées 
par  dessous,  sans  une  seule  plume  jaune. 

Or ,  toutes  ces  contradictions  s'évanouissent ,  si 
au  xochitol  du  chapitre  122  on  substitue  le  xochi- 
tol ou  l'oiseau  fleuri  du  chapitre  12  5.  Les  gros- 
seurs se  rapprochent ,  puisqu'il  n'est  que  de  celle 
d'un  moineau  ;  il  a  lé  ramage  agréable  comme  le 
costotol;  le  jaune  de  celui-ci  se  trouve  mêlé  avec 
les  autres  couleurs  qui  varient  le  plumage  de  ce- 
lui-là; ils  sont  tous  deux  un  bon  manger,  et  de 
plus,  le  xochitol  présente  deux  traits  de  confor- 
mité avec  les  troupiales,  car  il  vit  comme  eux 
d'insectes  et  de  graines ,  et  il  suspend  son  nid  à 
l'extrémité  des  petites  branches.  La  seule  diffé- 
rence qu'on  peut  remarquer  entre  le  xochitol  du 
chapitre  126  et  le  costotol,  c'est  que  celui-ci  se 
trouve  dans  les  pays  chauds ,  au  lieu  que  l'autre 
habite  indifféremment  tous  les  climats:  maisn'est-îl 
pas  naturel  de  penser  que  les  xochitols  viennent 
nicher  dans  les  pays  chauds ,  où  par  conséquent 
leurs  petits,  c'est-à-dire  les  jeunes  costotols,  res- 
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tent  jusqu'à  -ce  qo^étant  derenns  plos  grands, 
c'est- JHdire  xocfaîtob,  ils  soient  en  état  de  suivre 
leurs  père  et  mère  dans  des  pays  plus  firoids  ?  Le 
cosiDiol  a  le  plumage  jaune  avec  le  bout  des  ailes 
noir,  comme  j'ai  dit;  etlexochitoldu  chapitre  ia5 
a  le  plumage  varié  de  jaune  pâle,  de  brun,  de 
blanc  et  de  noirâtre. 

n  est  vrai  que  M.  Brisson  a  Êdt  de  ce  dernier 
son  premier  carouge  :  mais  comme  il  suspend 
son  nid  précisément  â  la  manière  des  troupiales, 
c'est  une  raison  décisive  de  le  ranger  avec  ceax-d , 
sauf  â  faire  un  autre  troupiale  du  xochitol  du  cha- 
pitre  laa  de  Femandez,  lequel  a  la  grosseur  de 
l'étoumeau,  la  poitrine,  le  ventre  et  la  qaeue 
couleur  de  safran ,  variée  d'im  peu  de  noir  ;  les 
ailes  variées  de  noir  et  de  blanc  par  dessus  et 
cendrées  par  dessous  ;  la  tête  et  le  reste  du  corps 
noirs,  le  chant  de  la  pie,  et  la  chair  bonne  à 
manger. 

C'est,  ce  me  semble,  tout  ce  qu'on  peut  dire 
d'oiseaux  si  peu  connus  et  si  imparfaitement  dé- 
crits. 
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LE  TOCOLIN 


(0 


Oriolus  griseusy  Linn. 

Jr  ERirAKDEz  regardait  cet  oiseau  comme  un  pic,  k 
cause  de  sou  bec  long  et  pointu  :  mais  ce  carac- 
tère convient  aussi  aux  troupîales,  et  je  ne  vois 
d'ailleurs,  dans  la  description  de  Femandez,  au- 
cun des  autres  caractères  des  pics  ;  je  le  laisserai 
donc  avec  les  troupiales  où  Ta  mis  M.  Brisson. 

Il  est  de  la  grosseur  de  l'étoumeau  ;  il  se  tient 
dans  les  bois,  et  niche  sur  les  arbres  ;  son  plumage 
est  agréablement  varié  de  jaune  et  de  noir,  excepté 
le  dos,  le  ventre  et  les  pieds,  qui  sont  cendrés. 

Le  tocolin  n'a  point  de  ramage  ;  mais  sa  chair 
est  un  bon  manger  :  on  le  trouve  au  Mexique. 

(x)  Son  yiaî  nom  c'est  VocoeoUn,  Fernandez,  pag.  54,  cap.  aii; 
mais  comme  j^aî  déjà  applique  ce  nom  à  un  antre  oiseau  (  tome  lU^ 
page  99  ),  5e  t'ai  diangé  ici  en  ajoatant  la  prcmScfe  lettre  àm  mot  tt^m- 
fiaXe.  Cmn  le  iroupiéUe  gris  de  M.  BrÎMon,  tome  H,  page  96. 


Oiseaux.  Tome  III.  «0 
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*(«) 


Oriolus  Phœniceus ,  Linn. 

Lj'est  ici  le  véritable  acolchi  de  Fernandez  (a^  ;  il 
doit  son  nom  de  commandeur  à  la  belle  marque 
rouge  qu'il  a  sur  la  partie  antérieure  de  l'aile ,  et 
qui  semble  avoir  quelque  rapport  avec  la  marque 
d'un  ordre  de  chevalerie  :  elle  fait  ici  d'autant  plus 
d'efîet ,  qu'elle  se  trouve  comme  jetée  sur  un  fond 
d'un  noir  brillant  et  lustré  ;  car  le  noir  est  la  cou- 
leur générale ,  non  seulement  du  plumage ,  mais 
du  bec ,  des  pieds  et  des  ongles  :  il  y  a  cependant 
de  légères  exceptions  à  faire;  Firis  des  yeux  est 
blanche ,  et  la  base  du  bec  est  bordée  d'un  cercle 
rouge  fort  étroit  ;  le  bec  est  aussi  quelquefois  plu- 
tôt brun  que  noir,  suivant  Albin.  Au  reste,  la 
vraie  couleur  de  la  marque  des  ailes  n'est  pas  un 
rouge  décidé ,  selon  Fernandez ,  mais  un  rouge 

*  Yoyes  les  planches  enlaminées,  n°   40a. 

(i)  On  loi  a  donné  presque  dans  tontes  les  langues  le  nom  âHétourneau 
roitge^tihs ;  M.  Brisson  Tappelle  troupiale  à  ailes  rouges,  tome  II, 
page  97.  En  latin,  icterus pteropkeenicœus ,  avis  rubéorum  humerorwn  ; 
en  anglais,  red-^vinged-starling ;  en  espagnol,  commendadoza  ;  en 
mexicain,  acolchichi, 

(a)  Historta  aTÎnm  norae  Hispanîae ,  cap.  4. 
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affaibli  par  une  teinte  de  roux ,  qui  prévaut  avec  le 
temps ,  et  devient  à  la  fin  la  couleur  dominante  de 
cette  tache  :  quelquefois  même  ces  deux  couleurs 
se  séparent  de  manière  que  le  rouge  occupe  la 
partie  antérieure  et  la  plus  élevée  de  la  tache,  et 
le  jaune  la  partie  postérieure  et  la  plus  basse  (i). 
Mais  cela  est -il  vrai  de  tous  les  individus,  et 
n'aura-t-on  pas  attribué  à  l'espèce  entière  ce  qui 
ne  convient  qu'aux  femelles  ?  On  sait  qu'en  effet 
dans  celles-ci  la  marque  des  ailes  est  d'un  rouge 
moins  vif:  outre  cela,  le  noir  de  leur  plumage 
est  mêlé  de  gris  (2) ,  et  elles  sont  aussi  plus  pe- 
tites. 

Le  commandeur  est  à  peu  près  de  là  grosseur 
et  de  la  forme  de  l'étourneau  :  il  a  environ  hiiit  à 
neuf  pouces  de  longueur  de  la  pointe  du  bec  au 
bout  de  la  queue ,  et  treize  à  quatorze  pouces  de 
vol  ;  il  pèse  trois  onces  et  demie. 

Ces  oiseaux  sont  répandus  dans  les  pays  froids 
comme  dans  les  pays  chauds  ;  on  les  trouve  dans 
la  Virginie,  la  Caroline,  la  Louisiane,  le  Mexi- 
que ,  etc.  Ils  sont  propres  et  particuliers  au  Nou- 
veau-Monde, quoiqu'on  en  ait  tué  un  dans  les 
environs  de  Londres  ;  mais  c'était  sans  doute  un 
oiseau  privé  qui  s'était  échappé  de  sa  prison.  Ils 
se  privent  en  effet  très-facilement,  apprennent  à 
parler  et  se  plaisent  à  chanter  et  à  jouer ,  soit 

(x)  Albin,  tome  I,  page  33. 
(a)  Brisson>  tome  H,  page  98. 

20. 
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qu'on  les  tienne  en  cage,  soit  qu'on  les  laisse 
courir  dans  la  maison;  car  ce  sont  des  oiseaux 
très-familiers  et  fort  actifs. 

L'estomac  de  celui  qui  fut  tué  près  de  Londres 
ayant  été  ouvert,  on  y  trouva  des  débris  de  sca- 
rabés,  de  cerfs-volants,  et  de  ces  petits  vers  qui 
s'engendrent  dans  les  chairs;  cependant  leur  nour- 
riture de  préférence  en  Amérique,  c'est  le  froment, 
le  maïs ,  etc. ,  et  ils  en  consomment  beaucoup.  Ces 
redoutables  consommateurs  vont  ordinairement 
par  troupes  nombreuses;  et,  se  joignant,  comme 
font  nos  étourneaux  d'Europe,  à  d'autres  oiseaux 
non  moins  nombreux  et  non  moins  destructeurs , 
tels  que  les  pies  de  la  Jamaïque ,  malheur  aux 
moissons,  aux  terres  nouvellement  ensemencées 
sur  lesquelles  tombent  ces  essaims  affamés  !  mais 
ils  ne  font  nulle  part  tant  de  dommages  que  dans 
les  pays  chauds  et  sur  les  cotes  de  la  mer. 

Quand  on  tire  sur  ces  volées  combinées,  il 
tombe  ordinairement  des  oiseaux  de  plusieurs  es- 
pèces ;  et,  avant  qu'on  ait  rechargé,  il  en  revient 
autant  qu'auparavant. 

Catesby  assure  qulls  font  leur  ponte  dans  la 
Caroline  et  la  Virginie ,  toujours  parmi  les  joncs 
Ils  savent  en  éntrelasser  les  pointes  pour  £aire  une 
espèce  de  comble  ou  d'abri  sous  lequel  il^  établis- 
sent leur  nid  à  une  hauteur  si  juste  et  si  bien  me- 
surée, qu'il  se  trouve  toujours  au-dessus  des  marées 
les  plus  hautes.  Cette  construction  de,  nid  est  bien 
différente  de  celle  de  notre  premier  troupiale,  et 
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annonce  un  instinct,  une  organisation  et  par  con- 
séquent une  espèce  différente. 

Fernandez  prétend  qu'ils  nichent  sur  les  ar- 
bres, à  portée  des  lieux  habités.  Cette  espèce  au- 
rait-elle des  usages  différents,  selon  les  différents 
pays  où  elle  se  trouve  ? 

Les  commandeurs  ne  paraissent  à  la  Louisiane 
que  rhiver,  mais  en  si  grand  nombre,  qu'on  en 
prend  quelquefois  trois  cents  d'un  seul  coup  de 
filet.  On  se  sert  pour  cette  chasse  d'un  filet  de  soie 
très-long  et  très-étroit ,  en  deux  parties  comme  le 
filet  d'alouette.  «  Lorsqu'on  veut  le  tendre ,  dit 
«  M.  Lepage  Duprats,  on  va  nettoyer  un  endroit 
«  près  du  bois  ;  on  fait  une  espèce  de  sentier  dont 
<c  la  terre  soit  bien  battue,  bien  unie^  on  tend  les 
«  deux  parties  du  filet  des  deux  côtés  du  smitier, 
«  sur  lequel  on  fait  une  traînée  de  riz  ou  d'autre 
«  graine ,  et  l'on  va  de  là  se  mettre  en  embuscade 
«  derrière  une  broussaille  où  répond  la  corde  du 
«  tirage  :  quand  les  volées  de  commandeurs  pas- 
ce  sent  au-dessus,  leur  vue  perçante  découvre 
a  l'appât  :  fondre  dessus  et  se  trouver  pris  n'est 
«  l'affaire  que  d'un  instant  :  on  est  contraint  de 
f<  les  assommer ,  sans  quoi  il  serait  impossible 
«  d'en  ramasser  un  si  grand  nombre  (i).  »  Au 
reste,  on  ne  leur  fait  la  guerre  que  comme  à  des 
oiseaux  nuisibles  :  car,  quoiqu'ils  prennent  quel- 
quefois beaucoup  de  graisse ,  dans  aucun  cas  leur 

(i)  Lepage  Duprats ,  Histoire  de  la  Loaiaiaaa,  tome  II ,  page  i34* 
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chair  n  est  un  bon  manger  ;  nouveau  trait  de  con- 
formité avtc  nos  étourneaux  d'Europe. 

J'ai  vu  chez  M.  l'abbé  Aubri  une  variété  de 
cette  espèce,  qui  avait  la  tête  et  le  haut  du  cou 
d'un  fauve  clair  :  tout  le  reste  du  plumage  était  à 
l'ordinaire.  Cette  première  variété  semble  indi- 
quer que  l'oiseau  représenté  dans  nos  planches 
enluminées,  n**  343,  sous  le  nom  de  carouge  de 
Cajrenney  en  est  une  seconde,  laquelle  ne  diffère 
de  la  première  que  par  la  privation  des  marques 
rouges  des  ailes  ;  car  elle  a  tout  le  reste  du  plu- 
mage de  même  :  à  peu  près  même  grosseur , 
mêmes  proportions  ;  et  la  différence  des  climats 
n'est  pas  si  grande  qu'on  ne  puisse  aisément  sup- 
poser que  le  même  oiseau  peut  s'habituer  égale- 
ment dans  tous  les  deux. 

Il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'oeil  de  compa- 
raison sur  les  planches  enluminées,  n®  4o^  (^)  ^^ 
n®  a36  (a),y^.  a,  pour  se  persuader  que  l'oiseau 
représenté  dans  cette  dernière,  sous  le  nom  de 
troupiale  de  Cajrenne,  n'est  qu'une  seconde  va- 
riété de  l'espèce  représentée,  n**  4<>îi>  sous  le 
nom  de  troupiale  à  ailes  roiiges  de  la  Louisiane,, 
qui  est  notre  commandeur  :  c'est  à  peu  près  la 
même  grosseur,  la  même  forme,  les  mêmes  pro- 
portions, les  mêmes  couleurs  distribuées  de  même  , 
excepté  que,  dans  le  n®  2 36,  le  rouge  colore  non 

(t)  Oriolas  Phaeniceos,  Lîno.  * 

{%)  Orîolus  Americanos,  Lîna. 
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feulement  la  partie  antérieure  des  ailes ,  mais  la 
gor^e,  le  devant  du  cou,  une  partie  do  ventre  et 
même  Firis. 

Si  l'on  compare  ensuite  cet  oiseau  du  n*^  2  36 
avec  celui  représenté  n®  536  (i),  sous  le  nom  de 
troupiah  de  la  Guiane  (a),  on  jugera  tout  aussi 
sûrement  que  le  dernier  est  une  variété  d'âge  ou 
de  sexe  du  premier ,  dont  il  ne  dififère  que  comme 
la  femelle  troupiale  diffère  du  mâle,  c'est-à-dire 
par  des  couleurs  plus  faibles  ;  toutes  ses  plumes 
rouges  sont  bordées  de  blana,  et  les  noires,  ou 
plutôt  les  noirâtres ,  sont  bordées  de  gris  clair , 
en  sorte  que  le  contour  de  chaque  plume  se  des- 
sine très-nettement ,  et  que  l'oiseau  paraît  comme 
s'il  était  couvert  d'écaillés  :  c'est  d'ailleurs  la  même 
distribution  de  couleurs,  même  grosseur,  même 
climat,  etc.  Il  est  impossible  de  trouver  des  rap- 
ports aussi  détaillés  entre  deux  oiseaux  d'espèces 
différentes. 

J'ai  appris  que  ceux-ci  fréquentaient  ordinaire- 
ment les  savanes  dans  l'île  de  Cayenne ,  qu'ils  se 
tenaient  volontiers  sur  les  arbustes ,  et  que  quel- 
ques-uns leur  donnaient  le  nom  de  cardinal. 


(i)  Orioluii  Guianensis,  Linn. 

(a)  Voyez  BiÎMon,  tome  II,  page  107. 
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LE  TROUPIALE  NOIR.  '^'^ 

Otioius  mger.  Lion. 

J_jE  plumage  noir  de  cet  oiseau  lui  a  valu  les 

noms  de  corneille,  de  merle  et  de  choucas:  ce- 
pendant il  n'est  pas  aussi  profondément  noir,  d'un 
noir  aussi  uniforme  qu'on  l!a  dît;  car,  à  certains 
jours,  ce  noir  paraît  changeant,  et  jette  des  reflets 
verdâtres,  principalement  sur  la  tête  et  sur  la 
partie  supérieure  du  corps ,  de  la  queue  et  des  ailes. 

Ce  troupiale  est  environ  de  la  grosseur  du 
merle ,  ayant  dix  pouces  de  longueur  (a)  et  quinze 
à  seize  pouces  de  vol  :  les  ailes,  dans  leur  état  de 
repos,  vont  à  la  moitié  de  la  queue  qui  a  quatre 
pouces  et  demi  de  long,  est  étagée  et  composée 
de  douze  pennes.  Le  hec  a  plus  d'un  pouce,  et 
le  doigt  du  milieu  est  plus  long  que  le  pied  ou 
plutôt  que  le  tarse. 

Cet  oiseau  se  plaît  ^  Saint-Domingue,  et  il  est 
fort  commun  en  certains  endroits  de  la  Jamaïque, 
particulièrement' entre  Spanish-town  et  Passage- 
fort.  Il  a  l'estomac  musculeux ,  et  on  le  trouve 
ordinairement  rempli  de  débris  de  scarabées  et 
d'autres  insectes. 

*  Voyes  les  planobes  enluminées,  n**  534. 

(i)  On  a  appelé  cet  oisean.  Cornue  parva  pro/undè  nigra ,  Klein  ; 
Moncdttia  tota  nigra,  Sloane,  Nat.  History  of  Jamaïca,  page  299, 
n**  14;  en  anglais,  small-black'btrd.  C'est  le  troupiale  noir  de  M.  Bris- 
son  ,  tome  II,  pag.  io3. 

(1)  J'entends  tonjonrs  la  longœnr  prise  de  la  pointe  da  bec  an  boat 
de  la  queue. 
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LE  PETIT  TROUPIALE  NOIR. 

Orioltts  minor,  Linn. 

J  'ai  vu  un  autre  troupiale  noir  venant  (TAméri- 
qùe ,  mais  beaucoup  plus  petit ,  plus  petit  même 
que  le  mauvis  ;  il  n'avait  que  six  à  sept  pouces 
de  longueur;  et  sa  queue,  qui  était  carrée,  n'avait 
que  deux  pouces  six  lignes  ;  elle  débordait  les 
ailes  d'un  pouce. 

Le  plumage  était  tout  noir  sans  exception;  mais 
ce  noir  était  plus  lustré,  et  rendait  des  reflets 
bleuâtres  sur  la  tête  et  les  parties  environnantes. 
On  dit  que  cet  oiseau  s'apprivoise  aisément,  et 
qu'il  s'accoutume  à  vivre  familièrement  dans  la 
maison. 

L'oiseau  représenté,  n®  606,  /îg.  i  de  nos 
planches  enluminées ,  est  vraisemblablement  la  fe- 
melle de  ce  petit  troupiale;  car  il  est  partout  de 
couleur  noire  ou  noirâtre,  excepté  sur  la  tête  et 
le  cou,  qui  sont  d'une  teinte  plus  claire,  ou,  si  l'on 
veut,  plus  faible,  comme  cela  a  lieu  dans  toutes 
les  femelles  d'oiseau.  On  retrouve  encore  dans  le 
plumage  de  celle-ci  les  reflets  bleus  qu'on  a  re- 
marqués dans  le  plumage  du  mâle:  mais,  au  lieu 
d'être  sur  les  plumes  de  la  tête ,  comme  dans  le 
mâle,  ils  se  trouvent  sur  celles  de  la  queue  et 
des  ailes. 

Aucun  naturaliste ,  que  je  sache ,  nia  fait  men- 
tion de  cette  espèce. 
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LE  TROUPIALE 

A  CALOTTE   NOIRE.* 


Oriolus  MexicanuSy  Linn. 

C^ET  oiseau  me  paraît  être  absolument  de  la  même 
espèce  que  le  troupiale  brun  de  la  nouvelle  Es- 
pagne de  M.  Brisson  (i).  Pour  se  former  une  idée 
juste  de  son  plumage ,  qu'on  se  représente  un  oi- 
seau d'un  beau  jaune  avec  une  calotte  et  un  man- 
teau noirs.  La  queue  est  de  la  même  couleur  sans 
aucune  tache;  mais  le  noir  des  ailes  est  un  peu 
égayé  par  du  blanc  qui  borde  les  couvertures  ,  et 
qui  reparaît  à  l'extrémité  des  pennes. 

Cet  oiseau  a  le  bec  gris  clair  avec  une  teinte 
orangée  et  les  pieds  marrons.  Il  se  trouve  au  Mexi- 
que et  dans  l'île  de  Cayenne. 

*  Voyez  les  planches  eolaminées,  n*^  533. 
(i)  Tome  n,  page  io5. 
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LE  TROUPIALE  TACHETÉ 

DE  CAYENNE.* 

Oriolus  melancholicus ,   var.  B.  Linn. 

JLjes  taches  de  ce  petit  troupiale  résultent  de  ce 
qiie.presque  toutes  ses  plumes ,  qui  ont  du  brun 
ou  du  noirâtre  dans  leur  milieu,  sont  bordées 
tout  autour  d'un  jaune  plus  ou  moins  orangé  sur 
les  ailes ,  la  queue  et  la  partie  inférieure  du  corps  ; 
et  d'un  jaune  plus  ou  moins  rembruni  sur  le  dos 
et  toute  la  partie  supérieure  du  corps.  La  gorge 
est  sans  tache  et  de  couleur  blanche  :  un  trait  de 
même  couleur,  qui  passe  immédiatement  sur  l'œil, 
se  prolonge  en  arrière  entre  deux  traits  noirs  pa- 
rallèles, dont  l'un  accompagne  le  trait  blanc  par 
dessus ,  et  l'autre  embrasse  l'œil  par  dessous  ;  l'iris 
est  d'un  orangé  vif  et  presque  rouge  :  tout  cela 
donne  du  jeu  et  de  l'expression  à  la  physionomie 
du  mâle;  je  dis  du  mâle,  car  la  femelle  n'a  au- 
cune physionomie  ,  quoiqu'elle  ait  aussi  l'iris 
orangée  :  à  l'égard  de  son  plumage ,  c'est  du  jaune 
lavé  qui ,  se  brouillant  avec  du  blanc  sale ,  pror 
duit  la  plus  fade  uniformité. 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n**  44^*  ^^*  '>  I^  mâle;  fîg.  2,  La 
femelle. 
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Ces  oiseaux  ont  le  bec  épais  et  pointu  des  trou- 
piales,  et  d'un  cendré  bleuâtre;  leurs  pieds  sont 
couleur  de  chair.  On  jugera  des  proporlions  de 
leur  forme  par  la  figure  indiquée  ci-dessus. 

Le  carouge  tacheté  de  M.  Brisson  (i),  qui  a 
plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  le  troupiale 
de  cet  article,  en  diffère  cependant  à  beaucoup 
d'égards,  non  seulement  parce  qu'il  est  plus  de 
moitié  plus  petit,  mais  parce  qu'il  a  l'ongle  pos- 
térieur plus  long ,  l'iris  noisette ,  le  bec  couleur 
de  chair,  la  gorge  noire,  ainsi  que  les  côtés  du 
cou;  enfin,  le  ventre,  les  jambes,  les  couvertures 
du  dessus  etidu  dessous  de  la  queue ,  sans  aucune 
tache. 

M.  Edwards  hésitait  à  laquelle  des  deux  espè- 
ces il  fallait  le  rapporter ,  celle  de  la  grive  ou  de 
l'ortolan  ;  M.  Klein  (a)  décide  assez  lestement  que 
ce  n'est  ni  à  l'une  ni  à  l'autre ,  mais  à  celle  du 
pinson.  Malgré  sa  décision,  la  forme  du  bec  et 
l'identité  de  climat  me  déterminent  pour  l'opinion 
de  M.  Brisson ,  qui  en  fait  un  carouge. 

(x)  Tome  H,  page  196. 

(3)  Page  qS.  Je  ne  saû  pcmiqaoi  H.  Klem  cactetérUe  cette  espèce 
par  sa  quene  relevée,  caujiâ  superbiens ^  si  ce  ii*est  d*après  la  figure  de 
M.  Edwards,  planche  85;  mais  on  sait  qu^on  dessinateur  ne  représente 
qu'on  moment,  qa*ane  attitnde,  et  qa*il  choisit  ordinairement  le  mo- 
ment le  pins  beau,  Tattitade  la  plus  pittoresque.  D*ailleors,  M.  Edwards 
ne  dit  rien  du  port  habituel  de  la  queue  de  cet  oiseau,  qu*U  appelle 
schombttrger. 
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Oriolus  olivaceuSy   Lînn. 

VJET  oiseau  n'a  que  six  à  sept  pouces  de  longueur: 
il  doit  son  nom  à  la  couleur  olivâtre  qui  règne  sur 
la  partie  postérieure  du  cou,  sur  le  dos,  la  queue, 
le  ventre  et  les  couvertures  des  ailes.  Mais  cette 
couleur  n'est  point  partout  la  m^rae  :  plus  sombre 
svLT  le  cou,  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  les 
plus  voisines,  un  peu  moins  sur  la  queue,  elle  de- 
vient beaucoup  plus  claire  sons  le  ventre,  comme 
aussi  sur  la  plus  grande  partie  des  couvertures  des 
ailes  les  plus  éloignées  du  dos ,  avec  cette  différence 
entre  les  grandes  et  les  petites,  que  celles-ci  sont 
sans  mélange  d'autre  couleur ,  au  lieu  que  les  gran- 
des sont  variées  de  .brun.  La  tête,  la  gorge,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  brun  mordoré, 
plus  foncé  sous  la  gorge,  et  tirant  à  l'orangé  sur 
la  poitrine ,  où  le  mordoré  se  fond  avec  la  couleur 
olivâtre  du  dessous  du  corps.  Le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs;  les  pennes  de  l'aile,  et  quelques-unes 
de  ses  grandes  couvertures ,  les  plus  proches  du 
bord  extérieur,  sont  de  la  même  couleur,  maïs 
bordées  de  blanc. 

Au  reste ,  la  forme  du  bec  est  celle  des  troupia- 
les;  la  queue  est  assez  longue,  et  les  ailes,  dans  leur 
situation  de  repos,  ne  s'étendent  pas  au  tiers  de  sa 
longueur. 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n"6o6,  fîg.  a. 
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LE  CAP-MORE. 


Oriolus  textor,  Linn. 


Ijes  deux  individus  représentés  dans  lespL  375  et 
376  ont  été  apportés  par  un  capitaine  de  vais- 
seau ,  qui  avait  ramassé  une  quaraiitaiiie  d'oiseaux 
de  différents  pays,  entre  autres  du  Sénégal,  de 
Madagascar,  etc.,  et  qui  avait  nommé  ceux-ci 
pinsons  du  Sénégal.  Je  leur  ai  donné  le  nom  de 
cap-more,  à  cause  de  leur  capuchon  mordoré,  et 
j'ai  substitué  ce  nom  qui  exprime  Taccident  le  plus 
remarquable  de  leur  plumage ,  à  la  dénomination 
impropre  de  troupiales  du  Sénégal.  Elle  m'a  paru 
impropre,  cette  dénomination,  soit  à  raison  du 
climat  indiqué,  qui  n'est  point  celui  des  troupiales, 
soit  à  raison  même  de  l'espèce  désignée  :  car  le 
cap-more  s'éloigne  assez  de  l'espèce  des  troupiales, 
et  par  les  proportions  du  bec,  de  la  queue  et  des 
ailes,  et  par  la  manière  dont  il  travaille  son  nid, 
pour  qu'on  doive  l'en  distinguer  par  un  nom  par- 
ticulier ;  et  il  pourrait  se  faire  que ,  sans  être  un 
véritable  troupiale,  il  fût  en  Afrique  le  représen- 
tant de  cette  espèce  américaine.  Les. deux  dont  il 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  875  le  mâle  adulte,  et  376  le 
jeone  mâle ,  toojs  deux  sons  le  nom  de  troupiale  du  Sénégal. 
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s'agit  ici  ont  appartenu  à  une  personne  d'un  haut 
rang,  qui  nou  s-a  permis  de  les  faire  dessiner  chez 
elle  ;  et  cette  personne  ayant  jeté  un  coup  d'œil 
sur  leurs  façons  de  faire,  et  ayant  bien  voulu  nous 
communiquer  ce  quelle  avait  vu,  elle  nous  a  ap- 
pris, sur  l'histoire  de  cette  espèce  étrangère  et 
nouvelle,  tout  ce  que  nous  en  savons. 

Le  plus  vieux  avait  une  sorte  de  capuchon  brun, 
qui  paraissait  mordoré  au  soleil  :  ce  capuchon  s'ef- 
faça à  la  mue  de  l'àrrière-saison ,  laissant  à  la  tête 
une  couleur  jaune  ;  mais  il  reparut  au  printemps, 
ce  qui  se  renouvela  constamment  les  années  sui- 
vantes. La  couleur  principale  du  reste  du  corps 
était  le  jaune  plus  ou  moins  orangé;  cette  cou- 
leur régnait  sur  le  dos  comme  isur  la  partie  infé- 
rieure du  corps,  et  elle  bordait  les  couvertures 
des  ailes,  leurs  pennes  et  celles  dé  la  queue,  les- 
quelles avaient  toutes  le  fond  noirâtre. 

Le  jeune  fut  deux  ans  sans  avoir  le  capuchon , 
et  même  sans  changer  de  couleurs;  ce  qui  fut 
cause  qu'on  le  prit  d'abord  pour  une  femelle,  et 
qu'on  le  dessina  sous  cette  dénomination,  n^  376. 
La  méprise  était  excusable ,  puisque ,  dans  la  plu- 
part des  animaux,  le  premier  âge  fait  presque 
disparaître  les  différences  qui  distinguent  les  mâles 
des  femelles,  et  qu'un  des  principaux  caractères 
de  ces  dernières  consiste  à  conserver  très-long- 
temps les  attributs  de  la  jeunesse;  mais  enfin, 
lorsqu'au  bout  de  deux  ans  le  jetine  troupiale 
eut  pris  le  capuchon  mordoré,  et  toutes  les  cou^ 
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leurs  du  Yieux ,  en'  ne  put  s'empêcher  de  le  re- 
connaître pour  un  mâle. 

Avant  ce  changement  de  couleurs,  le  jaune  de 
son  plumage  était  d'une  teinte  plus  £iible  que  dans 
le  vieux;  il  régnait  sur  la  gorge,  le  cou,  la  poi- 
trine, et  bordait,  comme  dans  le  vieux,  toutes 
les  plumes  de  la  queue  et  des  ailes.  Le  dos  était 
d'un  brun  olivâtre,  qui  s'étendait  derrière  le  cou 
et  jusque  sur  la  tête.  Dans  l'un  et  l'autre^  l'iris  des 
yeux  était  orangée,  le  bec  couleur  de  corne ,  plus 
épais  et  moins  long  que  celui  du  troupiale,  et  les 
pieds  rougeâtres. 

Ces  deux  oiseaux  vécurent  d'abord  en  assez 
bonne  intelligence  dans  la  même  cage  :  le  plus 
jeune  était  ordinairement  sur  le  bâton  le  plus  bas, 
ayant  le  bec  fort  près  de  l'autre  ;  il  lui  répondait 
toujours  en  battant  des  ailes  et  avec  l'air  de  la  su- 
bordination. 

Gomme  on  s'aperçut,  dans  l'été,  qu'ils  entrela- 
çaient des  tiges  de  mouron  dans  la  grille  de  leur 
cage ,  on  prit  cela  pour  l'indice  d'une  disposition 
prochaine  à  nicher,  et  on  leur  donna  de  petits 
brins  de  joncs,  dont  ils  eurent  bientôt  construit 
un  nid ,  lequel  avait  assez  de  capacité  pour  que 
Tun  des  deux  y  fût  caché  tout  entier.  L'année 
suivante  ils  recommencèrent;  mais  alors  le  vieux 
chassa  le  jeune ,  qui  prenait  déjà  la  livrée  de  son 
sexe ,  et  celui-ci  fut  obligé  de  travailler  à  part  à 
l'autre  bout  de  la  cage.  Nonobstant  une  conduite 
si  soumise,  il  était  souvent  battu,  et  quelquefois 
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si  rudement,  qu'il  restait  sur  la  place  :  on  fut 
obligé  de  leç  séparer  tout-à-fait  ;  et ,  depuis  ce 
temps,  ils  ont  travaillé  chacun  de  leur  côté,  mais 
sans  suite  ;  l'ouvrage  du  jour  était  ordinairement 
défait  le  lendemain  :  un  nid  n'est  pas  l'ouvrage 
d'un  seul. 

Ils  avaient  tous  deux  un  chant  singulier,  un 
peu  aigre ,  mais  fort  gai.  Le  plus  vieux  est  mort 
subitement,  et  le  plus  jeune  à  la  suite  de  quelques 
attaques  d'épilepsie.  Leur  grosseur  était  un  peu 
au-dessous  de  celle  de  notre  premier  troupiale  ;  ils 
avaient  aussi  les  ailes  et  la  queue  un  peu  plus 
courtes  à  proportion. 


OiSBÂVX.  Tome  f IL  aj 
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■«««•/««^««^ 


LE  SIFFLEUR.' 


Onolus  viridisy  Linn. 

J  E  ne  sais  pourquoi  M.  Brisson  a  fait  un  baiti- 
more  de  cet  oiseau  (i);  car  il  me  semble  que,  soit 
par  la  fo^me  dû  bec ,  soit  par  leîs  proportions  du 
tarse,  il  est  plutôt  troupiale  que  bâkimôre.  Au 
reste,  je  laisse  la  question  indécise  en  plaçant  le 
siffleur  entre  les  bal  timorés  et  les  troupiales,  sous 
le  nom  vulgaire  qu'on  lui  donne  à  Saint-Domin- 
gue, nom  qu'il  doit  sans  doute  aux  sons  aigus  et 
perçants  de  sa  voix. 

En  général,  cet  oiseau  est  brun  pat*  dessus, 
excepté  les  environs  du  croupion,  et  les  petites 
couvertures  des  ailes,  qui  sont  d'un  jaune  verdâ- 
tre ,  comrne  tout  le  dessous  du  corps  ;  mais  cette 
dernière  couleur  est  plus  rembrunie  sous  la  gorge , 
et  elle  est  variée  de  roux  sur  le  cou  et  la  poi- 
trine ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes,  ainsi  que  les  douze  pennes  de  la  queue, 
sont  bordées  de  jaune.  Mais ,  pour  avoir  une  idée 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  236,  fîg.  i. 

(l)  C'ejit  le  baltimore  vert  de  M.  Brisson,  tome  II,  page  1 13. 
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juste  du  plumage  du  siffleur,  il  faut  supposer  une 
teinte  olive  plus  ou  moins  forte,  répandue  sur 
toutes  ses  différentes  couleurs  sans  exception; 
d'où  il  résulte  que ,  pour  caractériser  cet  oiseau 
par  la  couleur  dominante  de  son  plumage,  il  eût 
fallu  choisir  l'olive  et  non  pas  le  vert,  comme  à 
fait  M.  Brisson. 

Le  siffleur  est  de  la  grosseur  du  pinçon  ;  il  a 
environ  sept  pouces  de  longueur,  et  dix  à  oiyie 
pouces  de  vol;  la  queue,  qui  est  étagée,  a  trois 
pouces,  et  le  bec,  neuf  à  dix  lignes. 


a7- 
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LE  BALTIMORE  ■' 

Oriolus  Baltimore ,  Linn. 

VJET  oiseau  d'Amérique  a  pris  son  nom  de  quel- 
que rapport  aperçu  entre  les  couleurs  de  son 
pkimao^e  ou  leur  distribution,  et  les  armoiries  de 
milord  Baltimore.  C'est  un  petit  oiseau  delà  gros- 
seur d'un  moineau-franc ,  pesant  un  peu  plus  d'une 
once  ;  qui  a  six  à  sept  pouces  de  longueur,  onze 
à  douze  de  vol,  la  queue  composée  de  douze  pen- 
nes, longue  de  deux  à  trois  pouces,  et  dépassant 
.  les  ailes  en  repos  presque  de  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. Une  sorte  de  capuchon  d'un  beau  noir  lui 
couvre  la  tête,  et  descend  par  devant  sur  la  gorge, 
et  par  derrière  jusque  sur  les  épaules;  les  gran- 
des couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  pareil- 
lement noires,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue; 
mais  les  premières  sont  bordées  de  blanc ,  et  les 
dernières  ont  de  l'orangé  à  leur  extrémité,  et 
d'autant  plus  qu'elle  s'éloignent  davantage  des 
deux  pennes  du  milieu,  qui  n'en  ont  point  du 
tout:  le  reste  du  plumage  est  d'un  très-bel  orangé; 
enfin ,  le  bec  et  les  pieds  sont  de  couleur  de 
plomb. 

*  Voyez  les  planches  enlnminées ,  n**  5o6 ,  fig.  z . 

(i)  CVst  le  bakimore  de  M.  BrlMon,  qui  en  a  fait  son  dix-neuTième 
tronpiale,  tome  IT^  page  109  ;  et  le  baltimorc'bird  de  Catesby^  tqme  I, 
page  et  planche  48. 
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La  femelle,  que  j*ai  observée  dans  le  Cabinet  du 
Roi,  avait  toute  la  partie  antérieure  d'un  beau 
noir,  comme  le  mâle ,  la  qvieue  de  la  même  cou- 
leur, les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  noirâtres ,  le  tout  sans  aucun  mélange  d'au- 
tre couleur  (i);  et  tout  ce  qui  est  d'un  si  bel 
orangé  dans  le  mâle ,  elle  l'avait  d'un  rouge  terne. 

Tai  dit  plus  haut  que  le  bec  des  baltimores  était 
non  seuleinent  plus  court  à  proportion  et  plus 
droit  que  celui  des  carouges ,  des  troupiates  et  des 
cassiques,  mais  d'une  forme  particulière  :  c'est 
celle  d'une  pyramide  à  cinq  pans,  dont  deux  pour 
le  bec  supérieur,  et  trois  pour  le  bec  inférieur. 
J'ajoute  qu'ils  ont  le  pied  ou  plutôt  le  tarse  plus 
grêle  que  les  carouges  et  les  troupiales. 

Les  baltimores  disparaissent  l'hiver,  du  moins 
en  Virginie  et  dans  le  Maryland,  où  Catesby  les  a 
observés.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  le  Canada; 
mais  Catesby  n'en  a  point  vu  dans  la  CarolinQ. 

Ils  font  leurs  nids  sur  les  plus  grands  arbres , 
tels  que  peupliers,  tulipiers,  etc.:  ils  l'attachent  à 
l'extrémité  d'une  grosse  branche,. et  il  est  ordi- 
nairement soutenu  par  deu;t  petits  rejetons  qui 
entrent  dans  ses  bords;  en  quoi  les  nids  des  balti- 
mores me  paraissent  avoir  du  rapport  avec  celui 

de  nos  loriots. 

---  -  -^  ■ 

(i)  M.  BiÎMon  remarque  que  Toîseau  donné  par  Catesby  pour  la 
femelle  du  baltimore  bâtard,  parait  être  plutât  celle  da  baltimore 
véritable. 
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LE  BALTIMORE  BATARD.* 


Oriolus  spurius,   Lion. 

xJn  a  sans  doute  appelé  cet  oiseau  ainsi,  parce 
que  les  couleurs  de  son  plumage  sont  moins  vives 
que  celles  du  baltimore ,  et  qu'à  cet  égard  on  l'a 
considéré  comme  une  espèce  abâtardie.  Et,  en 
effet ,  lorsqu'on  s'est  assuré  par  une  comparaison 
exacte  que  ces  deux  oiseaux  sont .  ressemblants 
presque  en  tout  (i),  excepté  pour  les  couleurs; 
qu'ils  ne  diffèrent,  à  vrai  dire,  que  par  les  teintes 
des  mêmes  couleurs  distribuées  presque  absolu- 
ment de  même,  on  ne  peut  guère  se  dispenser 
d'en  conclure  que  le  baltimore  bâtard  n'est  qu'une 
variété  de  l'espèce  franche;  variété  dégénérée, 
soit  par  l'influence  du  climat,  soit  par  quelque 
autre  cause.  Le  noir  de  la  tête  est  un  peu  mar- 
bré, celui  de  la  gorge  est  pur  ;  la  partie  du  coque- 
luchon,  qui  tombe  par  derrière,  est  d'un  gris  oli- 
vâtre ,  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  en  approchant 
du  dos.  Presque  tout  ce  qui  est  d'un  orangé  si 

*  Voyez  les  planches  cnlominées ,  n^  5o6,  iig.  2;  et  rOmitfaologM 
de  Brisson,  tome  II,  pag.  m. 

(i)    Le  bâtard  a  les  ailes  un  peu  pins  courtes^ 
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brillant  dans  l'autre,  est,  dans  celui-ci,  d'un  jaune 
tirant  sur  l'orangé  y  plus  vif  sur  la  poitrine  et  sur 
les  couvertures  de  la  queue  que  partout  ailleurs. 
Les  ailes  sont  brunes  ;  mais  leurs  grandes  couver- 
tures et  leurs  pennes  sont  bordées  de  blanc  sale. 
Des  douze  pennes  de  la  queue ,  les  deux  du  mi-» 
lieu  sont  noirâtres  dans  leur  partie  moyenne,  oli- 
vâtres à  leur  naissance,  et  marquées  de  jaune  à 
leur  extrémité  :  la  suivante  de  chaque  côté  pré- 
sente les  deux  premières  couleurs  mêlées  confu- 
sément, et  dans  les  quatre  pennes  suivantes  les 
deux  dernières  couleurs  sont  fondues  ensemble. 

En  un  mot,  le  baltimore- franc  est  au  balti- 
more  bâtard,  par  rapport  aux  couleurs  du  plu- 
mage ,  à  peu  près  ce  que  celui-ci  est  à  sa  femelle  : 
or,  cette  femelle  a  les  couleurs  du  dessus  du  corps 
et  de  la  queue  plus  ternes,  et  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc  jaunâtre. 
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LE  CASSIQUE  JAUNE  DU  BRÉSIL* 

or 

L'YAPOU.  (•) 


Ortolus  Persicus ,  Linn. —  Ctusicus  Perficus,  ï>aud. 

X!iN  comparant  les  cassiques  aux  troupiales,  aux 
carouges  et  aux  baltimores ,  avec  lesquels  ils  ont 
beaucoup  de  choses  communes,  on  s*apercevra 
qu'ils  sont  plus  gros,  qu'ils  ont  le  bec  plus  fort, 
et  les  pieds  plus  courts  à  proportion ,  sans  parler 
du  caractère  de  leur  physionomie ,  aussi  facile  à 
saisir  par  le  coup  d'oeil,  ou  même  à  exprimer 
dans  une  figure,  que  difficile  à  rendre  avec  le  seul 
pinceau  de  la  parole. 

Plusieurs  auteurs  ont  donné  la  description  et  la 
figure  du  cassique  jaune  sous  différents  noms,  et 
il  y  a  à  peine  deux  de  ces  figures  ou  de  ces  des- 
criptions qui  s'accordent  parfaitement.  Mais,  avant 
d'entrer  dans  le  détail  de  ces  variétés,  il  est  bon 
d'écarter  tout-à-fait  un  oiseau  qui  me  paraît  avoir 

*  Voyez  les  planches  enlaminées,  n°  184. 

(x)  C'est  un  oiseaa  fort  approchant  du  cassique  jaune  de  M.  Brisson» 
tome  n ,  page  xoo ,  et  de  la  pie  du  Brésil  de  Belon ,  Nature  des  Oiseaux  » 
page  393.  On  lui  a  donné  plusieurs  noms  latins,  pica,  picus  minor^ 
cissa  nigra,  etc.;  en  italien  ,  gazza  ou  zal/a  di  Terra  nuova;  en  anglais» 
blach  and  ycUow  daw  ofBrasil  ;  en  français ,  cul-jaune,  Barrère  ajoute, 
de  la  petite  espèce  ,  Fr.  éqninoxiale,  page  x4a  :  mais  il  est  évident  que 
ce  sont  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  qui  sont  les  petits  culs- jaunes  y 
ayant  à  peu  près  la  grosseur  de  l'alouette. 
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(les  différences  trop  caractérisées  pour  appartenir 
mêmç  de  loin  à  l'espèce  de  l'yapou;  c'est  la -pie 
de  Perse' d'Aldrovande  (i).  Ce  naturaliste  ne  l'a 
décrite  que  d'après  un  dessin  qui  lui  avait  été 
envoyé  de  Venise  :  il  la  juge  de  la  grosseur  de 
notre  pie  ;  sa  couleur  dominante  n'est  pas  le  noir, 
elle  est  seulement  rembrunie  {subfuscum)\  elle  a 
le  bec  fort  épais,  un  peu  court  [hrei^iusculum)  et 
blanchâtre;  les  yeux  blancs  et  les  ongles  petits; 
tandis  que  notre  yapou  n'est  guère  plus  gros  que 
le  merle  ;  que  tout  ce  qui  est  noir  dans  sou  plu- 
mage est  d'un  noir  décidé;  que  son  bec  est  as- 
sez long  et  de  couleur  de  soufre ,  l'iris  de  ses  yeux 
couleur  de  saphir,  et  ses  ongles  assez  forts,  sejon 
M.  Edwards,  et  même  bien  forts  et  crochus,  se- 
lon Belon.  On  ne  peut  guère  douter  que  des  oi- 
seaux si  différents  n'appartiennent  à  des  espèces 
différentes  ,  surtout  si  celui  d'Aldrovande  était 
réellement  originaire  de  Perse ,  comme  on  le  lui 
avait  dit  ;  car  l'yapou  est  certainement  d'Amérique. 
Les  couleurs  principales  de  ce  dernier  sont  cons- 
tamment le  noir  et  le  jaune  ;  mais  la  distribution  de 
ces  couleurs  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  indi- 
vidus observés  :  par  exemple ,  dans  celui  que  nous 
avons  fait  dessiner,  tout,  est  noir,  excepté  le  bec 
et  l'iris  des  yeux,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
et  encore  les  grandes  couvertures  des  ailes  les 
plus  voisines  du  corps,  qui  sont  jaunes,  ainsi  que 
toute  la  partie  postérieure  du  corps,  tant  dessus 

(i)  Tome  I,  page  793. 
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que  dessous,  depuis  et  compris  les  cuisses  jusques 
et  par-delà  la  moitié  de  la  queue. 

Dans  un  autre  individu  venant  de  Cayenne,  qui 
est  au  Cabinet  du  Roi,  et  qui  est  plus  gros  que  le 
précédent,  il  y  a  moins  de  jaune  sur  les  ailes  et 
point  du  tout  au  bas  de  la  jambe;  enfin,  les  pieds 
paraissent  plus  forts  à  proportion  :  ce  peut  être 
le  mâle. 

Dans  la  pie  noire  et  jaune  de  M.  Edwards ,  qui 
est  évidemment  le  même  oiseau  que  le  nôtre,  il 
y  a ,  sur  quatre  ou  cinq  des  couvertures  jaunes 
des  ailes,  une  tache  noire  près  de  leur  extrémité: 
outre  cela,  le  noir  du  plumage  a  des  reflets  cou*" 
leur  de  pourpre,  et  l'oiseau  parait  être  un  peu 
plus  gros. 

Dans  Tyapou  ou  le  jupujuba  de  Marcgrave  (i) , 
la  queue  n'est  mi-partie  de  noir  et  de  jaune  que 
par  dessous;  car  sa  face  supérieure  est  toute  noire, 
excepté  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté,  qui  est  jaune  jusqu'à  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. 

Il  suit  de  toutes  ces  diversités,  que  les  cou- 
leurs du  plumage  ne  sont  riep  moins  que  fixes 
et  constantes  dans  cette  espèce  ;  et  c'est  ce  qui 
me  ferait  pencher  à  croire  avec  Marcgrave  que 
l'oiseau  appelé  par  M.  Brisson  ccissique  rouge  est 
encore  une  variété  dans  cette  espèce  (a)  :  j'en  dirai 
les  raisons  plus  bas. 

(x)  Hûtoria  Bnsiliae ,  page  xgS. 

(i)  yidi  qaoqiie  totalîter  nigras ,  dorso  sanguinei  colons.  Marcgrave, 
loco  cîuto. 
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VARIÉTÉ  DE  L'YAPOU. 


Oriolus  hœmorrhous,  Linn.  —  Cassicus  hœmorrhouSf  Daud. 
JLe  GASSIQUE  rouge  du  BRÉSIL  OU   LE   JUPUBA  (l). 

Ce  nom  est  l'un  de  ceux  que  Marcgrave  donne 
à  l'yapou ,  et  je  l'applique  au  cassique  rouge  de 
M.  Brisson ,  parce  qu'il  lui  ressemble  exactement 
dans  les  points  essentiels  :  mêmes  proportions , 
même  grosseur,  même  physionomie ,  même  bec , 
mêmes  pieds ,  même  noir  foncé  sur  la  plus  grande 
partie  du  plumage.  Il  est  vrai  que  la  moitié  infé- 
rieure du  dos  est  rouge  au  lieu  d'être  jaune,  et 
que  le  dessous  du  corps  et  de  la  queue  est  noir 
en  entier  :  mais  cette  différence  ne  peut  guère  être 
un  caractère  spécifique ,  dans  une  espèce  surtout 
où  les  couleurs  sont  très-variables,  comme  nous 
avons  eu  occasion  de  le  remarquer  plus  haut; 
d'ailleurs,  le  jaune  et  le  rouge  sont  des  couleurs 
voisines,  analogues,  sujettes  à  se  mêler,  à  se  fon- 
dre ensemble  dans  l'orangé,  qui  est  la  couleur  in- 
termédiaire, ou  à  se  remplacer  réciproquement; 

(i)  Voyez  les  planches  eBlaminées,  n^  489.  La  base  do  bec  s'étend 
beaucoup  sur  le  front ,  et  y  forme  un  angle  rentrant  asses  profond ,  qui 
ne  peut  paraître  dans  le  profil.  Voyez  rOmîthologîe  de  Brisson  y  t.  II  « 
page  98. 
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et  cela,  par  la  seule  différence  du  sexe,  de  lage^ 
du  climat  ou  de  la  saison. 

Ces  oiseaux  ont  environ  douze  pouces  de  lon- 
gueur, dix-sept  pouces  de  vol ,  la  langue  fourchue 
et  bleuâtre,  les  deux  pièces  du  bec  recourbées 
également  en  bas;  la  première  phalange  du  doigt 
extérieur  de  chaque  pied  unie  et  comme  soudée  à 
celle  du  doigt  du  milieu ,  la  queue  composée  de 
douze  pennes ,  et  le  fond  des  plumes  blanc ,  tant 
sous  le  noir  que  sous  le  jaune  du  plumage. 

Ils  construisent  leurs  nids  de  feuilles  de  gra- 
men  entrelacées  avec  des  crins  de  cheval  et  des 
soies  de  cochon,  ou  avec  des  productions  végé- 
tales qu'on  a  prises  pour  des  crias  d'animaux  :  ils 
leur  donnent  la  forme  d'une  cucurbite  étroite 
surmontée  de  son  alambic.  Ces  nids  sont  bruns 
en  dehors  ;  leur  longueur  totale  est  d'environ  dix- 
huit  pouces,  mais  la  cavité  intérieure  n'est  que 
d'un  pied  ;  la  partie  supérieure  est  pleine  et  mas- 
sive sur  la  longueur  d'un  demi- pied  ;  et  c'est  par 
là  que  ces  oiseaux  les  suspendent  à  l'extrémité 
des  petites  branches.  On  a  vu  quelquefois  quatre 
cents  de  ces  nids  sur  un  seul  arbre,  de  ceux 
que  les  Brasiliens  appellent  uti  ;  et ,  comme  les 
yapous  pondent  trois  fois  l'année,  on  peut  juger 
de  leur  prodigieuse  multiplication.  Cette  habitude 
de  nicher  ainsi  en  société  sur  un  même  arbre 
est  un  trait  de  conformité  qu'ils  ont  avec  nos 
choucas. 
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LE  CASSIQUE  VERT  DE  CAYENNE.  * 


Orioltts  cristatus ,  var.  Y  y  Linn.  (i). 

J  E  n'aurai  point  à  comparer  ou  à  concilier  les 
témoignages  des  auteurs  au  sujet  de  ce  cassique, 
car  aucun  n'en  a  parlé  :  aussi  ne  pourrai-je  rien 
dire  moi-même  de  ses  mœurs  et  de  ses  habitudes. 
Il  est  plus  gros  que  les  précédents  ;  il  a  le  bec 
plus  épais  à  sa  base  et  plus  long;  il  paraît  avoir 
aussi  les  pieds  plus  forts,  mais  également  courts/ 
On  l'a  très-bien  nommé  cassique  vert;  car  toute 
la  partie  antérieure,  tant  dessus  que  dessous,  et 
compris  les  couvertures  des  ailes,  est  de  cette 
couleur:  la  partie  postérieure  est  marron;  les 
pennes  des  ailes  sont  noires,  celles  de  la  queue 
en  partie  noires  et  en  partie  jaunes;  les  pieds  tout-à- 
fait  noirs ,  et  le  bec  rouge  dans  toute  son  étendue. 
Ce  cassique  a  environ  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur, et  dix-huit  à  dix-neuf  de  vol. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n*^  3  a 8. 

(i)  Daudin  prétend  qne  c*est  nn  jeune  individu  du  cassiqne  happé. — 
Mandnyt ,  Guenean  de  Montheillard  et  Sonnini ,  le  considèrent  comme 
une  espèce  particulière.  —  Les  colons  de  Cayenne  loi  donnent  le  nom 
de  gros-cul> jaune.  L.   1825. 
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LE  CASSIQUE  HUPPÉ  DE  CAYENNK* 

Oriolus  cristaSus,  Unn.  —  Cassicus  cristatus ,  Daud. 

Cj'est  encore  ici  une  espèce  nouvelle,  et  la  plus 
grande  de  celles  qui  sont  parvenues  à  notre  con- 
naissance ;  elle  a  le  bec  plus  long  et  plus  fort  à 
proportion  que  toutes  les  autres,  mais  ses  ailes 
sont  plus  courtes  ;  la  longueur  totale  de  l'oiseau 
est  d'environ  dix -huit  pouces,  celle  de  la  queue 
de  cinq  pouces,  et  celle  du  bec  de  deux  pouces; 
il  est,  outre  cela,  distingué  des  espèces  précé- 
dentes par  de  petites  plumes  qu'il  hérisse  à  vo- 
lonté sur  le  sommet  de  sa  tête,  et  qui  lui  font 
une  espèce  de  huppe  mobile.  Toute  la  partie  an- 
térieure de  ce  cassique,  tant  dessus  que  dessous, 
compris  les  ailes  et  les  pieds ,  est  noire  ;  toute  la 
partie  postérieure  est  marron  foncé.  La  queue, 
qui  est  étagée,  a  les  deux  pennes  du  milieu  noi- 
res comme  celles  des  ailes;  mais  toutes  les  laté- 
rales sont  jaunes  :  le  bec  est  de  cette  dernière 
couleur. 

J'ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  dont  les 
dimensions  étaient  un  peu  plus  faibles,  et  qui 
avait  la  queue  entièrement  jaune  :  mais  je  n'ose- 
rais assurer  que  les  deux  pennes  intermédiaires 
n'eussent  point  été  arrachées,  car  il  n'y  avait  que 
huit  pennes  en  tout. 

*  Voyes  les  planches  enlominées  ,  n*  344. 
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LE  CASSIQUE  DE  LA  LOUISIANE.  * 


Orioliis  Ludovicianus ,   Linn.  —  Cassicus  Leucocepha- 
lus,  Daud.  (i). 

Xje  blanc  et  le  violet  changeant ,  tantôt  mêlés 
ensemble  et  tantôt  séparés ,  composent  toutes  les 
couleurs  de  cet  oiseau.  Il  a  la  tête  blanche ,  ainsi 
que  le  cou,  le  ventre  et  le  croupion;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  violet  changeant 
et  bordées  de  blanc  ;  tout  le  reste  du  plumage  est 
mêlé  de  ces  deux  couleurs. 

C'est  une  espèce  nouvelle,  tout  récemment  ar- 
rivée de  la  Louisiane  ;  on  peut  ajouter  que  c'est  le 
plus  petit  des  cassiques  connus  :  il  n'a  que  dix 
pouces  de  longueur  totale ,  et  ses  arles ,  dans  leur 
état  de  repos,  ne  s'étendent  que  jusqu'au  milieu 
de  la  queue ,  qui  est  un  peu  étagée. 

*  Voyez  les  planches  enlominées ,  n**  646. 

(i)  Diaprés  Maadoyt,  ce  ne  serait  qa*ime  Tarîété  da  tronpiale  noir. 

L.  t8!i5. 
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LE  CAROUGE. 


•w 


Oriolus  bonana,  Linn.  —  Icterus  bonana,  Daud. 

Jjiir  général,  les  carouges  sont  moins  gros  et  ont 
le  bec  moins  fort  à  proportion  que  les  troupiales  : 
celui  de  cet  article  a  le  plumage  peint  de  trois 
couleurs  distribuées  par  grandes  masses.  Ces  cou- 
leurs sont,  i^  le  brun  rougeâtre,  qui  règne  sur 
toute  la  partie  antérieure  de  l'oiseau,  c'est-à-dire 
la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine  ;  a®  le  noir  plus  ou 
moins  velouté  sur  le  dos,  les  pennes  de  la  queue, 
celles  des  ailes  et  sur  leurs  grandes  couvertures , 
et  même  sur  le  bec  et  les  pieds  ;  3**  enfin ,  To- 
rangé  foncé  sur  les  petites  couvertures  des  ailes , 
le  croupion,  et  les  couvertures  de  la  queue.  Toutes 
ces  couleurs  sont  plus  ternes  dans  la  femelle. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  535 ,  fig.  i. 

(i)  En  latin,  icterus  minor,  turdus  minor varius,  xanikomus  minor ; 
en  français ,  carouge.  Qnelques-nns  loi  ont  donné  le  nom  d'oisetui  de  ba^ 
nana  ,  comme  au  tronpiale.  M.  Brîsson  le  regaMe  ,  tome  II ,  page  ix6, 
comme  le  même  oiseau  que  le  xochitol  altéra  de  Femandez,  cap.  ia5, 
dont  i*ai  parlé  pins  hant  :  cependant  il  construit  son  nid  différemment 
dans  le  même  pays  ,  et  d^aillenrs  le  plumage  n*est  point  du  tout  le  méipe  ; 
ce  qui  aurait  du  être  pour  M.  Brisson  une  raison  décisive  de  ne  point 
rapporter  ces  deux  oiseaux  à  la  même  espèce. 
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La  longueur  du  carouge  est  de  sept  pouces, 
celle  du  bec  de  dix  lignes ,  celle  de  la  queue  de 
trois  pouces  et  plus;  le  vol  de  onze  pouces,  et 
les  ailes,  dans  leur  état  de  repos,  s'étendent  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  queue  et  pa]>delà.  Cet  oiseau  a 
été  envoyé  de  la  Martinique  ;  celui  de  Gayenne  (i), 
représenté  planche  607 ,  fig.  i ,  en  diffère  parce 
qu'il  est  plus  petit;  que  l'espèce  de  coqueluchon 
qui  couvre  la  tête,  le  cou,  etc. ^  est  noir,  égayé 
par  quelques  taches  blanches  sur  les  côtés  du 
cou,  et  par  de  petites  mouchetures  rougeâtres 
sur  le  dos  ;  enfin ,  parce  que  les  grandes  couver- 
tures et  les  pennes  moyennes  des  ailes  sont  bor- 
dées de  blanc:  mais  ces  différences  ne  sont  pas, 
à  mon  avis,  si  considérables,  qu'on  ne  puisse  re- 
garder le  carouge  de  Gayenne  comme  une  variété 
dans  l'espèce  de  la  Martinique.  Ou  sait  que  celle-ci 
construit  des  nids  tout-à-fait  singuliers.  Si  l'on 
coupe  un  globe  creux  en  quatre  tranches  égales, 
la  forme  de  l'une  de  ces  tranches  sera  celle  du  nid 
des  carouges  :  ils  savent  te  coudre  sous  une  feuille 
de  bananier,  qui  lui  sert  d'abri,  et  qui  fait  elle^ 
même  partie  du  nid  ;  le  reste  est  composé  de  pe-» 
tites  fibres  de  feuilles  (2). 

Il  est  difficile  de  reconnaître ,  dans  ce  qui  vient 
d'être  dit,  le  rossignol  d'Espagne  de  M,  Sloane  (3); 


(i)  Oriolas  yarias  »  Unn. 

(a)  Voyez  rOmithologie  de  M.  Brisaon ,  tome  H ,  page  1x7, 

(3)  Oriolas  nidipendalvs ,  LUm. 

OtsKÀUX.  Tome  ttJ,  a  S 
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car  cet  oiseau  est  plus  petit  que  le  carouge  (i), 
selon  toutes  ses  dimensions,  n'ayant  que  sixpou^ 
ces  anglais  de  longueur  et  neuf  de  vol  :  il  a  le 
plumage  différent,  et  il  construit  son  nid  sur  un 
tout  autre  modèle  ;  ce  sont  des  espèces  de  sacs 
suspendus  à  Textrémité  des  petites  branches  par 
un  fil  que  ces  oiseaux  savent  filer  eux-mêmes  avec 
une  matière  qu'ils  tirent  d'une  plante  parasite, 
nommée  barbe  de  vieillard  (  i  )  ;  fil  que  bien  des  gens 
ont  pris  mal  à  propos  pour  du  crin  de  cheval. 
L'oiseau  de  M.  Sloane  avait  la  base  du  bec  blan- 
châtre et  entourée  d'un  filet  noir,  le  sommet  de 
la  léte ,  le  cou ,  le  dos  et  la  queue  d'un  brun  clair 
ou  plutôt  d'un  gris  rougeàtre  ;  les  ailes  d'un  brun 
plus  foncé,  varié  de  quelques  plumes  blanches; 
la  partie  inférieure  du  cou  marquée  dans  son  mi- 
lieu d'une  ligne  noire  ;  les  cotés  du  cou,  la  poi- 
trine et  le  ventre  de  couleur  feuille  morte. 

M.  Sloane  fait  mention  d'une  variété  d'âge  ou 
de  sexe,  qui  ne  différait  de  l'oiseau  précédent  que 
parce  que  le  dos  était  plus  jaune,  la  poitrine  et 
le  ventre  d'un  jaune  plus  vif,  et  qu'il  y  avait  plus 
de  noir  sous  le  bec. 

Ces  oiseaux  habitent  les  bois  et  chantent  assez 
agréablement.  Ils  se  nourrissent  d'insectes  et  de 
vermisseaux;  car  on  en  a  trouvé  des  débris  dans 

(i)  Nat.  History  of  Jamaïca,  page  299,  n^'  16  et  27.  En  anglais 
ypanish  nightingalcy  watchjr  picket  ^  american  hang-nest. 

(a)  C^est  probablement  le  tillandsia  nsncoides ,  Lînn.,  qu*Esper  a  pris 
pour  le  fucus  filqm.  L.  i8a5. 
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leur  estomac  ou  gésier  qui  n'est  point  fort  mus- 
ciileux.  Leur  foie  est  partagé  en  un  grand  nombre 
de  lobes ,  et  de  couleur  noirâtre. 

Tai  vu  une  variété  des  carouges  de  Saint-Do- 
mingue ,  autrement  culs-jaunes  de  Cayenne,  dont 
je  vais  parler,  laquelle  approchait  fort  de  la  fe- 
melle du  carouge  de  la  Martinique,  excepté  qu'elle 
avait  la  tête  et  le  cou  plus  noirs-  Cela  me  confirme 
dans  ridée  que  la  plupart  de  ces  espèces  sont  fort 
voisines,  et  que,  malgré  notre  attention  conti- 
nuelle à  jeù  réduire  le  nombre ,  nous  pourrions 
encore  mériter  le  reproche  de  les  avoir  trop  mul- 
tipliées, surtout  à  l'égard  des  oiseaux  étrangers  ^ 
qui  sont  si  peu  observés  et  si  peu  connus. 


a8. 
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LE  PETIT  CUL-JAUNE  DE  CAYENNE/') 


-L«  CAKOUGi  DU  Mkxiqvk  y  OHolus  Xanthomus,  Linn.  —  Li 
CAKOUGB  DK  St.-Domivguk,  Onolus  Dominicensis,  Linn.  (a). 

Ci 'est  le  nom  que  l'on  donne  dans  cette  île  à  Voir 
seau  représenté  dans  les  planches  enluminées, 
n^  ^^fig*  1 9  sous  le  nom  de  carouge  du  Mexique; 
ety^.  a ,  sous  le  nom  de  carouge  de  Saint-Domiur 
gue  :  c'est  le  mâle  et  la  femelle.  Ils  ont  un  jargon 
à  peu  près  semblable  à  celui  de  notre  loriot,  et 
pénétrant  comme  celui  de  la  pie. 

Ils  suspendent  leurs  nids  en  forme' de  bourses 
à  l'extrémité  des  petites  branches ,  comme  les  trou- 
piales;  mais  ou  m'assiire  que  c'est  aux  branches 
longues  et  dépourvues  de  rameaux  des  arbres 
qui  ont  la  tête  mal  faite ,  et  qui  sont  penchés  sur 
une  rivière  :  on  ajoute  que ,  dans  chacun  de  ces 
nids,  il  y  a  de  petites  séparations  où  sont  autant 

(i)  On  leur  doDDc  à  Saint-Doiiimi^ae  le  nom  de  demoûelle  ;  et  M.  EdU 
wardi  oelôl  de  bonanna,  M.  Briaton ,  tome  II ,  pages  zz8  et  lai ,  croit 
que  c*est  Vqyoqtiantototl  de  Fernandes ,  chap.  207  ;  et  la  yérité  est  qae 
Véfyoquuntototi  est  à  peu  près  de  même  grosseur ,  et  qu*en  général  il  a 
dans  son  plumage  dn  noir ,  du  jaune  et  du  blanc ,  comme  nos  cuis» 
faunes  :  mais  Femandes  ne  dit  rien  de  la  distribution  de  ces  couleurs , 
ni  de  ce  qni  pourrait  caractériaer  respèce. 

(a)  Ce  sont  deux  oiseaux  différents  ;  et  non  le  mâle  et  la  femelle  de  la 
I  espèce,  ainsi  que  le  dit  Bnffon.  L.  i8a5. 
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de  nichées;  ce  qui  n'a  point  été  obsçrvé  dans  les 
nids  des  troupiales. 

Ces  oiseaux  sont  extrêmement  rusés  et  difficiles 
à  surprendre  :  ils  sont  à  peu  près  de  la  grosseur 
de  l'alouette  ;  ils  ont  huit  pouces  de  longueur , 
douze  à  treize  pouces  de  vol,  la  queue  étagée^. 
longue  de  trois  à  quatre  pouces,  dépassant  de 
plus  de  la  moitié  de  sa  longueur  l'extrémité  des 
ailes  en  repos.  Les  couleurs  principales  des  deux 
individus  représentés  au  n^  5  sont  le  jaune  et  le 
noir.  Dans  \^fig*  i ,  le  ïioir  règne  sur  la  gorge ,  le 
bec,  Uespace  compris  entre  le  bec  et  l'œil,  les 
grandes  couvertures  et  les  pennés  des  ailes,  les 
pennes  de  la  queue  et  les  pieds;  le  jaune,  sur  tout 
le  reste:  mais  il  faut  remarquer  que  les  pennes 
moyennes  et  les  grandes  couvertures  de  l'aâe  sotit 
bordées  de  blanc,  et  que  les  dernières  sont  quel- 
quefois toutes  blanches  (i).  Dans  lày%.  a,  une 
partie  des  petites  couvertures  des  ailes,  les  jambes 
et  le  ventre,  jusqu'à  la  queue,  sont  jaunes;  tout  le 
reste  est  noir. 

On  peut  rapporter  à  cette  espèce,  comme  va- 
riété, I®  le  carouge  à  tête  jaune  d'Amérique  (a) 
de  M.  Brisson  fS) ,  qui  a  en  effet  le  sommet  de  la 
tête,  les  petites  couvertures  de  la  queue,  celles 
des  ailes  et  le  bas  de  la  jambe,  jaunes,  et  tout  le 
reste  noir  ou  noirâtre  :  il  a  environ  huit  pouces 

(i)  Voyez  Edwards,  planche  a^S. 

(a)  Oriolus  chrysocephalos  ,  linn.  « 

(3)  Tome  VI,  page  38. 
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de  longueur,  douze  pouces  de  vol;  la  queue  éta- 
gée,  composée  de  douze  pennes,  et  longue  de  près 
de  quatre  pouces,  o?  Le  carouge  de  l'île  Saint- 
Thomas  (i)  qui  a  aussi  le  plumage  noir  (a),  à  la 
réserve  d'une  tache  jaune  jetée  sur  les  petitei»  cour 
vertures  des  ailes.  Il  a  la  queue  composée  de  douze 
pennes,  étagée  comme  dans  les  culs-jamïes,  mab 
un  peu  plus  longue  (3).  M.  Edwards  a  dessiné  un 
individu  de  la  même  espèce,  planche  3a9,  qui 
avait  un  enfcmoement  remarquable  à  la  base  au 
bec  supérieur.  3^  Le  jamac  (4)  <le  Marcgrave  (5)» 
qui  n'en  difiere  que  très -peu,  quant  à  la.  gros- 
seur ,  et  dont  les  couleurs  sont  les  mêmes  et  k 
peu  près  distribuées  de  la  même  manière  que  danç 
lay^.  i ,  excepté  que  la  tête  est  noire,  que  le 
blanc  des  ailes  est  rassemblé  dans  une  seule  tache^ 
et  que  le  dos  est  traversé,  d'une  aile  à  l'autre,  par 
une  ligne  noire. 

(i)  Oriolus  CayanentU ,  Limi. 

(a)  Représenté  dans  les  planches  enluminées ,  n**  535,  fig.  a.  C'est  le 
carouge  de  Cayenne  de  M.  Brisson ,  tome  II,  page  ia3. 

(3)  Nota,  Que  dans  la  figure  i ,  n*  5 ,  le  dessinateur  a  fait  la  queue 
trop,  coqrte  et  le  bec  trop  long. 

(4)  Oriolus  Jamacaii ,  linn. 

(5)  Histor.  Brasilia,  page  198.  C'est  le  carouge  du  Brésil  de  M.  Bris- 
son,  tome  II,  pag»  120. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


««■«^««^/^^^ 


BES    COIFFES-JAUITES.  4^9 

LES  COIFFES-JAUNES*  •) 

Oriolus  icUrae^phahUy  Linn. 

Vi£  sont  des  carouges  de  Cayenne  qui  uni  le  plu- 
mage noir /et  une  espèce  de  coiffe  jaune  qui  ce* 
couvre  la  tête  et  une  partie  du  cou,  mais  qui 
descend  plus  bas  par  devant  que  par  derrière. 
On  aurait  dû  faire  sentir  dans  la  figuré  un  trait 
noir  qui  va  des  narines  aux  yeux,  et  tourne  autour 
du  bec.  L'individu  représenté  dans  hiplanche  343 
paraît  notablement  plus  grand  qu'un  autre  iiidi^ 
vidu  que  j'ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  :  est-ce  une 
variété  d'âge,  ou  de  sexe,  ou  de'  climat,  ou  bien  un 
vice  de  la  préparation  ?  Je  l'ignore  ;  mais  c'est  d'a- 
près cette  variété  que  M.  Brisson  a  fait  sa  descrip- 
tion. Sa  grosseur  est  celle  d'un  pinson  d'Ardenné  : 
il  a  environ  sept  pouces  de  longueur  et  onze  pou- 
ces de  vol. 


*  Voyee  le«  pla&cb^a  enluminées ,  n*  34S. 

(x)  C'est  I9  caroage  à  tête  jaune  <le  M.  Brisson ,  tome  II,  page  134  t 
et  rétourneau  à  tête  jaune  de  M»  Edwards  ,  planche  3a3. 
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LE  CAROUGE  OLIVE 

DE  LA  LOUISIANE. 


Oriolus  Capensis,  Limi.  —  Icterug  flayescens ,  Daud. 

C^'est  Toiseau  représenté  dans  les  planches  enlu- 
minées^ n^  Go']^  figure  2,  sous  le  nom  de  carouge 
du  cap  de  Bonne-Espérance  (i).  J'avais  soupçonné 
depuis  long-temps  que  ce  carouge,  quoique  ap- 
porté peut-être  du  cap  de  Bonne- Espérance  en 
Europe^  n'était  point  originaire  d'Afrique ,  et  mes 
soupçons  viennent  d'être  justifiés  par  l'arrivée  ré- 
cente {en  octobre  1773)  d'un  carouge  de  la  Loui- 
siane, qui  est  visiblement  de  la  même  espèce,  et 
qui  n'en  diffère  absolument  que  par  la  couleur  de 
la  gorge,  laquelle  est  noire  dans  celui-ci,  et 
orangée  dans  celui-là.  Je  suis  persuadé  qu'il  en 
sera  de  même  de  tous  les  prétendus  carouges  et 
troupiales  de  Tancien  continent,,  et  que  l'on  re- 
connsutra  tôt  ou  tard  ou  que  ce  sont  des  oiseaux 
d'une  autre  espèce ,  ou  que  leur  patrie  véritable , 
leur  climat  originaire,  est  TAmérique. 
Le  carouge  olive  de  la  Louisiane  a  en   effet 


(i)  M.   Brisson  Ta  donné   sou  le  même  nom  de  carouge  da  Cap^ 
tome  U  y  page  ia8. 
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beaucoup  d'olivâtre  dans  son  plumage ,  principa- 
lement sur  la  partie  supérieure  du  corps  ;  mais 
cette  couleur  n'a  pas  la  même  teinte  partout: 
sur  le  sommet  de  la  tête  elle  est  fondue  avec  du 
gris;  derrière  le  cou ,  sur  le  dos,  les  épaules,  les 
ailes  et  la  queue ,  avec  du  brun  ;  sur  le  croupion 
et  l'origine  de  la  queue,  avec  un  brun  plus  clair; 
sur  les  flancs  et  les  jambes  avec  du  jaune  :  enfin , 
elle  borde  les  grandes  couvertures  et  les  pennes 
des  ailés,  dont  le  fond  est  brun.  Tout  le  dessous 
du  corps  est  jaune,  excepté  la  gorge,  qui  est 
orangée;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun 
cendré. 

Cet  oiseau  a  à  peu  prés  la  grosseur  du  moineau- 
franc,  si)  à  sept  pouces  de  longueur,  et  dix  à 
onze  pouces  de  vol.  Le  bec  a  près  d'un  pouce,  et 
la  queue  deux  pouces  et  plus  :  celle-ci  est  quarrée 
et  composée  de  douze  pennes.  Dans  l'aile ,  c'est  la 
première  penne  qui  est  la  plus  courte,  et  ce 
sont  les  troisième  et  quatrième  qui  sont  les  plus 
longues. 
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LE  KINK.' 


Oriolus  sinensis,  Linn.  —  Pastor  Chinensis,  Temm. 

CiETTE  nouvelle  espèce,  arrivée  dernièrement  de 
la  Chine ,  nous  a  paru  avoir  assez  de  rapport  avec 
|e  carouge,  d'une  part ,  et,  de  l'autre,  avec  le  merle, 
pour  faire  la  nuance  entre  les  deux  :  il  a- le  bec 
comprimé  par  les  côtés, comme  le  merle;  mais  les 
bords  en  sont  sans  échancrures  comme  dans  celui 
du  carouge  ;  et  c'est  avec  raison  que  M.  Dauben- 
ton  le  jeune  lui  a  donné  un  nom  particulier,  comme 
à  une  espèce  distincte  et  séparée  des  deux  autres 
espèces  qu'elle  semble  réunir  par  un  chaînon 
commun. 

Le  kink  est  plus  petit  que  notre  merle  ;  il  a  la 
tête,  le  cou,  le  commencement  du  dos  et  de  la 
poitrine,  d'un  gris  cendré;  et  cette  couleur  se 
fonce  davantage  aux  approches  du  dos  :  tout  le 
reste  du  corps,  tant  dessus  que  dessous,  est  blanc, 
ainsi  que  les  couvertures  des  ailes ,  dont  les  pen- 
nes sont  d'une  couleur  d'acier  poli ,  luisante,  avec 
des  reflets  qui  jouent  entre  le  verdâtre  et  le  vio- 

*  Voyez  les  planchea  enluininées ,  n**  617. 
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let.  La  queue  est  courte ,  étagée  et  mi-partie,  de 
cette  même  couleur  d'acier  poli  et  de  blanc,  de 
manière  que,  sur  les  deux  pennes  du  milieu,  Je 
blanc  ne  consiste  qû'eix  une  petite  tache  à  leur 
extrémité  :  cette  tache  blanche  s'étend  d'autant  plus 
liaut  sur  les  pennes  suivantes ,  qu'elles  s'éloignent 
davantage  des  deux  pennes  du  milieu  ;  et  la  cou- 
leur d'acier  poli,  se  retirant  toujours  devant 
le  blanc  qui  gagne  du  terrain,  se  réduit  enfin,  suî; 
Içs  deux  pennes  les  plus  extérieures,  à  une  petite, 
ts^che  près  de  leur  origine. 
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LE  LORIOT. 


co 


Onoàa  GéUbmla  ^  Lkin.  •—  Coracms  Gitibula,  lUig. 

yjs  a  dit  des  petits  de  cet  oiseau,  qu'ils  naissaient 
en  détail  et  par  parties  séparées,  mais  que  le 
premier  sdn  des  père  et  mère  étaient  de  rejoin- 
dre ces  parties,  et  d'en  former  un  tout  vivant  par 
la  vertu  d'une  certaine  herbe*  La  difficulté  de  cette 

*  Voyes  les  planches  enlnmiiiées ,  n*  a  6. 

(i)  C'est  1«  loriot  de  M.  BrÎMon,  tome  II,  page  3ao.  Sa  grec  ,  selon 
les  aateors ,  XXctptov  (  traduit  en  latin  par  Fireo  )  ;  XX«»p(C,  la  femelle,  sui- 
mmt  Élien;  KoXio«,  KoX<6c,KiX<oc  (traduit  par  Galgubts)^  KXopsoc; 
(  Luteus  )  en  grec  moderne ,  Suxof  ocycc  ;  (  qwui  ficednîa  )  en  Utîn , 
chlorion  ,  chhris,  ckhreus,  oriolus ,  merula  aurea,  turdus  aurtus,  lit- 
teus,  lutoa,  luteoUts ,  aks  btridus ,  pietis  nijum  suspendons  ^  avis  ie- 
tonu,  Gaigulus(ee9  (puitr» derniers  noms  sont  de  Pline),  GalbuluSf  Gai- 
buia  y  viroo ,  vineo  ;  en  italien  «  oriolo  »  regaibulo,  guaJbedro ,  gaihero,  rei- 
giUhero,  garbella,  rigeyo,  meUioMoUo  ,  hecqw^igo  ,  heequafiga  ,■  brur 
soia  ;  en  espagnol ,  oropendola  ,  oroyondola  ;  en  vieux  français  ,  lorion , 
iourion,  huriou,  auriou ,  lauriol ,  onol,  ono  ;  en  difiërentes  provinces 
de  France,  oriQt,piioriot,  bilorot,  compère  hriot ,  husot,  merte^auney 
merle  doré ,  becfigue ,  courtpendu.  M.  Salerne  soupçonne  que  c'est  le  bel 
oiseau  jaune  qu'on  appelle  la  Itttronne  du  c6té  d'AbbeyiUe  ;  en  Allemand , 
bierholdt,  bierolf,  hrouder  berolft,  byrolt ,  tyrolt,  kirscholdt^  g^otft, 
kersenrjfe ,  goldamsel ,  goldmerle ,  gut^merle  ,  olûnerie,  gelbUng ,  md- 
dewid,  mtvtHil ;  en  anglais,  awitwol;  en  suisse ,  wittewaîch;  en  polo- 
nais, wilgaf  wjwielga.  On  a  dériré  le  nom  du  loriot,  les  uns  du  mot 
grec  elhorion ,  les  autres  du  mot  latin  aureolus ,  d'autres  enfin  du  cri  de 
l'oiseau. 
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merveilleuse   réunion   n'est  peut-être  pas  plus 
grande  que  celle  de  séparer  avec  ordre  les  noms 
anciens  que  les  modernes,  ont  appliqués  confusé- 
ment à  cette  espèce ,  de  lui  conserver  tous  ceux 
qui  lui  conviennent"  en  effet ,  et  de  rapporter  les 
autres  aux  espèces  que  les  anciens  ont  eues  réelle- 
ment en  vue  ;  tant  ceux-ci  ont  décrit  superficiel- 
lement des  objets  trop  connus,  et  tant  les  mo- 
dernes se  sont  déterminés  légèrement  dans  l'ap- 
plication des  noms  imposés  par  les  anciens.  Je  me 
contenterai  donc  de  dire  ici  que,  selon  toute  ap- 
parence, Aristote  n'a  connu  le  loriot  que  par  ouï- 
dire.  Quelque  répandu  que  soit  cet  oiseau ,  il  y 
a  des  pays  qu'il  semble  éviter  :  on  ne  le  trouve  ni 
en  Suède,  ni  en  Angleterre,  ni  dans  les  mon- 
tagnes  du   Bugey,   ni   même   à   la   hauteur  de 
Nantua,  quoiqu'il  se  montre  régulièrement  en 
Suisse  deux  fois  l'année.  Belon  ne  parait  pas  l'avoir 
aperçu  dans  ses  voyages  de  Grèce;  et  d'ailleurs 
comment  supposer  qu'Aristote  ait  connu  par  lui- 
même  cet  oiseau,  sans  connaître  la  singulière 
construction  de  son  nid ,  ou  que,  la  connaissant, 
il  n'en  ait  point  parlé  ? 

Pline,  qui  a  fait  mention  du  chlorion  d'après 
Aristote  (i),  mais  qui  ne  s'est  pas  toujours  mis  en 
peine  de  comparer  ce  qu'il  empruntait  des  Grecs 
avec  ce  qu'il  trouvait  dans  ses  Mémoires  (a),  a  parlé 

•  (i)  HÎ9t.  Nat.,  lib.  lo  ,  cap  «9. 

(a)  PicorOm  aliqais  suspendit  in  snrcnlo  (  nidum  )  primi*  in  ramis 
cyathi  modo.  Plin.  lib.  xo,  cap.  33.  Jâm  pubUcmn  quidem  omnium  est 
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du  loriot  sons  quatre  dénominations  différentes , 
SMins  avertir  que  c'était  le  même  oiseau  que  te  chlo- 
rion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  loriot  est  un  oiseau 
très-peu  sédentaire,  qui  change  continuellement 
de  contrées,  et  semble  ne  s'arrêter  dans  les  nôtres 
que  pour  faire  l'amour,  ou  plutôt  pour  accom* 
plir  la  loi  imposée  par  la  nature  à  tous  les  êtres 
vivants,  de  transmettre  à  une  génération  nou- 
velle l'existence  qu'ils  ont  reçue  d'une  génération 
précédente;  car  l'amour  n'est  que  cela  dans  la 
langue  des  naturalistes.  Les  loriots  suivent  cette 
loi  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  fidélité.  Dans  nos 
climats,  c'est  vers  le  milieu -du  printemps  que  le 
mâle  et  la  femelle  se  recherchent,  c'est-à-dire 
presque  à  leur  arrivée.  Il  font  leur  nid  sur  des 
arbres  élevés,  quoique  souvent  à  une  hauteur  fort 
médiocre  ;  ils  le  façonnent  avec  une  singulière  in- 
dustrie et  bien  différemment  dp  ce  que  font  les 
nïerles ,  qtioiqu'on  ait  placé  ces  deux  espèces  dans 

(gidgaloft)  tabolaU  ramomm  sostmendo  nîdo  providè  eligere,  camer&que 
ab  imbri  aut  fronde  protegere  denaâ.  Ibidem. 

La  constniction  da  nid  da  picus  et  da  galgulos  étant  à  peu  près  la 
même  et  fort  ressemblante  à  celle  du  loriot ,  on  eu  petit  conc^re  que 
dan9  ces.  deux  passages  .il  s^agit  d«  notre  loriot  sous  dena:  noins  diffé- 
rents ;  mais  qne  le  galgnlns  soit  le  même  oisean  que  l'avis  îctems  ^et  que 
l*ales  luridùs .,  c'est  ce  qui  est  démontré  par  les  deux  passages  suivants. 
Avis  icterus  vocatnr  ^  colore,  qnae  91  spectetur,  sanari  îd  malum  (  re> 
giam  )  tvadunt,  et  avem  mori;.lwine  puto  latînè  vocari  galgnliim, 
lib.  3o,  cap.  11.  Icterias  (lapis)  alîti  lurido  similis  ,  ideo  existîmatnr 
salubris  contra  regios  morbos ,  lib.  37,  cap.  10.  D'ailleurs,  ce  que  Pline 
dit  de  son  galgubus ,  lib.  xo ,  oap.  a 5  ^  cùm  fœtnm  eduxere,  abeunt ,  con- 
vÙMit  tout'à-foit  à  notre  loriot.  - 
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]e  même  genre.  Us  l'attachent  ordinairement  à  la 
bifurcation  d'mie  petite  branche ,  et  ils  enlacent 
autour  des  deux  rameaux  qui  forment  cette  bi- 
furcation de  longs,  brins  de  paille  ou  de  chanvre , 
dont  les  uns ,  allant  droit .  d'un  rameau  à  l'autre , 
forment  le  bord  du  nid  par  devant ,  et  les  autres, 
pénétrant  dans  le  tissu  du  nid,  ou  passant  par 
dessous  et  revenant  se  rouler  sur  le  rameau  op- 
posé, donnent  la  soUdité  à  l'ouvrage.  Ces  longs 
brins  de  chanvre  ou  de  paille ,  qui  prennent  le  nid 
par  dessous,  en  sont  l'enveloppe  extérieure  :  le 
matelas  intérieur,  destiné  à  recevoir  les  œufs,  est 
tissu  de  petites  tiges  de  gramen^  dont  les  épis  sont 
ramenés  sur  la  partie  convexe,  et  paraissent  si  peu 
dans  la  partie  concave^  qu'on  a  pris  plus  d'une 
fois  ces  tiges  pour  des  fibres  de  racines;  enfin ,  en- 
tre le  matelas  intérieur  et  l'enveloppe  extérieure, 
il  y  a  une  quantité  assez  considérable  de  mousse, 
de  lichen,  et  d'autres  matières  semblables,  qui 
servent,  pour  ainsi  dire,  d'ouate  intermédiaire,  et 
rendent  le  nid  plus  impénétrable  au  dehors,  et 
tout  à  la  fois  plus  mollet  au  dedans.  Ce  nid  étant 
ainsi  préparé ,  l'a  femelle  y  dépose  quatre  ou  cinq 
œufs,  dont  le  fond  blanc  sale  est  semé  de  quel- 
ques petites   taches  bien  tranchées,  d'un  brun 
presque  noir,  et  plus  fréquentes  sur  le  gros  bout 
que  partout  ailleurs  ;  elle  les  couve  avec  assiduité 
l'espace  d'environ  trois  semaines;  et,  lorsque  les 
petits  sont  éclos ,  non  seulement  elle  leur  conti- 
nue  ses   soins   affectionnés   pendant  très.-long- 
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temps  (i),  mais  elle  les  défend  contre  leurs 
ennemis,  et  même  contre  l'homme,  avec  plus 
d'intrépidité  qu'on  n'en  attendrait  d'un  si  petit 
oiseau.  On  a  vu  le  père  et  la  mère  s'élancer  cou- 
rageusement sur  ceux.,  qui  leur  enlevaient  leur 
couvée  ;  et ,  ce  qui  est  encore  plus  rare ,  on  a  vu  la 
mère,  prise  avec  le  nid ,  continuer  de  couver  en 
cage,  et  mourir  sur  ses  œufs. 

Dès  que  les  petits  sont  élevés ,  la  famille  se  met 
en  marche  pour  voyager;  c'est  ordinairement  vers 
la  fin  d'août  ou  le  commencement  de  septembre  : 
ils  ne  se  réunissent  jamais  en  troupes  nombreu- 
ses, ils  ne  restent  pas  même  assemblés  en  famille; 
car  on  n'en  trouve  guère  plus  de  deux  ou  trois 
ensemble.  Quoiqu'ils  volent  peu  légèrement  et 
en  battant  des  ailes,  comme  le  merle,  il  est  pro- 
bable qu'ils  vont  passer  leur  quartier  d'hiver  en 
Afrique;  car,  d'une  part,  M.  le  chevalier  Desmazy, 
commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  m'assure  qu'ils 
passent  à  Malte  dans  le  mois  de  septembre,  et 
qu'ils  repassent  au  printemps;  et,  d'autre  part, 
Thévenot  dit  qu'ils  passent  en  Egypte  au  mois  de 
mai,  et  qu'ils  repassent  en  septembre  (a). Il  ajoute 
qu'au  mois  de  mai  ils  sont,  très -gras;  et  alors 
leur  chair  est  un  bon  manger.  Âldrovande  s'étonne 
de  ce  qu'en  France  on  n'en  sert  pas  sur  nos  ta- 
bles (3). 

(z)  Lea  petits  (loriots)  suivent  long>temps  leurs  père  et  mère,  dit  Se- 
lon, jnsqn*à  ce  qn*ils  aient  bien  appris  à  se  pourchasser  eax-mèmes. 
Nature  des  Oiseaux,  page  a 9$. 

(a)  Vpyage  du  Lerant,  tome  I,  page  493. 

(3)  Ornithologie,  tome  I,  page  861. 
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Le  loriot  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  merle  ; 
il' a  neuf  à  dix  pouces  de  longueur,  seize  pouces 
de  vol ,  la  queue  d'environ  trois  pouces  et  demi , 
et  le  bec  de  quatorze  lignes.  Le  mâle  est  d'un 
beau  jaune  sur  tout  le  co^s,  le  cou  et  la  tête,  à 
Fexception  d'un  trait  noir  qui  va  de  l'œil  à  l'an- 
gle de  l'ouverture  du  bec.  Les  ailes  sont  noires^ 
à  quelques  taches  jaunes  près,  qui  terminent  la 
plupart  des  grandes  pennes,  et  quelques-unes  de 
leurs  couvertures  ;  la  queue  est  aussi  mi  -  partie 
de  jaune  et  de  noir,  de  façon  que  le  noir  règne 
sur  ce  qui  paraît  des  deux  pennes  du  milieu ,  et 
que  le  jaune  gagne  toujours  de  plus  en  plus  sur 
les  pennes  latérales,  à  commencer  de  l'extrémité 
de  celles  qui  suivent  immédiatement  les  deux  du 
milieu  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  plumage  soit 
le  même  dans  les  deux  sexes  ;  presque  tout  ce 
qui  est  d'un  noir  décidé  dans  le  mâle  n'est  que 
brun  dans  la  femelle,  avec  une  teinte  verdâtre; 
et  presque  tout  ce  qui  est  d'un  si  beau  jaune  dans 
celui-là  est  dans  celle-ci  olivâtre,  ou  jaune  pâle, 
ou  blanc  ;  olivâtre  sur  la  tête  et  le  dessus  du  corps, 
blanc  sale,  varié  de  traits  bruns,  sous  le  corps, 
blanc  à  l'extrémité  de  la  plupart  des  pennes  des 
ailes ,  et  jaune  pâle  à  l'extrémité  de  leurs  couver- 
tures; il  n'y  a  de  vrai  jaune  qu'au  bout  de  la 
queue  et  sur  ses  couvertures  inférieures.  J'ai  ob- 
servé de  plus  dans  une  femelle  un  petit  espace 
derrière  l'œil,  qui  était  sans  plumes  et  de  couleur 
ardoisé  clair. 

OisEAtrx.  Tome  IIL  29 
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Les  jeunes  mâles  ressemblent  d'autant  plus  à  la 
femelle  pour  le  plumage,  qu'ils  sont  plus  jeunes  : 
dans  les  premiers  temps,  ils  sont  mouchetés  en- 
core plus  que  la  femelle  ;  ils  le  sont  même  sur  la 
partie  supérieure  du  ôorps  ;  mais,  dès  le  mois 
d'août ,  le  jaune  commence  déjà  à  paraître  sous  le 
corps  :  ils  ont  aussi  un  cri  différent  de  celui  des 
vieux  ;  ceux-ci  disent  yo,  jo,  yOy  qu'ils  font  suivre 
quelquefois  d'une  sorte  de  miaulement  comme 
celui  du  chat;  mais  indépendamment  de  ce  cri 
que  chacim  entend  à  sa  manière  (  i  ) ,  ils  ont  encore 
une  espèce  de  sifflement,  surtout  lorsqu'il  doit 
pleuvoir  (2),  si  toutefois  ce  sifflement  est  autre 
chose  que  le  miaulement  dont  je  viens  de  parler. 

Ces  oiseaux  ont  l'iris  des  yeux  rouges ,  le  bec 
rouge-brun ,  le  dedans  du  bec  rougeâtre,  les  bords 
du  bec  inférieur  un  peu  arqués  sur  leur  longueur, 
la  langue  fourchue  et  comme  frangée  par  le  bout, 
le  gésier  musculeux ,  précédé  d'une  poche  formée 
par  la  dilatation  de  l'œsophage ,  la  vésicule  du  fiel 
verte ,  des  cœcums  très-petits  et  très-courts  ;  enfin , 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur  soudée  à 
celle  du  doigt  du  milieu. 

Lorsqu'ils  arrivent  au  printemps,  ils  font  la 
guerre  aux  insectes,  et  vivent  de  scarabées,  de 

(i)  Gesner  dît  qa*îb  prononcent  oriot  ou  loriot  ;  Belon  qu'ils  sem- 
blent dire,  compère  loriot  ;  d'antreji   ont  cru  entendre,  lousot   bonnes  \ 
merises^  etc.  Voyez  THist.  Naf.  des  oiseaux  de  M.  Salerne,  page  i86. 

(2)  Aliqnando  instar  fistnlae  canit,  praesertim  imminente  plnviâ.  Ges-  i 

ner,  de  ATÎbns,  page  714. 
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chenilles,  de  vermisseaux,  en  un  mot,  de  ce 
qu'il  peuvent  attraper:  mais  leur  nourriture  de 
choix,  celle  dont  ils  sont  le  plus  avides,  ce  sont 
les  cerises,  les  figues  (i),  les  baies  de  sorbier,  les 
pois ,  etc.  Il  ne  faut  que  deux  de  ces  oiseaux  pour 
dévaster  en  un  jour  un  cerisier  bien  garni,  parce 
qu'ils  ne  font  que  becqueter  les  cerises  les  unes 
après  les  autres,  et  n'entament  que  la  partie  la 
plus  mûre. 

Les  loriots  ne  sont  point  faciles  à  élever  ni  à 
apprivoiser.  On  les  prend  à  la  pipée,  à  l'abreu- 
voir, et  avec  différentes  sortes  de  filets. 

Ces  oiseaux  se  sont  répandus  quelquefois  jus- 
qu'à l'extrémité  du  continent  sans  subir  aucune 
altération  dans  leur  forme  extérieure  ni  dans  leur 
plumage;  car  on  a  vu  des  loriots  de  Bengale,  et 
même  de  la  Chine ,  parfaitement  semblables  aux 
nôtres  ;  mais  aussi  on  en  a  vu  d'autres  venant  à 
peu  près  des  mêmes  pays,  qui  ont  quelques  diffé- 
rences dans  les  couleurs,  et  que  l'on  peut  regar- 
der, pour  la  plupart,  comme  des  variétés  de  cli- 
mat, jusqu'à  ce  que  des  observations  faites  avec 
soin  sur  les  allures  et  les  mœurs  de  ces  espèces 
étrangères,  sur  la  forme  de  leurs  nids,  etc. , éclai- 
rent ou  rectifient  nos  conjectures. 

(i)  C'est  de  là  qn'on  leur  a  donné  en  certains  pays  les  noms  de  bec- 
fîgaes ,  de  aujcoçocYo;,  etc. ,  et  c'est  peut-être  cette  nourriture  qui  rend 
leur  chair  si  bonne  à  manger.  On  sait  que  les  figues  produisent  le  même 
effet  sur  la  chair  des  merles  et  d'autres  oiseaux. 


î»9- 
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VARIÉTÉS  DU  LORIOT. 


Oriolus  Chinensis  ^  Linn. 

*I.  LiE  COULA VAW  (i).  Cet  oiseau  de  la  Cochin- 
chine  est  peut-être  un  tant  soit  peu  plus  gros 
que  notre  loriot;  il  a  aussi  le  bec  plus  fort  à  pro- 
portion; les  couleurs  du  plumage  sont  absolu- 
ment les  mêmes  et  distribuées  de  la  même  ma- 
nière partout,  excepté  sur  les  couvertures  des 
ailes,  qui  sont  entièrement  jaunes,  et  sur  la  tête, 
où  l'on  voit  une  espèce  de  fer-à-cheval  noir;  la 
partie  convexe  de  ce  fer-à-cheval  borde  l'occiput, 
et  ses  branches  vont,  en  passant  sur  l'œil,  abou- 
tir aux  coins  de  l'ouverture  du  bec  :  c'est  le  trait 
de  dissemblance  le  plus  caractérisé  du  coulavan; 
encore  retrouve-t-on  dans  le  loriot  une  tache  noire 
entre  l'œil  et  le  bec ,  qui  semble  être  la  naissance 
de  ce  fer-à-cheval. 

J'ai  vu  quelques  individus  coulavans  qui  avaient 
le  dessus  du  corps  d'un  jaune  rembruni.  Tous  ont 
le  bec  jaunâtre  et  les  pieds  noirs. 


*  Voyez  les  planches  enlammées ,  n®  570. 

(i)  Les  Cochincbinois  le  nomment  Couliayan.  C*est  le  cînquante-neu- 
rième  merle  de  M.  Brisson,  tome  II,  page  326. 
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*  II.  Le  loriot  (i)  de  la.  Chine(2).  Il  est  un  peu 
moins  gros  que  le  nôtre;  mais  c'est  la  même 
forme ,  les  mêmes  proportions  et  les  mêmes  cou- 
leurs, quoique  disposées  différemment.  La  tête, 
la  gorge,  et  la  partie  antérieure  du  cou  sont  en- 
tièrement noires  (3),  et,  dans  toute  la  queue,  il 
n'y  a  de  noir  qu'une  large  bande ,  qui  traverse  les 
deux  pennes  intermédiaires  près  de  leur  extré- 
mité, et  deux  taches  situées  aussi  près  de  l'extré- 
mité des  deux  pennes  suivantes.  La  plupart  des 
couvertures  des  ailes  sont  jaunes,  les  autres  sont 
mi-parties  de  noir  et  de  jaune  ;  les  plus  grandes 
pennes  sont  noires  dans  ce  qui  paraît  au-dehors, 
l'aile  étant  dans  son  repos ,  et  les  autres  sont  bor- 
dées ou  terminées  de  jaune  :  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  de  cette  dernière  couleur  et  de  la  plus 
belle  teinte. 

La  femelle (4)  est  différente;  car  elle  a  le  front, 
ou  l'espace  entre  l'œil  et  le  bec,  d'un  jaune  vif;  la 
gorge  et  le  'devant  du  cou ,  d'une  couleur  claire 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  79. 
(i)  Oriolus  melanocephalus ,  Linn. 

(a)  C'est  le  loriot  de  Bengale  de  M.  Brisson,  tome  II,  page  329,  et 
le  Black-headed  Indian  icteras  de  M.  Edwards,  planche  77. 

(3)  L'espèce  de  pièce  noire  qui  couvre  la  gorge  et  le  devant  du  cou  * 
a  dans  la  figure  d^Edwards  une  échancrure  de  chaque  côté  vers  le  milieu 
de  sa  longueur. 

(4)  C'est  Tyellow  Indian  starling  d'Edvards ,  planche  186  ;  et  d'ÀIhin , 
tome  II,  page  38.  M.  Edwards  lui  aurait  donné  le  nom  de  loriot  ta- 
cheté ,  spoUed  icterus ,  s'il  n*avait  cru  plus  à  propos  de  conserver  le  nom 
d'Albin.  Il  pense  que  ce  pourrait  bien  être  le  mottled  jay  de  Madras,  et 
par  conséquent  le  cinquième  troupiale  de  M.  Brissou. 
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plus  OU  moins  jaunâtre,  avec  des  mouchetures 
brunes;  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  jaune 
plus  foncé;  le  dessus  d'un  jaune  brillant,  toutes 
les  ailes  variées  de  brun  et  de  jaune  ;  la  queue 
jaune  aussi ,  excepté  les  deux  pennes  du  milieu 
qui  sont  brunes,  encore  ont-elles  un  œil  jaunâtre 
et  sont-elles  terminées  de  jaune. 

III.  Le  loriot  des  Indes*  (i).  C'est  le  plus  jaune 
des  loriots,  car  il  est  en  entier  de  cette  couleur, 
excepté,  i^  un  fer-à-cheval  qui  embrasse  le  som- 
met de  la  tête ,  et  aboutit  des  deux  côtés  à  l'angle 
de  l'ouverture  dû  bec  ;  a®  quelques  taches  longi- 
tudinales sur  les  couvertures  des  ailes  ;  3**  une 
bande  qui  traverse  la  queue  vers  le  milieu  de  sa 
longueur ,  le  tout  de  couleur  azurée  ;  mais  le  bec 
et  les  pieds  sont  d'un  rouge  éclatant. 

*  Oriolos  Indiens,  Linn. 

(i)  C'est  le  nom  qne  Ini  donnent  Aldrovande,  tome  I,  page  86a; 
et  M.  BrUson ,  qni  en  a  fait  son  soixantième  meiie.  Voyez  le  tome  II , 
page  3a8. 
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LE  LORIOT  RAYÉ.  ' 


Oriolus  radiatusj  Linn. 

V^KT  oiseau  ayant  été  regardé  par  les  uns  comme 
un  merle ,  et  par  les  autres  comme  un  loriot,  sa 
vraie  place  semble  marquée  entre  les  loriots  et  les 
merles  ;  et  comme  d'ailleurs  il  paraît  autrement 
proportionné  que  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  es- 
pèces, je  suis  porté  à  le  regarder  plutôt  comme 
une  espèce  voisine  et  mitoyenne  que  comme  une 
simple  variété. 

Le  loriot  rayé  est  moins  gros  qu'un  merle,  et 
modelé  sur  des  proportions  plus  légères;  il  a  le 
bec,  la  quçue  et  les  pieds  plus  courts,  mais  les 
doigts  plus  longs  ;  sa  tête  est  brune ,  finement 
rayée  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes 
aussi ,  et  bordées  de  blanc  ;  tout  le  corps  est  d'un 
bel  orangé,  plus  foncé  sur  la  partie  supérieure 
que  sur  l'inférieure  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  à 
peu  près  de  la  même  couleur,  et  les  pieds  sont 
jaunes. 

(x)  C'est  le  loriot  à  tête  rayée  de  M.  Briason ,  tome  II ,  page  33a  . 
et  le  memla  bicolor  d'Aldrovande ,  tome  II,  pages  6a  3  et  6a  4.  Je  ne 
sais  pourquoi  ce  dernier  auteur  lui  applique  Tépithète  de  bicolor,  vu 
que,  selon  sa  description  même,  il  entre  trois  on  quatre  couleurs  dans 
le  plumage  de  cet  oiseau,  du  brun ,  du  blanc  et  de  l'orangé  de  deux 
nuances. 
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LES   GRIVES. 


I JA  famille  des  grives  a  sans  doute  beaucoup  de 
rapports  avec  celle  des  merles  (i),  mais  pas  assez 
néanmoins  pour  qu'on  doive  les  confondre  toutes 
deux  sous  une  même  dénomination,  comme  ont 
fait  plusieurs  naturalistes  ;  et  en  cela,  le  commun 
des  hommes  me  paraît  avoir  agi  plus  sagement  en 
donnant  des  noms  distincts  à  des  choses  vraiment 
distinctes.  On  a  appelé  Grives  ceux  de  ces  oiseaux 
dont  le  plumage  était  grivelé  (2),  ou  marqué  sur 
la  poitrine  de  petites  mouchetures  disposées  avec 
une  sorte  de  régularité  (3)  :  au  contraire,  on  a  ap- 
pelé Merles  ceux  dont  le  plumage  était  uniforme , 
ou  varié  seulement  par  de  grandes  parties.  Nous 
adopterons  cette  distinction  de  noms  d'autant  plus 

(i)  Merulœ  et  ttirdi  arnica!  sunt  aves ,  dit  Pline  ;  on  ne  peut  guère  dou- 
ter que  les  merles  et  les  grives  n'aillent  de  compagnie,  puisqu'on  les 
prend  communément  dans  les  mêmes  pièges. 

(a)  Ce  mot  grivelé,  est  formé  visiblement  du  mot  grive ,  et  celui-ci 
paraît  l'être  d'après  le  cri  de  la  plupart  de  ces  oiseaux. 

(3)  Quoique  les  anciens  ne  fissent  guère  la  description  des  oiseaux 
très-connus,  cependant  un  trait  échappé  à  Aristote,  suppose  que  tous 
les  oiseaux  compris  sous  le  nom  grec  ^t»>.ai  9  qui  répond  à  notre  mot 
français  grives,  étaient  mouchetés ,  puisqu'en  parlant  du  turdus  iliacus  , 
qui  est  notre  mauvis  ,  il  dit  que  c'est  l'espèce  qui  a  le  moins  de  ces  mou- 
chetures. Voyez  Historia  Animalium,  lib.  9,  cap.  20. 


Digitized  by  V^OOQ IC 


DES    GRIVES.  4^7 

volontiers ,  que  la  différence  du  plumage  n'est  pas 
la  seule  qui  se  trouve  entre  ces  oiseaux  ;  et ,  ré- 
servant les  merles  pour  un  autre  article,  nous 
nous  bornons  dans  celui*ci  à  parler  uniquement 
des  grives.  Nous  en  distinguons  quatre  espèces 
principales,  vivant  dans  notre  climat,  à  chacune 
desquelles  nous  rapporterons,  selon  notre  usage, 
ses  variétés,  et,  autant  qu'il  sera  possible,  les  es- 
pèces étrangères  analogues. 

La  première  espèce  sera  la  grive  proprement 
dite ,  représentée  dans  les  planches  enluminées , 
n**  4^6  (i),  sous  le  nom  de  litome  :  je  rapporte  à 
cette  espèce,  comme  variétés,  la  grii^e  à  tête  blan^ 
che  d'AIdrovande,  et  la  griv^e  huppée  de  Schwenck- 
feld  ;  et,  comme  espèces  étrangères  analogues,  la 
gm»e  de  la  Guiane ,  représentée  dans  les  planches 
enluminées ,  n**  398  (2) ,  figure  1  ;  et  la  grivette 
d'Amérique  dont  parle  Catesby  (3). 

La  seconde  espèce  sera  la  draine  de  nos  plan- 
ches enluminées,  n^  489  (4)?  qui  est  le  turdus 
viscworus  des  anciens,  et  à  laquelle  je  rapporte, 
comme  variété ,  la  draine  blanche. 

La  troisième  espèce  sera  la  litome^  représentée 
dans  les  planches  enluminées,  n**  49^  (5),  sous  le 
nom  de  calandrote.  C'est  le  turdus  pilaris  des  an- 

(i)  Turdus  mosîcus,  Linn. 
(a)  Turdus  Cayanensis  ;  Linn. 

(3)  Tome  l ,  pagç  3i. 

(4)  Turdus  viscivorus,  Linn. 

(5)  Turdus  pilaris,  linn. 
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ciens:  j'y  rapporte,  comme  variétés,  la  litome  ta- 
chetée de  Klein ,  la  litome  à  tête  blanche  de 
M.  Brisson  ;  et ,  comme  espèces  étrangères  ana- 
logues, la  litome  de  la  Caroline  de  Catesby  (i), 
dont  M.  Brisson  a  fait  sa  huitième  grive ,  et  la 
litorne  de  Canada  du  même  Catesby  (a),  dont 
M.  Brisson  a  fait  sa  neuvième  grive. 

La  quatrième  espèce  sera  le  înauvis  de  nos  plan- 
ches enluminées,  n*^  5i,  qui  est  le  turdus  iliacus 
des  anciens,  et  notre  véritable  calandrote  de  Bour- 
gogne. 

Enfin,  je  placerai ,  à  la  suite  de  ces  quatre  espè- 
ces principales,  quelques  grives  étrangères  qui 
ne  sont  point  assez  connues  pour  pouvoir  les  rap- 
porter à  Tune  plutôt  qu'à  l'autre,  telles  que  la 
grive  verte  de  Barbarie  du  docteur  Shaw  (3) ,  et  le 
hoami  de  la  Chine  de  M.  Brisson  (4),  que  j'admets 
parmi  les  grives,  sur  la  parole  de  ce  naturaliste, 
quoiqu'il  me  paraisse  différer  des  grives ,  non  seu- 
lement par  son  plumage,  qui  n'est  point  grivelé, 
mais  encore  par  les  proportions  du  corps. 

Des  quatre  espèces  principales  appartenantes 
à  notre  climat,  les  deux  premières,  qui  sont  la 
grive  et  la  draine ,  ont  de  l'analogie  entre  elles  : 
toutes  deux  paraissent  moins  assujetties  à  la  né- 
cessité de  changer  de  lieu,  puisqu'elles  font  sou- 

(i)  Tome  I,  page  a8. 
(a)  Ibid.  pag.  29. 

(3)  Travels,  page  2  53. 

(4)  C'est  sa  septième  grive.  Voyez  tome  II ,  page  221. 
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vent  leur  ponte  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  un  mot,  dans  les  pays  où  elles  ont 
passé  l'hiver;  toutes  deux  chantent  très -bien  et 
sont  du  petit  nombre  des  oiseaux  dont  le  ramage 
est  composé  de  différentes  phrases  ;  toutes  deux 
paraissent  d'un  naturel  sauvage  et  moins  social , 
car  elles  voyagent  seules,  selon  quelques  obser- 
vateurs. M.  Frisch  reconnaît  encore  entre  ces  deux 
espèces  d'autres  traits  de  conformité  dans  les 
couleurs  du  plumage  et  l'ordre  de  leur  distribu- 
tion, etc.  (i). 

Les  deux  autres  espèces ,  je  veux  dire  la  litorne 
et  le  mauvis ,  se  ressemblent  aussi  de  leur  côté ,  en 
ce  qu'elles  vont  par  bandes  nombreuses,  qu'elles 
sont  plus  passagères ,  qu'elles  ne  nichent  presque 
jamais  dans  notre  pays ,  et  que ,  par  cette  raison , 
elles  n'y  chantent  l'une  et  l'autre  que  très-rare- 
ment (2),  en  sorte  que  leur  chant  est  inconnu, 
non  seulement  au  plus  grand  nombre  des  natu- 
ralistes ,  mais  encore  à  la  plupart  des  chasseurs. 
Elles  ont  plutôt  un  gazouillement  qu'un  chant; 
et  quelquefois,  lorsqu'elles  se  trouvent  une  ving- 
taine sur  un  peuplier,  elles  babillent  toutes  à  la 
fois ,  et  font  un  très-grand  bruit  et  très-peu  mé- 
lodieux. 

En  général ,  parmi  les  grives ,  les  mâles  et  les  fe- 

(i)  Voyez  Frisch  ,  planche  a;. 

(2)  Frisch,  plauche  a3.  —  In  aestate  apudnus,  dît  Tarner,  ant  rare 
aut  nanquàm  videtur  tardas  pilaris  ;  in  hieme  verô  Uinta  copia  est,  ut  nul- 
lias  avis  major  sit.  ^ 
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melles  sont  à  peu  près  de  même  grosseur  ^  et  éga- 
lement sujets  à  changer  de  couleur  d'une  saison 
à  l'autre  (i):  toutes  ont  la  première  phalange  du 
doigt  extérieur  unie  à  celle  du  doigt  du  milieu, 
les  bords  du  bec  échancrés  vers  la  pointe ,  et  au- 
cune ne  vit  de  grains,  soit  qu'ils  ne  conviennent 
point  à  leur  appétit,  soit  qu'elles  aient  le  bec  ou 
l'estomac  trop  faible  pour  les  broyer  ou  les  digé- 
rer. Les  baies  sont  le  fond  de  leur  nourriture, 
d'où  leur  est  venu  la  dénomination  de  baccivores: 
elles  mangent  aussi  des  insectes,  des  vers;  et  c'est 
pour  attraper  ceux  qui  sortent  de  terre  après  les 
pluies ,  qu'on  les  voit  courir  alors  dans  les  champs 
et  gratter  la  terre,  surtout  les  dr^nes  et  les  litor- 
nes  ;  elles  font  la  même  chose  l'hiver  dans  les  en- 
,  droits  bien  exposés  où  la  terre  est  dégelée. 

Leur  chair  est  un  très ^ bon  manger,  surtout 
celle  de  nos  première  et  quatrième  espèces,  qui 
sont  la  gtive  proprement  dite  et  le  mauvis  ;  mais 
les  anciens  Romains  en  faisaient  encore  plus  de 
cas  que  nous  (2),  et  ils  conservaient  ces  oiseaux 
toute  l'année  dans  des  espèces  de  volières  qui  mé- 
ritent d'être  connues. 

Chaque  volière  contenait  plusieurs  milliers  de 
grives  et  de  merles,  sans  compter  d'autres  oiseaux 
bons  à  manger,  comme  ortolans,  cailles,  etc.;  et 
il  y  avait  une  si  grande  quantité  de  ces  volières 

(i)  Alius  en  hieme  color,  alius  aestate,  Arîstot. 

{%)  loter  aves  tardas Inter  quadrupèdes  gloria  prima  lepus , 

Martial. 
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aux  environs  de  Rome,  surtout  au  pays  des  Sa- 
bins,  que  la  fiente  de  grives  était  employée  comme 
engrais  pour  fertiliser  les  terres;  et,  ce  qui  est  à 
remarquer,  on  s'en  servait  encore  pour  engraisser 
les  bœufs  et  les  cochons  (i).    ^ 

Les  grives  avaient  moins  de  liberté  dans  ces 
volières  que  nos  pigeons  fuyards  n'en  ont  dans 
nos  colombiers ,  car  on  ne  les  en  laissait  jamais 
sortir  ;  aussi  n'y  pondaient-elles  point  :  mais,  comme 
elles  y  trouvaient  une  nourriture  abondante  et 
choisie,  elles  y  engraissaient  au  grand  avantage 
du  propriétaire  (2).  Les  individus  semblaient  pren- 
dre leur  servitude  en  gré  ;  mais  l'espèce  restait 
libre.  Ces  sortes  de  grivières  étaient  des  pavillons 
voûtés,  garnis  en  dedans  d'une  quantité  de  ju- 
choirs,  vu  que  la  grive  est  du  nombre  des  oiseaux 
qui  se  perchent:  la  porte  en  était  très-basse;  ils 
avaient  peu  de  fenêtres,  et  tournées  de  manière 
qu'elles  ne  laissaient  voir  aux  grives  prisonnières 
ni  la  campagne,  ni  les  bois^  ni  les  oiseaux  sauva^ 
ges  voltigeant  en  liberté,  ni  rien  de  tout  ce  qui 
aurait  pu  renouveler  leurs  regrets  et  les  empé- 

(  x)Ego  arbitrer  praesUre  (sterciu)  ex  aviariis  tardomm  ac  meralaram , 
quôd  non  solùmad  agram  ntile ,  sed  etiam  ad  cibum,  ita  bobns  et  suibus 
ut  fiant  pingues.  Varro,  de&eRnsticÂ,  lîb.  i,  cap.  38. 

(a)  Chaque  grive  grasse  se  vendait,  liors  des  temps  du  passage, jus- 
qu'à trois  deniers  romains,  qui  reviennent  à  environ  trente  sous  de 
notre  monnaie;  et,  lorsqu'il  y  avait  un  triomphe  ou  quelque  festin  pu- 
blic, ce  genre  de  commerce  rendait  jusqu'à  douze  cents  pour  cent. 
Voyez  Columelle ,  de  Re  Rusticâ,  lib.  8,  cap.  xo.  —  Varron,  lib.  3, 
cap.   5. 
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cher  d'engraisser.  Il  ne  faut  pas  que  des  esclaves 
voient  trop  clair  :  on  ne  leur  laissait  de  jour  que 
pour  distinguer  les  choses  destinées  à  satisfaire 
leurs  principaux  besoins.  On  les  nourrissait  de 
millet  et  d'une  espèce  de  pâtée  faite  avec  des  figues 
broyées  et  de  la  farine,  et  outre  cela  de  baies  de 
lentisque,  de  myrte,  de  lierre;  en  un  mot,  de 
tout  ce  qui  pouvait  rendre  leur  chair  succulente 
et  de  bon  goût.  On  les  abreuvait  avec  un  filet 
d'eau  courante  qui  traversait  la  volière.  Vingt 
jours  avant  de  les  prendre  pour  les  manger,  on 
augmentait  leur  ordinaire  et  on  le  rendait  meil- 
leur; on  poussait  l'attention  jusqu'à  faire  passer 
doucement,  dans  un  petit  réduit  qui  communi- 
quait à  la  volière ,  les  grives  grasses  et  bonnes  à 
prendre,  et  on  ne  les  prenait  en  effet  qu'après 
avoir  bien  refermé  la  communication ,  afin  d'é- 
viter tout  ce  qui  aurait  pu  inquiéter  et  faire  mai- 
grir celles  qui  restaient  ;  on  tâchait  m'éme  de  leur 
faire  illusion  en  tapissant  la  volière  de  ramée  et 
de  verdure  souvent  renouvelées,  afin  qu'elles  pus- 
sent se  croire  encore  au  milieu  des  bois;  en  un 
mot,  c'étaient  des  esclaves  bien  traités,  parce  que 
le  propriétaire  entendait  ses  intérêts.  Celles  qui 
étaient  nouvellement  prises  se  gardaient  quelque 
temps  dans  de  petites  volières  séparées  avec  plu- 
sieurs de  celles  qui  avaient  déjà  l'habitude  de  la 
prison  (i);  et,  moyennant  tous  ces  soins,  on  ve- 

(i)  Voyez  Columelle  et  Varron  ,  locis  cîtatis. 
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naît  à  bout  de  les  accoutumer  un  peu  à  i*escla- 
vage,  mais  presque  jamais  on  n  a  pu  en  faire  des 
oiseaux  vraiment  privés. 

On  remarque  encore  aujourd'hui  quelques  tra- 
ces de  cet  usage  des  anciens ,  perfectionné  par 
les  modernes,  dans  celui  où  Ton  est  en  certaines 
provinces  de  France  d'attacher  au  haut  des  ar- 
bres fréquentés  par  les  grives  des  pots  où  elles 
puissent  trouver  un  abri  commode  et  sûr  sans 
perdre  la  liberté ,  et  où  elles  ne  manquent  guère 
de  pondre  leurs  œufs  (i) ,  de  les  couver  et  d'éle- 
ver leurs  petits.  Tout  cela  se  fait  plus  sûrement 
dans  ces  espèces  de  nids  artificiels  que  dans  ceux 
qu'elles  auraient  faits  elles-mêmes  ;  ce  qui  contri- 
bue doublement  à  la  multiplication  de  l'espèce , 
soit  par  la  conservation  de  la  couvée,  soit  parce 
que,  perdant  moins  de  temps  à  aiTanger  leurs 
nids,  elles  peuvent  faire  aisément  deux  pontes 
chaque  année  (2).  Lorsqu'elles  ne  trouvent  point 
de  pots  préparés,  elles  font  leurs  nids  sur  les 
arbres  et  même  dans  les  buissons,  et  les  font 
avec  beaucoup  d'art  :  elles  les  revêtissent  par  de- 
hors de  mousse ,  de  paille ,  de  feuilles  sèches,  etc.  ; 
mais  le  dedans  est  fait  d'une  sorte  <^e  carton  assez 


(f)  Voyez  Selon,  Nature  des  Olseanx,  page  3 a 6. 

(a)  n  parait  même  qu'elles  font  quelquefois  trois  couvées  ;  car  M.  Sa- 
leme  a  trouvé  au  commencement  de  septembre  un  nid  de  grives  de  vigne 
où  il  y  avait  trois  œufs  qui  n'étaient  point  encore  éclos,  ce  qui  avait 
bien  Taîr  d'une  troisième  ponte.  Voyez  son  Histoire  Naturelle  des  Oi- 
seaux, page  i6g. 
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ferme ,  composé  avec  de  la  boue  mouillée  y  gâ- 
chée et  battue,  fortifiée  avec  des  brins  de  paille 
et  de  petites  racines  :  c'est  sur  ce  carton  que  la 
plupart  des  grives  déposent  leurs  œufs  à  cru  et 
sans  aucun  matelas ,  au  contraire  de  ce  que  font 
les  pies  et  les  merles. 

Ces  nids  sont  des  hémisphères  creux,  d'envi- 
ron quatre  pouces  de  diamètre.  La  couleur  des 
œufs  varie ,  selon  les  diverses  espèces ,  du  bleu 
au  vert,  avec  quelques  petites  taches  obscures, 
plus  fréquentes  au  gros  bout  que  partout  ailleurs. 
Chaque  espèce  a  aussi  son  cri  différent,  quelque- 
fois même  on  est  venu  à  bout  de  leur  apprendre 
à  parler  (i),  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  grive  pro- 
prement dite  ou  de  la  draine ,  qui  paraissent  avoir 
les  organes  de  la  voix  plus  perfectionnés. 

On  prétend  que  les  grives  avalent  les  graines 
entières  du  genièvre,  du  gui,  du  lierre,  etc.  ;  les 
rendent  souyent  assez  bien  conservées  pour  pou- 
voir germer  et  produire  lorsqu'elles  tombent  en 
terrain  convenable  (2);  cependant,  Aldrovande 
assure  avoir  fait  avaler  à  ces  oiseaux  des  raisins 
de  vigne  sauvage  et  des  baies  de  gui,  sans  avoir 
jamais  retrouvé   dans  leurs  excréments  aucune 


(i)  Agrippina  conjux  Q.  Caesaris  turdom  habuit ,  quod  nunqnàm  antè  , 
imitantem  sermones  hominum.  Plin.  lib.  lo,  cap.  4a.  Voyez  aussi  le 
Traité  du  Rossignol,  page  gS. 

(a)  Disseminator  TÎsci,  ilicîs jnniperi.  Linnseus,  System.  Nat. 

edit.  lo,  page  x68. 
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(le  ces  graines  qui  eût  conservé  sa  forme  (i). 
Les  grives  ont  le  ventricule  plus  ou  moins 
musculeux,  point  de  jabot,  ni  même  de  dilata- 
tion de  l'œsophage  qui  puisse  en  tenir  lieu,  et 
presque  point  de  cœcum;  mais  toutes  ont  une 
vésicule  du  fieP,  le  bout  de  la  langue  divisé  en 
deux  ou  plusieurs  filets ,  dix-huit  peniies  à  chaque 
aile,  et  douze  à  la  queue.  . 

Ce  sont  des  oiseaux  tristes ,  mélancoliques ,  et, 
comme  c'est  l'ordinaire ,  d'autant  plus  amoureux 
de  leur  liberté  :  on  ne  les  voit  guère  se  jouer,  ni 
même  se  battre  ensemble,  encore  moins  se  plier 
à  la  domesticité.  Mais,  s'ils  ont  un  grand  amour 
pour  leur  liberté,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient  au- 
tant de  ressources  pour  la  conserver  ni  pour  se 
conserver  eux-mêmes  :  l'inégalité  d'un  vol  oblique 
et  tortueux  est  presque  le  seul  moyen  qu'ils  aient 
pour  échapper  au  plomb  du  chasseur  (2) ,  et  à  la 
serre  de  l'oiseau  carnassier  ;  s'ils  peuvent  gagner 
un  arbre  touffu,  ils  s'y  tiennent  immobiles  de 
peur,  et  on  ne  les  fait  partir  que  difficilement  (3). 
On  en  prend  par  milliers  dans  les  pièges;  mais 
la  grive  proprement  dite  et  le  mauvis  sont  les 
deux  espèces  qui  se  prennent  le  plus  aisément 

(i)  Ornithologia ,  tome  II,  page  585. 

(a)  D*habile8  chasseurs  m*ont  assuré  que  les  grives  étaient  fort  difficiles 
à  tirer,  et  plus  difficiles  que  les  bécassines. 

(S)  C'est  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  qu'ils  étaient  sourds ,  et  qui  a  fait 
passer  leur  surdité  en  proverbe,  xoçorspoç  ^^"Û'T^'  ™*'^  ^^est  une  vieille 
erreur  ;  tous  les  chasseurs  savent  que  la  grive  a  Touïe  fort  bonne. 
Oiseaux.    Tome  III.  3o 
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au  lacet,  et  presque  les  seules  qui  se  prennent  à 
la  pipée. 

Les  lacets  ne  sont  autre  chose  que  deux  ou 
trois  crins  de  cheval  tortillés  ensemble  et  qui  font 
un  nœud  coulant  ;  on  les  place  autour  des  geniè- 
vres, sous  les  aliziers,  dans  le  voisinage  d'une  fon- 
taine ou  d'une  mare;  et,  quaqd  l'endroit  est  bien 
choisi  et  les  lacets  bien  tendus,  dans  un  espace 
de  cent  arpents,  on  prend  plusieurs  centaines  de 
grives  par  jour. 

Il  résulte,  des  observations  faites  en  différents 
pays,  que,  lorsque  les  grives  paraissent  en  Europe, 
vers  le  commencement  de  l'automne ,  elles  vien- 
nent des  climats  septentrionaux  avec  ces  volées 
innombrables  d'oiseaux  de  toute  espèce  qu'on  voit 
aux  approches  de  l'hiver  traverser  la  mer  Balti- 
que ,  et  passer  de  la  Laponie ,  de  la  Sibérie ,  de  la 
Livonie,  en  Pologne,  en  Prusse,  et  de  là  dans  les 
pays  plus  méridionaux.  L'abondance  des  grives  est 
telle  alors  sur  la  côte  méridionale  de  la  Baltique, 
que ,  selon  le  calcul  de  M.  Klein ,  la  seule  ville  de 
Dantzick  en  consomme  chaque  année  quatre-vingt- 
dix  mille  paires  (i).  Il  n'est  pas  moins  certain 
que,  lorsque  celles  qui  ont  échappé  aux  dangers 
de  la  route  repassent  après  l'hiver,  c'est  pour 
retourner  dans  le  nord.  Au  reste,  elles  n'arrivent 
pas  toutes  à  la  fois  :  en  Bourgogne,  c'est  la  grive 
qui  paraît  la  première,  vers  la  fin  de  septembre; 

(i  )  Ordo  Aviam,  page  178. 
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ensuite  le  mauvis,  puis  la  litorne  avec  la  draine: 
mais  cette  dernière  espèce  est  beaucoup  moins 
nombreuse  (i)  que  les  trois  autres;  et  elle  doit  le 
paraître  moins  en  effet ,  ne  fut-ce  que  parce  qu'elle 
<îst  plus  dispersée. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  toutes  les 
espèces  de  grives  passent  toujours  en  même  quan- 
tité :  quelquefois  elles  sont  en  très-petit  nombre , 
soit  que  le  temps  ait  été  contraire  à  leur  multi- 
plication, ou  qu'il  soit  contraire  à  leur  passage  (a)  ; 
d'autres  fois,  elles  arrivent  en  grand  nombre;  et 
un  observateur  très-instruit  (3)  m'a  dit  avoir  vu 
des  nuées  prodigieuses  de  grives  de  toute  espèce, 
mais  principalement  de  mauvis  et  de  litornes,  tom* 
ber  au  mois  de  mars  dans  la  Brie,  et  couvrir,  pour 
ainsi  dire,  un  espace  d'environ  sept  ou  huit  lieues: 
cette  passée ,  qui  n'avait  point  d'exçmples ,  dura 
'    près  d'un  mois ,  et  on  remarqua  que  le  froid  avait 
été  fort  long  cet  hiver.  ^ 

Les  anciens  disaient  que  les  grives  venaient 
tous  les  ans  en  Italie  de  delà  les- mers,  vers  l'équi- 
noxe  d'automne,  qu'elles  s'en  retournaient  vers 
l'équinoxe  du  printemps  (ce  qui  n'est  pas  géné- 
ralement vrai  de  toutes  les  espèces,  du  moins 

(i)  Klein,  loco  citato. 

(a)  On  m'assure  qu'il  y  a  des  années  on  les  mauvis  sont  très-rares  en 
Provence  ;  et  la  même  chose  est  vraie  des  contrées  plus  septentrionales. 

(3)  M.  Hébert ,  receveur  général  de  rextraordinaire  des  guerres  ,  qui 
a  Eût  de  nombreuses  et  très-bonnes  observations  sur  la  partie  la  plus 
obscnre  de  Pomithologie ,  je  veux  dire  les  mœurs  et  les  habitudes  na- 
turelles des  oiseaux. 

3o. 
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pour  notre  Bourgogne),  et  que,  soit  en  allant,  soit 
en  venant,  elles  se  rassemblaient  et  se  reposaient 
dans  les  iles  de  Pontia,  Palmaria  et  Pandataria, 
voisines  des  côtes  d'Italie  (i).  Elles  se  reposent 
aussi  dans  File  de  Malte ,  où  elles  arrivent  en  oc- 
tobre et  novembre.  Le  vent  de  nord-ouest  y  en 
amène  quelques  volées  ;  celui  de  sud  ou  de  sud- 
ouest  les  £siit  quelquefois  disparaître  :  mais  elles 
n'y  vont  pas  toujours  avec  des  vents  déterminés , 
et  leur  apparition  dépend  souvent  plus  de  la  tem- 
pérature de  l'air  que  de  son  mouvement  ;  car,  si 
dans  un  temps  serein  le  ciel  se  charge  tout-à- 
coup  avec  apparence  d'orage,  la  terre  se  trouve 
alors  couverte  de  grives  (a). 

Au  reste,  il  parait  que  l'île  de  Malte  n'est  point 
le  terme  de  la  migration  des  grives  du  côté  du 
midi ,  vu  la  proximité  des  côtes  d'Afrique ,  et  qu'il 
s'en  trouve  dans  l'intérieur  de  ce  continent ,  d'où 
elles  passent ,  dit-on ,  tous  les  ans  en  Espagne  (3). 

(i)  Varro ,  de  Ee  Riutîcâ ,  lib.  3 ,  oap.  5.  Ces  îles  sont  sitaées  au  midi 
de  la  ville  de  Rome ,  tirant  nn  peu  à  Test.  On  croit  qae  Tile  de  Panda- 
taria  est  celle  qui  est  connue  aujoordliui  sous  le  nom  de  Ventotene. 

(a)  Voyez  Lettres  de  M.  le  Commandenr  Godehea-de-RiviUe  ,  t.  I, 
pages  gx  et  9a  ,  des  Mémoires  présentés  à  T Académie  royale  des  Scien- 
ces par  les  savants  étrangers. 

(3)  «  Étant  en  Espagne  en  1707  ,  dit  le  tradactenr  d'Edwards,  dans 
«  le  royaume  de  Valence ,  sur  les  côtes  de>  la  mer ,  à  deux  pas  de  Cas. 
«  tillon  de  la  Plane,  je  vis  en  octobre  de  grandes  troupes  d*ois^ux 
«  qui  venaient  d'Afrique  en  ligne  directe.  On  en  tua  quelques-uns ,  qui  se 
«  trouvèrent  être  des  grives ,  mais  si  sèches  et  si  maigres ,  qu*elles  n'avaient 
«  ni  substance  ni  gont.  Les  habitants  de  la  campagne  m'assurèrent  que 
tons  les  ans,  en  pareille  saison,   elles  venaient  par  troupes  chez  eux. 
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Celles  qui  restent  en  Europe  se  tiennent  Tété 
dans  les  bois  en  montagnes;  aux  approches  de 
l'hiver,  elles  quittent  l'intérieur  des  bois  où  elles 
ne  trouvent  plus  de  fruits  ni  d'insectes ,  et  elles 
s'établissent  sur  les  lisières  des  forêts  ou  dans  les 
plaines  qui  leur  sont  contîguës.  C'est  sans  doute 
dans  le  mouvement  de  cette  migration  que  l'on 
en  prend  une  si  grande  quantité  au  commence- 
ment de  novembre  dans  la  forêt  de  Compiègne. 
Il  est  rare ,  suivant  Belon,  que  les  différentes  espè- 
ces se  trouvent  en  grand  nombre, en  même  temp*^ 
dans  les  mêmes  endroits  (i). 

Toutes,  ou  presque  toutes,  ont  les  bords  du  bec 
supérieur  échancrés  vers  la  pointe ,  l'intérieur  du 
bec  jaune,  sa  base  accompagnée  de  quelques  poils 
ou  soies  noires  dirigées  en  avant,  la  première 
phalange  du  doigt  extérieur  unie  à  celle  du  doigt 
du  milieu,  la  partie  supérieure  du  corps  d'une 
couleur  plus  rembrunie,  et  la  partie  inférieure 
d'une  couleur  plus  claire  et  grivelée  ;  enfin ,  dans 
toutes,  ou  presque  toutes,  la  queue  est  à  peu  près 
le  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'oiseau,  laquelle 


«  mais  que  la  plupart  aUaicnt  encore  plus  loin.  »  Voyez  Edwards ,  pré- 
face du  tome  I ,  page  27.  En  admettant  le  fait,  je  me  crois  fondé  à  douter 
que  ces  grives  qui  arrivaient  en  Espagne  au  mois  d'octobre ,  vinssent 
en  effet  d'Afrique ,  parce  que  la  marche  ordinaire  de  ces  oiseaux  est 
tonte  contraire  y  et  que  d'aUleurs  la  direction  de  leur  route ,  au  moment 
de  leur  arrivée ,  ne  prouve  rien ,  cette  direction  pouvant  varier  dans  un 
trajet  nn  peu  long  par  mille  causes  différentes. 
(i)  Voyez  Belon  ,  Nature  des  oiseaux  ,  page  5^6, 
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varie  dans  ces  différentes  espèces ,  entre  huit  et 
onze  pouces,  et  n'est  elle-même  que  les  deux  tiers 
du  vol  ;  les  ailes  dans  leur  situation  de  repos  s'é- 
tendent au  moins  jusqu'à  la  moitié  de  la  queue,  et 
le  poids  de  Tindividu  varie,  d'une  espèce  à  l'autre, 
de  deux  onces  et  demie  à  quatre  onces  et  demie. 
M.  Klein  prétend  être  bien  informé  que  la  partie 
septentrionale  de  Tlnde  a  aussi  ses  grives,  mais 
qui  diffèrent  des  nôtres ,  en  ce  qu'elles  ne  chan- 
gent point  de  climat  (i).' 

(i)  De  ATibnt ,  page  170, 
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LA  GRIVE." 


Le  merle  grive,  Temm.  —  Turdus  musicus,  var.  B,  Linn. 

V^ETTÉ  espèce,  que  je  place  ici  la  première ,  parce 
qu'elle  a  donné  son  nom  au  genre,  n'est  que  la 
troisième  dans  l'ordre  de  la  grandeur  :  elle  est  fort 
commune  en  certains  cantons  de  Bourgogne ,  où 
les  gens  de  la  campagne  la  connaissent  soiis  le& 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n®  406  ,  où  cette  grive  est  nommée- 
par  erreur  la  litome. 

(1)  La  grive  proprement  dite;  en  grec,Kix>.a,  Ku^Xr,  ;  en  latin,- 
turdus,  tardas  minor,  turdus  musicus  ;  en  italien,  tûrdo  mezzano;  en 
espagnol ,  zorzal  ;  en  allemand  ,  drossel  on  drostel ,  mot  qui  s'altère  de 
sept  on  bnît  façons  difiërentes ,  selon  les  différents  dialectes ,  et  auquel 
on  ajoute  quelquefois  des  épithètes  qui  ont  rapport  ou  au  plumage  ou 
au  chant  de  Toiseau  ,  sing-drosiel ,  weiss-  drostel ,  etc.  Dans  le  Brande- 
bourg, zippe'y  en  anglais,  tkrostle  ,  trossel ,  thrush  y song'thrusk ,  mavis; 
en  gallois ,  ceiliog  bronfraith  ;  en  polonais ,  drozd  ;  en  Smolande  ,  kUra  ; 
en  Ostrogothie  ,  klaedra  ;  en  certaines  provinces  de  Franc  es ,  tourdre  , 
petit  tourd ,  oiseau  dunette,  grive ,  siselle ,  vetidangette ,  grifette,  mau- 
viette. M.  Salerne  voyant  qbe  cette  grive  s'appelait  mâvis  ea  anglais  et 
màuvis  en  français,  dans  la  Brie  et  quelques  autres  provinces,  s'est 
persuadé  qu'elle  devait  être  le  mauvis  des  naturalistes ,  et  en  consé- 
quence il  lui  a  appliqué  tous  les  noms  donnés  par  Belon  an  véritable 
mauvis.  (Voyez  Nature  des  Oiseaux,  page  327.)  Mais  un  coup  d' œil 
de  comparaison  sur  ces  oiseaux  ,  ou  même  sur  leurs  descriptions ,  lui  eut 
fait  connaître  que  le   mauvis  de  Belon  a  le  dessous  et  le  pli  de  Taile 
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noms  de  griuette  et  de  tnauviette  :  elle  arrive  or- 
dinairement chaque  année  à  peu  près  au  temps 
des  vendanges  ;  elle  semble  être  attirée  par  la  ma,- 
turité  des  raisins,  et  c'est  pour  cela  sans  doute 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  grwe  de  i/igne  :  elle 
disparaît  aux  gelées  et  se  remontre  aux  mois  de 
mars  ou  d'avril ,  pour  disparaître  encore  au  mois 
de  mai.  Chemin  faisant,  la  troupe  perd  toujours 
quelques  traîneurs  qui  ne  peuvent  suivre ,  ou  qui, 
plus  pressés  que  les  autres  par  les  douces  in- 
fluences du  printemps^  s'arrêtent  dans  les  forêts 
qui  se  trouvent  sur  leur  passage  pour  y  faire  leur 
ponte  (i).  C'est  par  cette  raison  qu'il  reste  tou- 
jours quelques  grives  dans  nos  bois'  où  elles  font 
leur  nid  sur  les  pommiers  et  les  poiriers  sauvages, 

orangé ,  en  quoi  il  ressemble  à  la  grive  rouge ,  dont  M.  Saleme  a  iak 
sa  quatrième  espèce,  et  non  à  sa  seconde  espèce  qn^il  nomme  petite  grive 
de  gui  y  laquelle  est  celle  de  cet  article  et  a  le  dessous  de  Taile  roussâtce 
tirant  un  peu  au  citron.  Voyes  son  Histolie  des  Oiseaux ,  page  i68' 
Un  Hollandais  qui  avait  voyagé  m*a  assuré  que  notre  grive  ordinaire  j 
qui  est  la  plus  commune  en  Hollande ,  y  était  connue ,  ainsi  qu'à  Riga 
et  ailleurs,  sons  le  nom  delitome.  G* est  la  petite  grive  de  M.  Brisson,  et 
sa  deuxième  espèce,  tome  H ,  page  ao5. 

(])  M.  le  docteur  Lottinger  m'assure  qu'elles  arrivent  aux  mois  de 
mars  et  d'avril  dans  les  montagnes  de  la  Lorraine ,  et  qu'elles  s'en  re- 
tournent au  mois  de  septembre  et  d'octobre  ;  d'où  il  s'ensuivrait  que 
c'est  dans  ces  montagnes  ,  ou  plutôt  dans  les  bois  dont  dies  sont  cou. 
vertes,  qu'elles  passent  l'été,  et  que  c'est  de  là  qu'elles  noms  viennent, 
en  automne.  Mais  ce  que  dit  M.  Lottinger  doit-il  s'appliquer  à  toute 
l'espèce  ,  ou  seulement  à  un  certain  nombre  de  Êimilles  qui  s'arrétenf 
en  passant ,  dans  les  forêts  de  la  Lorraine ,  comme  elles  font  dans  les 
nôtres  ?  C'est  ce  qui  ne  peut  être  décidé  que  par  de  nouvelles  obser^ 
>  ut  ions. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


Ffi*t 


luihdtCM^iU 


Alfunterdùta;^ 


^iH^y^^  ùàu4/c  ce/mÂ^u^  éJ^!^^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  LjOOQ IC 


t>t.    LA    GRIVE.  47^ 

et  même  sur  les  genévriers  et  dans  les  buissons , 
comme  on  Ta  observé  en  Silésie  (i)  et  en  Angle- 
terre (a).  Quelquefois  elles  l'attachent  contre  le 
tronc  d'un  gros  arbre  à  dix  ou  douze  pieds  de 
hauteur;  et,  dans  sa  construction,  elles  emploient 
par  préférence  le  bois  pourri  et  vermoulu. 

Elles  s'apparient  ordinairement  sur  la  fin  de 
l'hiver,  et  forment  des  unions  durables  :  elles  ont 
coutume  de  faire  deux  pontes  par  an,  et  quelque- 
fois une  troisième ,  lorsque  les  premières  ne  sont 
pas  venues  à  bien.  La  première  ponte  est  de 
T:inq  ou  six  œufs  d'un  bleu  foncé,  avec  des  taches 
noires  plus  fréquentes  sur  le  gros  bout  que  par- 
tout ailleurs  ;  et  dans  les  pontes  suivantes  le  nom- 
bre des  œufs  va  toujours  en  diminuant.  Il  est 
difficile  dans  cette  espèce  de  distinguer  les  mâles 
des  femelles,  soit  par  la  grosseur,  qui  est  égale 
dans  les  deux  sexes,  soit  par  le  plumage,  dont  les 
couleurs  sont  variables,  comme  je  l'ai  dit.  Aldro- 
vande  avait  vu  et  fait  dessiner  trois  de  ces  grives , 
prises  en  des  saisons  différentes,  et  qui  différaient 
toutes  trois  par  la  couleur  du  bec,  des  pieds  et 
des  plumes  :  dans  l'une,  les  mouchetures  de  la 
poitrine  étaient  fort  peu  apparentes  (3j.  M.  Frisch 
prétend  néanmoins  que  les  vieux  mâles  ont  une 
raie  blanche  au-dessus  des  yeux,  et  M.  Linnaeus 


(i)  Voyez  Frisch  ,  planche  27. 
{î»)  Britisch  Zoology,  pag.  91. 
(3)  Ormthulogiu,  tom.  II  ,  pag.  58 1  et  601. 
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fait  de  ces  sourcils  blancs  un  des  caractères  de 
l'espèce  :  presque  tous  les  autres  naturalistes  s'ac- 
cordent à  dire  que  les  jeunes  mâles  ne  se  font 
guère  reconnaître  qu'en  s'essayatit  de  bonne  heure 
à  chanter;  car  cette  espèce  de  grive  chante  très- 
bien  ,  surtout  dans  le  printemps  (i),  dont  elle  an- 
nonce le  retour  :  et  l'année  a  plus  d'un  printemps 
pour  elle ,  puisqu'elle  fait  plusieurs  pontes  ;  aussi 
dit-on  qu'elle  chante  les  trois  quarts  de  Tannée  : 
elle  a  coutume,  pour  chanter,  de  se  mettre  tout 
au  haut  des  grands  arbres ,  et  elle  s'y  tient  des 
heures  entières  :  son  ramage  est  composé  de  plu- 
sieurs couplets  différents,  comme  celui  de  la 
draine  :  mais  il  est  encore  plus  varié  et  plus^ 
agréable;  ce  qui  lui  a  fait  donner,  en  plusieurs 
pays,  la  dénomination  de  grwe  chanteuse.  Au 
reste,  ce  chant  n'est  pas  sans  intention  ;  et  l'on  ne 
peut  en  douter,  puisqu'il  ne  faut  que  savoir  le 
contrefaire  y  même  imparfaitement,  pour  attirer 
ces  oiseaux. 

Chaque  couvée  va  séparément  sous  la  conduite 
cfes  père  et  mère.  Quelquefois  plusieurs  couvées 
se  rencontrant  dans  les  bois ,  on  pourrait  penser, 
à  les  voir  ainsi  rassemblées ,  qu'elles  vont  par 
troupes  nombreuses:  mais  leurs  réunions  sont 
fortuites ,  monientanées  ;  bintôt  on  les  voit  se  di- 
viser en  autant  de  petits  pelotons  qu'il  y  avait  de 

(i)  Dans  les  premiers  jours  de  son  arrivée  ,  sur  la  fin  de  l'hiver,  clic 
ne  fait  entendre  qa'nn  petit  sifflement,  la  naît  comme  le  jour,  de  même 
que  les  ortolans  <,  ce  que  les  chasseurs  provençaux  appellent  pister. 
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familles  réunies  (i),  et  même  se  disperser  absolu- 
ment  lorsque  les  petits  sont  assez  forts  pour  aller 
seuls  (2). 

Ces  oiseaux  se  trouvent  ou  plutôt  voyagent  en 
Italie,  en  France,  en  Lorraine,  en  Allemagne, 
en  Angleterre ,  en  Ecosse ,  en  Suède,  où  ils  se  tien- 
nent dans  les  bois  qui  abondent  en  érables  (3)  : 
ils  passent  de  Suède  en  Pologne  quinze  jours  avant 
la  Saint  Michel,  et  quinze  jours  après,  lorsqu'il  fait 
chaud  et  que  le  ciel  est  serein. 

Quoique  la  grive  ait  l'œil  perçant,  et  qu'elle 
sache  fort  bien  se  sauver  de  ses  ennemis  déclarés 
et  se.  garantir  des  dangers  manifestes ,  elle  est  peu 
rusée  au  fond ,  et  n'est  point  en  garde  contre  les 
dangers  moins  apparents  :  elle  se  prend  facile- 
ment soit  à  la  pipée,  soit  au  lacet,  mais  lïioins 
cependant  que  le  mauvis.  Il  y  a  des  cantons  en 
Pologne  où  on  en  prend  une  si  grande  quantité 
qu'on  en  exporte  de  petits  bateaux  chargés  (4). 
C'est  un  oiseau  des  bois,  et  c'est  dans  les  bois  qu'on 
peut  lui  tendre  des  pièges  avec  succès:  on  le 
trouve  très-rarement  dans  les  plaines;  et,  lors 
même  que  ces  grives  se  jettent  aux  vignes ,  elles 
se  retirent  habituellement  dans  les  taillis  voisins 


(i)  Frisch,  article  *  relatif  à  la  planche  27.  M.  le  docteur  Lottingcr 
dit  sfuflsi  que,  quoiqu'elles  ne  voyagent  pas  en  troupes ,  on  en  trouve 
plusieurs  ensemble,  ou  peu  éloignées  les  unes  des  autres^ 

(2)  On  m'assure  cependant  qu'elles  aiment  la  compagnie  des  calandre». 

(3)  Lînnxus,  Fanna  Suecica  ,  page  72. 

(4)  Rzaczinski,  Auctuarium  ,  page  4^5. 
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le  soir  et  dans  le  chaud  du  jour,  en  sorte  que, 
pour  faire  de  bonnes  chasses ,  il  faut  choisir  son 
temps ,  c'est-à-dire  le  matin  à  la  sortie ,  le  soir 
à  la  rentrée ,  et  encore  l'heure  de  la  journée  ou 
la  chaleur  est  la  plus  forte.  Quelquefois  elles  s'eni- 
vrent à  manger  des  raisins  lîiûrs,  et  c'est  alors 
que  tous  les  pièges  sont  bons. 

Willughby,  qui  nous  apprend  que  cette  espèce 
niche  en  Angleterre  et  qu'elle  y  passe  toute  l'an- 
née, ajoute  que  sa  chair  est  d'un  goût  excellent; 
mais  en  général  la  qualité  du  gibier  dépend  beau- 
coup de  sa  nourriture  :  celle  de  notre  grive,  en 
automne,  consiste  dans  les  baies ^  la  faine,  les  rai- 
sins ,  les  figues,  la  graine  de  lierre,  le  genièvre, 
l'alizé ,  et  plusieurs  autres  fruits.  On  ne  sait  pas 
si  bien  de  quoi  elle  subsiste  au  printemps  ;  on  la 
trouve  alors  le  plus  communément  à  terre  dans 
les  bois,  aux  endroits  humides  et  le  long  des 
buissons  qui  bordent  les  prairies  où  l'eau  s'est  ré- 
pandue. On  pourrait  croire  qu'elle  cherche  les 
vers  de  terre,  les  limaces,  etc.  S'il  survient  au 
printemps  de  fortes  gelées,  les  grives,  au  lieu  de 
quitter  le  pays,  et  de  passer  dans  des  climats 
plus  doux  dont  elles  savent  le  chemin ,  se  retirent 
vers  les  fontaines  où  elles  maigrissent  et  devien- 
nent étiques;  il  en  périt  même  ua  grand  nombre 
si  ces  secondes  gelées  durent  trop:  d'où  l'on 
pourrait  conclure  que  le  froid  n'est  point  la 
cause,  du  moins  la  seule  cause  déterminante  de 
leurs  migrations;  mais  que  leur  route  est  tracée 
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indépendamment  des  températures  de  l'atmos- 
phère, et  qu'elles  ont  chaque  année  un  certain 
cercle  à  parcourir  dans  un  certain  espace  de  temps. 
On  dit  que  les  pommes  de  Grenade  sont  un  poi- 
son pour  elles.  Dans  le  Rugey,  on  recherche  les 
nids  de  ces  grives,  ou  plutôt  leurs  petits,  dont  on 
fait  de  fort  bons  mets. 

Je  croirais  que  cette  espèce  n'était  point  con- 
nue des  anciens;  car  Aristote  n'en  compte  que 
trois  toutes  différentes  de  celle-ci  (i),  et  dont  il 
sera  question  dans  les  articles  suivants  :  et  l'on  ne 
peut  pas  dire  non  plus ,  ce  me  semble ,  que  Pline 
l'ait  eue  en  vue  en  parlant  de  l'espèce  nouvelle 
qui  parut  en  Italie  dans  le  temps  de  la  guerre 
entre  Othon  et  Vitellius  ;  car  cet  oiseau  était  pres- 
que de  la  grosseur  du  pigeon  (a),  et  par  consé- 
quent quatre  fois  plus  gros  que  la  grive  propre- 
ment dite ,  qui  ne  pèse  que  trois  onces. 

J'ai  observé,  dans  une  de  ces  grives  que  j'ai  eue 
quelque  temps  vivante,  que,  lorsqu'elle  était  en 
colère ,  elle  faisait  craquer  son  bec ,  et  mordait  à 
vide.  J'ai  aussi  remarqué  que  son  bec  supérieur 
était  mobile ,  quoique  beaucoup  moins  que  l'in- 
férieur. Ajoutez  à  cela  que  cette  espèce  a  la  queue 
un  peu  fourchue,  ce  que  la  figure  n'indique  pas 
assez  clairement. 


(i)  Hîstoria  Anîmaliam,  lib.  9,  cap.  no. 
(2)  Plîn. ,  lib.  xo  ,  cap.   49. 
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VARIÉTÉS  DE  L^  GRIVE 

PROPREMENT   DITE. 


I.  JLiA  grive' blanche;  elle  n'en  diffère  que  par 
la  blancheur  de  son  plumage  :  on  attribue  com- 
munément cette  blancheur  à  t'influence  des  cli« 
mats  du  nord ,  quoiqu'elle  puisse  être  produite 
par  des  causes  particulières  sous  les  climats  les 
plus  tempérés ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'his* 
toire  du  corbeau.  Au  reste,  cette  couleur  n'est  ni 
pure  ni  universelle;  elle  est  presque  toujours  se- 
mée, à  l'endroit  du  cou  et  de  la  poitrine,  de  ces 
mouchetures  qui  sont  propres  aux  grives;  mais 
qui  sont  ici  plus  faibles  et  moins  tranchées.  Quel- 
quefois elle  est  obscurcie  sur  le  dos  par  un  mé- 
lange de  brun  plus  ou  moins  foncé ,  altéré  sur  la 
poitrine  par  une  teinte  de  roux,  comme  dans 
celles  que  Frisch  a  représentées ,  sans  les  décrire , 
planche  33.  Quelquefois  il  n'y  a ,  dans  toute  la  par- 
tie supérieure,  que  le  sommet  de  la  tête  qui  soit 
blanc,  comme  dans  l'individu  que  décrit  Aidro- 
vande  (i)  :  d'autres  fois,  c'est  la  partie  postérieure 
du  cou  qui  a  une  bande  transversale  blanche  en 

(i)  Ornithologia  ,  tom.  II  ,  pag.  60 1. 
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manière  de  demi-collier  :  et  Ton  ne  doit  pas  dou- 
ter que  cette  couleur  ne  se  combine  de  beaucoup 
d'autres  manières  en  différents  individus  avec  les 
couleurs  propres  à  l'espèce;  mais  on  doit  aussi 
se  souvenir  que  ces  différentes  combinaisons,  loin 
de  constituer  des  races  diverses,  ne  constituent 
pas  même  des  variétés  constantes. 

n.  La  grive  huppée  (i),dont  parle  Schwenck- 
feld  (a),  doit  être  aussi  regardée  comme  variété 
de  cette  espèce ,  non  seulement  parce  qu'elle  en  a 
la  grosseur  et  le  plumage,  à  l'exception  de  son 
aigrette  blanchâtre,  faite  comme  celle  de  Talouette 
huppée,  et  de  son  collier  blanc,  mais  encore 
parce  qu'elle  est  très-rare;  on  peut  même  dire 
qu'elle  est  unique  jusqu'ici,  puisque  Schwenck- 
feld  est  le  seul  qui  l'ait  vue,  et  qu'il  ne  l'a  vue 
qu'une  seule  fois  :  elle  avait  été  prise  en  i  Syg  dans 
les  forêts  du  duché  de  Lignitz.  Il  est  bon  de  re- 
marquer que  les  oiseaux  acquièrent  quelquefois , 
en  se  desséchant,  ime  huppe  par  une  certaine 
contraction  des  muscles  de  la  peau  qui  recouvrent 
la  tête. 

(  I  )  Tnrdus  musicas  ,  var.   C. ,  Linn. 
(a)  Aviarium  Silesiae ,  page  36a. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI    OST    EAPPORT 

A  LA  GRIVE 

PROPREMENT  DITE. 


1, 

LA  GRIVE  DE  LA  GUIANE.* 


Turdus  Guianensis ,  Linn. 

Lja  figure  enluminée  dit  de  ce  petit  oiseau  à  peu 
près  tout  ce  que  nous  en  savons  :  on  voit  qu'il  a 
la  queue  plus  longue  et  les  ailes  plus  courtes  à 
proportion  que  la  grive;  mais  ce  sont  presque 
les  mêmes  couleurs  ;  seulement  les  mouchetures 
sont  répandues  jusque  sur  les  dernières  couver- 
tures inférieures  de  la  queue. 

Comme  la  grive  proprement  dite  fréquente  les 
pays  du  nord ,  et  que  d'ailleurs  elle  aime  à  chan- 
ger de  lieu,  elle  a  pu  très-bien  passer  dans  TAmé- 
rique  septentrionale,  et  de  là  se  répandre  dans  les 
parties  du  midi ,  où  elle  aura  éprouvé  les  altéra- 
tions que  doit  produire  le  changement  de  climat 

et  de  nourriture. 

I     -  p    

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  398  ,  fig.  i. 
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2. 

LA  GRIVETTE  DE  L'AMÉRIQUE.  (•) 


Tardas  minor ,   Linn. 

Cette  grive  se  trouve  non  seulement  au  Canada, 
mais  encore  dans  la  Pensilvanie,  la  Caroline  et 
jusqu'à  la  Jamaïque ,  avec  cette  différence  qu'elle 
ne  passe  que  l'été  seulement  en  Pensilvanie ,  en 
Canada,  et  autres  pays  septentrionaux  où  les  hi- 
vers sont  trop  rudes;  au  lieu  qu'elle  passe  l'an- 
née entière  dans  les  contrées  plus  méridionales, 
comme  la  Jamaïque  (2),  et  même  la  Caroline  (3) , 
et  que ,  dans  cette  dernière  province ,  elle  choisit 
pour  le  lieu  de  sa  retraite  les  bois  les  plus  épais 
aux  environs  des  marécages,  tandis  qu'à  la  Ja- 
maïque ,  qui  est  un  pays  plus  chaud ,  c'est  tou- 
jours dans  les  bois  qu'elle  habite,  mais  dans  les 
bois  qui  se  trouvent  sur  les  montagnes. 

Les  individus  décrits  ou  représentés  par  les  di- 

(i)  C'est  le  rnanvis  de  la  Caroline  de  M.  Brûson ,  tome  II ,  p.  an. 
Ia  petite  grive  d'Edwards,  planche  296.  I^a  petite  grive  de  Catesby, 
tome  I,page  3i.  Le  merulafusca  de  M.  Hans  Sloane,  Jamaïca ,  t.  II, 
page  3o5.  Je  ne  sais  ponrqnoi  plasienrs  naturalistes  ont  conforida  cette 
grive  avec  le  tamatia  de  Marcgrave ,  page  ao8  ,  lequel ,  ayant  le  bec  et 
la  tète  d*nne  grandeur  disproportionnée ,  et  manquant  absolument  de 
queue ,  paraît  être  un  oiseau  tout  difFérent  des  grives. 

(a)  M.  Sloane ,  qui  parle  des  endroits  où  habite  cette  grive ,  ne  dit 
point  que  ce  soit  un  oiseau  de  passage  ;  d'où  Ton  peut  présumer  qu'il  ne 
la  regardait  point  comme  telle. 

(3)  Voyeï  Catesby ,  loco  citato. 

Oiseaux.  Tome  IIL  3 1 


Digitized  by  LjOOQ IC 


/|8îl  HISTOIRE    NATURELLE 

vers  naturalistes,  diffèrent  entre  eux  par  la  cou- 
leur des  plumes,  du  bec  et  des  pieds;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  (  si  tous  ces  individus  appar- 
tiennent à  la  même  espèce)  que  le  plumage  des 
grives  d'Amérique  n'est  pas  moins  variable  que 
celui  de  nos  grives  d'Europe,  et  qu'elles  sortent 
toutes  d'une  souche  commune.  Cette  conjecture 
est  fortifiée  par  le  grand  nombre  de  rapports 
qu'a  Toiseau  dont  il  s'agit  ici,  avec  nos  grives,  et 
dans  sa  forme ,  et  dans  son  port ,  et  dans  son  habi- 
tude de  voyager,  et  dans  celle,  de  se  nourrir  de 
baies,  et  dans  la  couleur  jaune  de  ses  parties  in- 
térieures ,  observées  par  M.  Sloane ,  et  dans  les 
mouchetures  de  la  poitrine  :  mais  il  paraît  avoir 
des  rapports  encore  plus  particuliers  avec  la  grive 
proprement  dite  et  le  mauvis  qu'avec  les  autres  ; 
et  ce  n'est  qu'en  comparant  les  traits  de  con- 
formité que  l'on  peut  déterminer  à  laquelle  de 
ces  deux  espèces  elle  doit  être  spécialement  rap- 
portée. 

Cet  oiseau  est  plus  petit  qu'aucune  de  nos 
grives,  comme  sont  en  général  tous  les  oiseaux 
d'Amérique,  relativement  à  ceux  de  l'ancien  con- 
tinent: il  ne  chante  point,  non  plus  que  le  mau- 
vis; il  a  moins  de  mouchetures  que  le  mauvis,  qui 
en  a  moins  qu'aucune  de  nos  quatre  espèces  ;  enfin , 
sa  chair  est,  comme  celle  du  mauvis,  un  très- 
bon  manger.  Tels  sont  les  rapports  de  la  grive  de 
Canada  avec  notre  mauvis  :  mais  elle  en  a  davan- 
tage, et,  à  mon  avis,  de  beaucoup  plu^  décisifs, 
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avec  notre  grive  proprement  dite,  à  laquelle  elle 
ressemble  par  les  barbes  qu'elle  a  autour  du  bec, 
par  une  espèce  de  plaque  jaunâtre  qu'on  lui  voit 
sur  la  poitrine,  par  sa  facilité  à  devenir  séden- 
taire dans  tout  pays  où  elle  trouve  sa  subsistance , 
par  son  cri ,  assez  semblable  au  cri  d'hiver  de  la 
grive ,  et  par  conséquent  fort  peu  agréable ,  comme 
sont  ordinairement  les  cris  de  tous  les  oiseaux  de 
ces  coritrées  sauvages  habitées  par  des  sauvages; 
et  si  l'on  ajoute  à  tous  ces  rapports  l'inductign 
résultante  de  ce  que  la  grive ,  et  non  le  mauvis ,  se 
trouve  en  Suède  (i),  d'où  elle  aura  pu  facilement 
passer  en  Amérique,  il  semble  qu'on  sera  en  droit 
de  conclure  que  la  grive  de  Canada  doit  être  rap- 
portée à  notre  grive  proprement  dite. 

Cette  grive,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  est  passa- 
gère dans  le  nord  de  l'Amérique,  arrive  en  Pen- 
silvanie  au  mois  d'avril;  elle  y  resté  tout  Tété, 
pendant  lequel  temps  elle  fait  sa  ponte  et  élève 
ses  petits.  Catesby  nous  apprend  qu'on  voit  peu 
de  ces  grives  à  la  Caroline ,  soit  parce  qu'il  n'y 
en  reste  qu'une  partie  de  celles  qui  y  arrivent, 
ou  parce  que,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  elles 


(i)  M.  Brîsson  prend  pour  le  mauyis  le  tardas  alis  subtas  ferrogîneîs  , 
etc. ,  n*  189  de  la  Faana  Suecîca  ;  mais  il  payait  qae  c'est  ane  mépi'lse, 
paisqae  M.  Lînnaeas  le  donne  poar  un  oisean  qui  chante  très-bien  et 
pour  le  même  que  le  turdus  viscivorus  minor ,  que  le  turdns  sîmpliciter 
dictas  de  M.  Ray,  et  que  le  turdns  musicas,  lequel  est  la  quatrième 
grive  du  Syst.  Nat. ,  page  169  ,  et  certainement  notre  grive  proprement 
dite. 

3i. 
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se  tiennent  cachées  dans  les  bois  :  elles  se  nour- 
rissent de  baies  de  houx ,  d'aubépine,  etc. 

Les  sujets  décrits  par  M.  Sloane  avaient  les 
ouvertures  des  narines  plus  amples  et  les  pieds 
plus  longs  que  ceux  décrits  par  Catesby  et  M.  Bris- 
son  ;  ils  n'avaient  pas  non  plus  le  même  plumage; 
et  si  ces  différences  étaient  permanentes,  on  serait 
fondé  à  les  regarder  comme  les  caractères  d'une 
autre  race ,  ou ,  si  Ton  veut ,  d'une  variété  cons- 
tante dans  l'espèce  dont  il  s'agit  ici. 


FIN    DU    TOME    TROISIÈME. 
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